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TOXIQUES  NARCOTIQUES. 


SOMMAIRE. 


Jj*iBTtiftT  de  la  société  faisant  un  devoir  aux  natura- 
listes Toyageurs  de  signaler  au  public  les  vcgéiaux  véné- 
neux qu^une  main  coupable  j  ou  incxpérimentce  ,  pour- 
rait employer ,  nous  traiterons  avec  le  plus  grand  soin 
la  classe  des  toxicpies  que  nous  diviserons  en  deux  par- 
ties. Nous  ne  pouvons  donner  assez  de  renseignement 
^oor  éclairer ,  du  flambeau  de  la  doctrine  et  de  1  expé- 
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rieuce  ^  le  médecin  légiste  qui  tient  en  ses  mains  la  vie 
ou  la  mort  d^un  accusé. 

La  plupart  des  végétaux  de  cette  classe  ne  peuvent 
être  introduits  dans  le  conduit  alimentaire  ,  même  à  des 
doses  fractionnées ,  sans  y  porter  le  trouble  et  la  désor- 
ganisation. La  reconnaissance  des  signes  qui  décèlent  la 
présence  des  poisons  est  donc  d'une  extrême  importance 
pour  le  médecin,  puisqu'il  doit  baser  son  traitement, 
et  déterminer  Fantidote  convenable ,  d'après  la  nature 
des  symptômes  qui  se  présentent ,  et  l'altération  d'un  ou 
de  plusieurs  systèmes  de  l'économie.  On  divise  ces  signes 
en  deux  classes.  Les  uns  sont  généraux  et  communs  à 
tous  les  empoisonnemens  *,  les  autres  particuliers ,  c'est- 
à-dire  relatifs  à  l'action  de  telle  ou  telle  substance  véné- 
neuse.  C'est  pourquoi  Ton  reconnaît  l'influence  d'un 
narcotique  à  un  état  couvulsif  ou  de  délire,  aux  nausées, 
aux  pandiculations ,  à  une  tendance  irrésistible  au  som- 
meil, à  la  stupeur,  à  la  léthargie,  aux  tremblemenS| 
aux  soubresauts  ,  à  la  roideur  tétanique  de  la  mâchoire , 
au  regard  fixe ,  morne ,  hagard ,  symptômes  qui  déno- 
tent l'impression  du  narcotique  sur  les  nerfs  et  le  cer- 
veau \  les  narcotiques  suspendant  soudainement  les  fonc- 
tions de  l'estomac  et  du  conduit  intestinal.  Le  poison 
chimique  ou  mécanique  ,  introduit  dans  les  voies  diges- 
tives ,  produit  aii  contraire  une  sensation  pungitive  et 
déchirante  ,  des  hémorragies ,  des  vomissemens  opiniâ- 
tres d'une  matière  porracée ,  des  sueurs ,  des  mouve- 
mens  convulsifs ,  la  tuméfaction  du  ventre  ,  et  des  diar- 
rées  excessives,  des   syncopes  ,  des  vertiges,   et  plu- 
sieurs autres  symptômes  qui  appartiennent  à  certaines 
maladies  aiguës. 

Les  peuples  les  plus  anciens  ont  fait  usage  des  poisons 
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puurMrdcfitircdcImnennrtDis.  l-r»  rrsni-«,(lît  Alilicn. 
dans  Icurt  gncrre^  ronlrc  Ir.»  M*nm,  imnpHipiit  It^ir» 
amM>«  dxR>  Ir  suc  de  l\tIléborf  noir  iiwi  rroh  «ir  Ips 
PyréiM!'»,  et  dont  le  *min  eitt  ni  *iifiiil,  iin'tin  bu-uf 
piqué  d'une  de  ces  tl^chei  meurt  i-ii  huit  tninuin.  I)r 
nos  Jours,  l'art  de  fubricpicr  les  poUons  n'm  que  lro{>_ 
connu  aux  colonies  où  l'evaltAtioii  do  l'imai^UAtion  ,  où 
la  soif  des  veiigcancei  ,  où   la  jalouiie  implacable ,  vl 
tontes  l<-s  paition*  dcrbaiiiéos  rendent  l'honime  honteux 
à  luî-mi^ine.  Que  de  plante*  ,  sou>  la  tànc  tnrrtdf  ,  pru- 
enreut  aux  criminels  de»  armes  i  leur  air<»ce  fnht^sie. 
d  plaparL  des  pUates  Inïteases  qui  y  «Toissenien  abon- 
dance ,   surtout  ce   suc  qui    di'coule  drs    :iibrc*  de  M 
^ure,   et  produit,    par    oxigcn.ition,    unr  p^pêco    de 
caotitcbotic,  (jffrent  ,i  riiimiificii-  niir  ^inirrr  i'm|M.i*nnnéi-, 
diiis  laquelle  il  peut  tremper  sei  traits.   Les  Tég^taox 
TÏrenx  lui  foomissent  aussi  ces  tristes  moyens  de  des- 
truction. Mais  la  même  main  qui  plaça  ,  dans  les  soltin- 
des  de  l'Amérique,  des  végétaux  nuisibles ,  permit  aussi 
aux  plus  puissans  anUdotes  de   les   accompagner.   Le 
mancenilBer  doune  son  tronc  ponr  appui  au  cèdre  blanc 
(Bignonia  Leucoxylou),  et  la  terre  qui  laisse  i  regret 
paraître  le  «ombre  feuillage  du  québec  ,  offre  au  malheu- 
reux, qui  en  fait  usage,  l'antidote  que  son  sein  a  retenu 
pour   neutraliser  les  effets  funestes  de  son  feuillage.  11 
n'existe  pas  ,  à  proprement  parler,  de  poisons  dans  la 
nature  ;  leur  action  n'est  que  relative  ,  puisqu'il  n'est 
aucune  substance  qui,  convenablement  emptoTéc  .    ne 
puisse  être  proGtable  et  salutaire  anx  vivans. 

L'action  des  poisons  minéraux,  végétaux  et  niiiniaux  . 
sur  notre  économie ,  est  en  raifon  dirccK^  dt-  la  sensibi- 
lité constitutionnelle  de  l'individu.  Alibert  .-i  piouvé  ce 
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fait  en  donnant  de  fortes  doses  de  deutochlornre  de  mer- 
cure  il  des  animaux  dormeurs ,  tels  que  le  hérisson , 
qui  n'ont  éprouvé  que  de  l'agitation  et  une  forte  con- 
traction des  organes  gastriques  sans  que  la  mort  s'en- 
suivit, et  sans  qu'ils  en  parussent  fort  incommodés* 
(L'émétique  n'agit  pas  debième  sur  tous  les  individus.  ) 
La  même  expérience  ,  faite  sur  des  animaux  d'une  sus- 
ceptibilité nerveuse ,  très-excitable ,  les  a  fait  périr 
promptement.  On  sait  que  Sénèque  ,  impatient  de  quit- 
ter la  vie  n  prit  vainement  du  poison  ,  sa  sensibilité  phy- 
sique étant  émoussée  par  une  hémorragie  copieuse  qu'il 
venait  d'éprouver.  Les  hommes  de  la  nature  sonl  moins 
accessibles  à  l'influence  des  poisons  que  les  citadins 
efféminés  par  une  vie  luxurieuse ,  et  les  progrès  de  la 
civilisation.  L'estomac  des  Lapons  et  des  habi tans  des 
autres  contrées  hyperboréennes ,  est  peu  impressionna- 
ble ,  et  les  irrita  ns  les  plus  actifs  peuvent  à  peine  dé- 
terminer la  contractillté  musculaire. 

L'action  délétère  des  substances  vénéneuses  change 
aussi  en  raison  des  divers  degrés  de  sensibilité  départis 
aux  différentes  espèces  d'animaux.  Le  Cabiai ,  que  le  D. 
Alibert  nourrit  pendant  quelque  temps  ,  sans  accident , 
avec  des  racines  de  jusquiame ,  mourut  subitement  lors- 
qu'on remplaça  cette  nourriture  par  de  la  ciguë. 

Les  remèdes  qui  calment  les  douleurs  s'appellent  ano- 
dins \  ceux  qui  provoquent  le  sommeil ,  ont  le  nom 
d'assoupissans ,  d'hypnotiques  et  de  narcotiques. 

Les  narcotiques  n'agissent  pas  toujours  de  la  même 
manière  ,  et  leurs  parties  constituantes  diffèrent  donc 
entre  elles.  Or ,  pourquoi  classer  l'opium  et  la  ciguë 
dans  la  même  catégorie ,  pidsque  les  prêtres  égyptiens 
et  ceux  d'Athènes  calmaient  l'odeur  de  leurs  passions 


f  S) 
«fec  h  dgai ,  tandis  que  les  Orientaui  les  excitent  avec 
ToiMiiai  ?  Cette  question  poartant  peat  se  résoudre  en 
•oufesnt  queTopiiun,  à  petite  dose,  est  cslmani ,  et  qu'à 
doae  pins  <lev<e  il  devient  ezcitant. 

La  cign6  donne  des  monf  emens  épileptiqnes  ,  des  vo 
mttscmens  eonvnlsifs,   des  oontraciions  de  uerfs   ef- 
fivymtes ,  que  Topimn  ne  donne  pss. 

Uophna  ne  dirit  point  s^administrer  s*il  y  a  trop  de 
fièrre  et  trop  de  plénitude ,  ou  trop  de  faiblesse  et  d'i- 
■anltion.  Il  faut  craindre  d'arrêter  ou  même  de  ralentir 
«pielqne  évacuation  naturelle  devenue  nécessaire. 

SiTopinm  augmente  la  sueur,  il  diminue  par  consé- 
«pient  la  sécrétion  de  Turine.  S'il  donne  au  sang  plus  de 
fluidité  et  d'activité ,  administré  à  trop  forte  dose ,  il 
retarde  le  mouvement  de  la  bile  ,  engorge  les  viscères  , 
embarrasse  le  cerveau ,  eugourdit  les  nerfs.  Mais  il  a  son 
eorrectif  puissant  (  même  à  la  dose  d'empoisonnement), 
dans  Tusage  du  suc  de  citron  qui  dissipe ,  comme  par 
enchantement,  jusqu'aux  moindres  vestiges ,  ces  symptô- 
mes ;  au  lieu  que  pour  rempoisoiiucment  par  la  ciguë , 
I  emétique  est  préférable.  Les  malades  qui  peuvent  vo- 
mir sont  ordinairement  guéris. 

Les  poisons  les  plus  redoutables ,  coiiime  le  remar- 
que judicieusement  Âlibert ,  sont  ceux  qui  attaquent  à 
la  fois,  et  non  d'une  manière  successive,  l'économie 
animale ,  parce  que  la  nature  n'a  pas  le  temps  nécessaire 
pour  coordonner  ses  phénomènes  de  réaction ,  et  sa  ré- 
sistance est  infructueuse.  Plusieurs  jK>isons  aussi  n'ont 
point  d'action  directe  sur  les  nerfs  •,  mais  dès  qu'ils  en- 
trent en  contact  avec  le  sang ,  alors  l'animal  meurt  sou- 
dainement. 

Chaque  système  de  notre  orgaDisaiion  est  parliculiè- 
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remeiit  afiecté  par  telle  ou  telle  substance  délétère.  Cer> 
tains  poisons  introduits  dans  Festomac  ne  sont  pas  délé- 
tères ,  et  sont  promptement  mortels  s'ils  sont  soumis  à 
Faction  des  absorbans.  Magendie  et  Delille  ont  prouvé 
cet  axiome  par  Vupas-tienté qui ^  administré  à  lapins  pe- 
tite dose,  devient  le  stimulant  le  plus  énergique  de  la 
moelle  épinière,  et  donne  promptement  la  mort  en 
frappant  le  système  nerveux  d'un  spasme  universel  qui 
suspend  les  fonctions  de  la  respiration. 

Les  poisons  acres  sont  moins  énergiques  que  les  cor- 
rosifs ;  ils  ont  aussi  des  modes  d'action  très-différens  les 
uns  des  autres.  Eu  général  ils  produisent ,  pour  la  plu- 
part, des  eflets  beaucoup  plus  marqués  lorsqu'ils  sont 
injectés  dans  le  tissu  cellulaire  ou  les  vaisseaux,  que 
lorsqu'ils  sont  ingérés  dans  l'estomac;  néanmoins  ils 
réagissent  sur  cet  organe. 

Les  poisons  narcotico-àcres  difièrent  des  premiers,  et 
encore  bien  qu'ils  aient  une  influence  sur  l'estomac  el 
sur  les  intestins  ,  ils  agissent  particulièrement  sur  les 
systèmes  nerveux  et  circulatoire  ^  ce  qu'on  observe  dans 
l'empoisonnement  par  la  belladone ,  les  datures  ,  la  jus- 
quiame ,  les  champignons ,  dont  l'action  sur  l'estomac 
est  lente. 

Les  poisons  narcotiques ,  proprement  dits  ,  sont  les 
plus  dangereux  de  tous  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  célèbre  Vau- 
queliu ,  en  parlant  du  daphne  alpina  et  autres  bois  lai- 
teux ,  c  que  les  plantes  acides  sont  rarement  à  craindre, 
n  mais  ^u  il  faut  se  défier  des  autres,  d  En  effet  les 
alcalis  végétaux  sont  les  principes  actifs  des  poisons  les 
plus  énergiques.  Cette  cinquième  espèce  d'alcali  végé- 
tal est  due  k  M.  Pelletier  qui  l'a  trouvée  dans  Técorce 
de  la  fausse  Angusture.  Pourtant  la  substance  la  plus  dé- 
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Irl^rc  ne  diffitrc  soavcut  d'ane  lubiUiDci;  Milulairv  el 
nntritivc  <^c  pnr  l'addition  ou  l<i  «outtnirtion  d'une  pc> 
lîtc  qnantilc;  d'hydrofènc  dr  rnrbonc  ou  d'nzolc.  l.'nn»- 
If»r  chîmiqiw  ,  nuir«fi>i»  tr^s-iiuparrniU! ,  otTrft  raaïntr- 
iianl  de*  rémltaii  [iliu  MtiitiiiMiii.  Hi  elle  Hliêre  souvent 
ec  qui  constitue  U  vert»  d'une  plante,  ce  qu'on  recon- 
naît à  rïnsipiditc  des  emtx  ditlilUcs  des  plantcK  peu  odo- 
iBnlcs ,  et  non  aroDutiqucs  ;  le  feu  y  développe  quriquts 
Imsdcs  principes  qui  n'exisiaicnipn»  nvunt  que  le  mixte 
fùl  soumis  à  son  aclion.  L'anniyM  de»  Jincirit»  ne  four- 
nissait qu'une  huile  erapvrcuma tique ,  du  pUlegnic.  oie. , 
c(ui  »c  fi^rmaient  par  la  chaleur.  L'nnalysi-  de  nos  jour!  , 
■n  mojeo  de  gn ,  ett  bien  préférable. 

An  dgeeptitm»  nècle.  nnirrtt  dnPirleiiient  pnwcri- 
ml'éraétiqne  dont  l'utilité  est  muntenant  reconnue  in- 
ctmiestable.  Les  préparations  béroïqnea ,  tirées  de» 
inbaUnces  végéule*  vénéneuses ,  durent  ausai  inspirer 
de  la  méfiance  ,  et  être  employées  ,  en  tremblant,  par 
lea  pratiôena  d'abord  incertains ,  et  sans  expérience  snr 
leurs  effets.  La  science  a  fait  tant  de  progrés  dans  cette 
partie  de  l'art  de  guérir,  et  les  Fontana,  Fodéré,  les 
Orfik ,  les  Magendie,  Roques,  «t  beaucoup  d'autres  zélés 
observateurs,  ont  consacré  tant  de  veilles  à  des  expérien- 
ces multipliées ,  dont  le  succès  était  destina  &  l'humanité 
souffrante,  qu'où  marche  i  présent  d'an  pas  plus  assuré, 
en  profitant  des  travaux  de  ces  illustres  savans ,  parmi 
lesquek  ou  doit  Ji  Magendie  d'avoir  prouvé  que  la  ma- 
nière tCagir  des  médicameas  et  des  poisons ,  est  ta  même 
sur  r homme  que  sur  les  animaux.  Ces  plnnies  héroï- 
ques, soumises  au  creuset  du  chimiste  ,  et  leurs  parties 
constituantes  étant  siguatécs,  deviennent,  employées 
senles ,  des  médicamens  simples ,  mais  d'une  énergie 
précise. 
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Quant  à  la  reconnaissance  des  plantes  vénéneuses ,  à 
leur  port,  nous  devons  prévenir  le  lecteur  que^ la  cou- 
leur ,  presque  toujours  sombre ,  glauque  ou  bleu&tre  du 
feuillage  de  ces  plantes  suspectes ,  leur  aspect  sinistre , 
leur  odeur  vireuse ,  leur  saveur  acre ,  signalent  leurs 
propriétés  délétères ,  dans  lesquelles  cependant  la  méde- 
cine ,  comme  nous  lavons  déjà  dit ,  est  parvenue  à  trou- 
ver de  puissans  secours.  Ainsi ,  comme  Tobserve  judi- 
cieusement le  D.  Roques ,  dans  le  système  physique ,  le 
bien  est  toujours  placé  à  côté  du  mal  ;  d'où  résulte  une 
sorte  d'équilibre  qui  en  fait  rharmouie.  Ils  semblent  aussi 
nous  avertir  que  partout  la  vie  et  la  mort  sout  en 
présence. 

Comme  les  bestiaux  ,  si  utiles  a  Tagriculture ,  péris- 
sent quelquefois  pour  avoir  brouté  de  ces  herbes  véné- 
neuses ,  mêlées  à  leur  fourrage^  malgré  Finstinct  qui  les 
porte  à  s'en  garantir,  j'indique  les  végétaux  funestes 
dont  ces  animaux  domestiques  peuvent  faire  leur  pâture, 
afin  d'engager  à  en  extirper  la  race.  Dans  la  seconde 
partie  de  ce  volume ,  je  traite  des  plantes  reconnues  an- 
tivénéneuses par  les  naturels,   dont  l'expérience  a  été 
confirmée  par  des  praticiens  dignes  de  foi.  Que  de  puis- 
sans motifs  pour  s'attacher  à  faire  connaître  ces  dange- 
reux végétaux  !  Toutes  les  classes  de  la  société  y  sont 
intéressées,  et  particulièrement  les  magistrats,  les  mé- 
decins ,  les  propriétaires  colons ,  et  les  personnes  ver- 
tueuses qui,  par  charité  évangélique,  aiment  à  secourir^ 
les  malheureux. 

(  Principes  généraux  du  traitement.  ) 
Le  traitement  à  opposer  «a  ces  substances  mortifère^s 
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Ut  Tarùbic.  En  i^lc  gén<!-ratc  de  tosicologie,  i)  ett 
•bogerenx  «le  «oivrc  anc  thrâric  parcmrai  lyttêmnli- 
qnesar  t'inlIuencK  de  Ici  ruvdî'-flinvni.  D'Rprr*  l'anilTio 
de  su  [>riiici[>c»  cunf lilUAiis ,  il  al  firéférablv  de  t^otf 
miter  les  (aiu  que  rappcUntit  IVxpéri«iK-<!,  l'ubtervaliout 
IVinde  de  la  naiure ,  et  ie  tie  l'aitaclier  ([u'aus  efléu  de» 
ra^dkamens,  et  à  leur  nuuiîère  d'igir  sur  uotre  ^co- 
nomie.  Ccft  ainsi,  toute  prévention  à  pari ,  que  Itt 
médecîu  aux  colonies ,  abstraction  faite  pour  un  inirant 
de  sa  théorie  répressive,  ne  doit  pas  déd^'igncr  d'.-isno* 
cier  respérirnce ,  quoique  rnulinî^rc  dt-x  nalurelii,  aux 
moyens  ntionnels  avoués  par  t'art  ',  car ,  xi ,  d'aprAs  Or- 
il»,  l'albumine,  et  pa  rt  i  cul  iè  renie  ni  Icii  blano  d'ii^ufa 
déUvés dans  l'eau,  sont  le  vt-ritable  aulidotedu  sublimé 
«MToeif  et  des  sels  cnivretix  ;  si ,  comme  l't  dëcoorert 
Gallet ,  le  sucre  diiupe  promptement  les  accidcns  canste 
par  le  Teit-de-gris  ;  si  la  pondre  de  charbon  de  bois 
boHÎllîe  dans  de  l'eau  sucrée  aromaiisëc  est  encore  le 
rontre-poison  dn  sablimé  et  de  l'arsenic ,  pourqnm  ne 
Tondrait -ou  pas  que  les  sa<ivagcs  aient  ausù  à  eiU 
des  moyens  simples  tirés  de  la  tiaïuie?  Ne  HÎt-on  pu 
qu'une  forte  décoction  de  quinquina ,  on  de  noix  de  gille 
écluiDffée  A  36  ou  ^o*,  peut  décomposer  l'émétiqae ,  et 
arrêter  les  progrès  ffioriels  de  son  empusonnement  ?  I  ! 
Le  premier  soin ,  dans  totis  les  cas  d'em poison ne- 
nieat ,  est  d*exciter ,  par  le  vomissement ,  l'expulsion 
des  substances  présumées  délétères.  On  a  cru  que  l'es- 
tonuc,  déji  gravement  impressionné  par  la  présence 
des  poisons  irritans,  avait  besoin  d'une  plus  forts 
dose  d'émétiqne  pour  opérer  sa  contraction  ;  mais 
c'est  une  erreur  qui  pourmit  devenir  funeste  ,  et  qu'un 
médecin  pnident  doit  rejeter.  Si  le  poison  est  encore 
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dans  l'estomac ,  il  faut  choisir  la  voie  la  plus  courte  ,  et 
le  iaire  rejeter  par  les  vomissemens^  mais  s'il  a  franchi 
le  pylore ,  et  qu'il  corrode  les  intestins  ,  il  est  préfé- 
rable de  l'eTpidser  par  les  voies  basses.  Ces  deux  moyens 
souvent  deviennent  nuls  et  même  contraires ,  si  le  poison 
a  déjà  produit  des  ravages ,  et  enflammé  la  muqueuse  ^ 
c'est  alors  qu'il  faut  recourir  aux  remèdes  adoucissans , 
sédatifs  ,  ou  même ,  selon  Alibert,  à  la  loi  des  affinités 
relatives.  Quand  le  poison  agit  très-rapidement  et  con- 
centre son  action  principale  sur  l'estomac ,  la  maladie 
devient  promptement  mortelle  >  sans  présenter  des  symp- 
tômes très -graves.  H  est  de  principe  également,  s'il  y 

l  a  gastrite ,  de  ne  pas  employer  les  vomitifs  minéraux  , 

mais  de  titiller  le  pharinx  avec  une  plume  et  d'adminis- 
trer de  l'eau  chaude.  Il  sera  bon  de  se  rappeler  aussi 
qu'en  cas  d'évanouissement  prolongé ,  il  est  dangereux 
de  faire  respirer  trop  long-temps  l'ammoniaque  liquide  ^ 

f  le  gaz  qui  s'en  dégage  enflamme  le  pharynx  et  les  voies 

aériennes ,  et  peut  occasioner  la  mort ,  ainsi  que  l'a  re- 
marqué le  D.  Nysten. 

Nous  terminerons  ce  sommaire  un  peu  minutieux  , 
mais  indispensable ,  par  observer  à  nos  lecteurs  que  si  les 
poisons  n'étaient  considérés  que  d'après  les  ravages  qu'ils 
exercent  sur  l'économie ,  il  eut  été  dangereux  d'en  in- 
troduire l'histoire  dans  ce  livre  ;  mais  la  thérapeuti- 
que retire  souvent  de  la  manipulation  de  ces  plantes 
délétères  des  avantages  inappréciables ,  et  que  rien  j 
souvent ,  ne  peut  remplacer.  Une  plante ,  évidemment 
vénénetise,  a  quelquefois  les  mêmes  principes  que  d'au- 
tres espèces  innocentes  du  même  ordre ,  et  n'en  diflère 
que  par  son  activité ,  que  le  médecin  prévoyant  doit 
diminuer  en  fractionnant  les  doses.  C'est  dans  ce  cas 
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qa*il  faut  Mjtgaeusemenl  apprtïniT  In  ni^Iiulic,  lir  (4>iii- 
pénincnt  ,  ridiosTDcrasit;,  rt  la  «cniiliiUlv  pliysi<]Dr 
de  l 'individu  qu'on  a  k  miter. 

Dan»  l'Iustoîrc  piiriicnliére  des  plantes  *<^ni-n«iiMt 
qoe  i>ousbII<)ii&  passer  ■.■□  i-cruc ,  noua  ]o  conitidrrenNi» 
doDc  sous  les  mpporU  de  lcur«  principes  nuisibles  ,  el 
sous  crnx  tic  leur-  propri^t^s  nt«.'dica  roc  nie  uses  uiilet  à 
IVconouiiv  ;  mais  nous  nous  tairous  et  jetteront  un  vuîle 
éptiis  sur  1rs  compositions  rapariritrri's  de  (.-etlc  claMC 
rrpnnirér^  dfr»  KLigcs  ou  CaperUttas  d«  l'Amrriqnc.  Il 
enl  prudmt  de  vouer  ct^  rcf^ettns  nnti-*or)iilc*  au  nranl 
d'iM  cIW  D'auraicut  jamais  d6  ^re  retirvc* ,  cl  dont  la 
nainre  frémit. 


(  .a  ) 

MANCENILLIER    VÉNÉNEUX. 
(  Toxique  corrosif.  ) 


STKOimift.  Ytilg.  Tarbre  de  mort  ;  Hîppomaoe  maDcinella , 
Lin.)  Spec.  Plant,  n.  t  ;  Monœcie  Monadelphte.  Juss.,  Eu- 
pborbiacées  folio  veDenatayMancinelIo  arbor  seu  Massini- 
lia  dicta.  Commell.,  HorU,  vol.  i,p.  iS^t,  tab.  68.  •—  Ar- 
bor venenata ,  Mancinello  dicta.  Kaj.,  vol.  a  ^  p.  i646.  — • 
Juglandi  affinis  arbor  julifera ,  lactescens,  veneiiata ,  pjri- 
folia ,  Mancaniilo  bis  paris  dicta.  Sloan  Farn.i  lag,  Hist.ay 
p.  3|  tab.  iSq.  —  Mancanilla  pjrifani ,  Plum.,  Gen.  p.  49  9 
tab.  3o.  Niss.,  vol.  6,  tab.  109.  —  Catesb.  Carol.,  a,  p.  96. , 
tab.  95. — Arbor  americana  Mancinello  dicta,  fructu  pomi  ve- 
nenato,  nacleis  septenis  et  pluribus,  in  ossiculo  muricato,  to- 
tidem  loculis  dispcrsato ,  inclusis.  Patr.  Alm.,  p.  44*  Pbyto- 
grapb. ,  tab.  i4a  9  f*  4*  —  Hippomane  arborcura  ,  lactés- 
cens,  ramulis  ternatis,  pctiolis  glandulâ  notatis.  En  anglais , 
Manch-Anoel  ;  en  caraïbe ,  Bougon  tri.  -—  C'est  le  Pomaro 
Picedo  d*Oviedo,  liv.  9,  cb.  ia«  C'est  aussi  le  Fiouii-Peril 
veleao  du  mémei  cbap.  78,  ou  Massilinia  major. 

Càeactères  génériques.  Fleurs  monoïques.  — Dans 
les  mâles ,  un  calice  bifide ,  im  seul  filament  chargé  de 
quatre  anthères. — Dans  les  femelles,  un  calice  à  trois 
divisions  ,  plusieurs  stigmates ,  un  drupe  renfermant 
une  noix  multiloculaire  à  loges  monospermes. 

Câeâcteees  particuliers.  Fleur  mâle.  Chaton:  pé- 
rianthe  bifide  -,  corolle  nulle.  Fleur  femelle.  Périanthe 
bifide  \  corolle  nulle  \  stigmates  à  trois  parties  \  fruit  à 
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tiuvBu  ;  rcuillcs  ovale*  <  ohloi)|;iies ,  ildil^i^  p»  «Hr  ,  k 
(Icns  gUtMJL'»  n  Imr  Imim!.  ( Vivucc.  ) 

Histoire  niti'KCLi.t.  Cet  arlirc  rcdouul>l«,  de  TA- 
nièrûiue  équatoriatc ,  uuquel  un  a  Jinitié  lu  nnm  d'Hj[^ 
poinuie ,  parce  ijiic  Kt  chevaux  uiuv.igei  ({ui  paiwent 
Min  fenilUtic  ou  tuangcnt  de  les  pommes  deviconenl 
faneni,  croilsurles  bords  de  Li  mer,  et  cfiol  leiansct 
Jes  pUgcs  înondrcs  des  Aalillcs  ;  il  apporticiit  nux  rives 
ubl  un  neuves  de  rAioci-iqiiu  et  aux  ninmii  qui  (-n  «ool 
voisins ,  VI  ciu'oa  appelle  Salines  i,  on  p<iurniit  leur 
appliquer  ce  ([uc  Bomci  dit  de  I'huiic  et  du  peuplier  : 

Les  noirs  ManceDÎUicrs  ,  amoureni  dei  rivagei , 
CournnBent  les  marais  de  leurs  somlires  feuillagea  i 
Et  leur  corps  amphibie ,  élevant  se*  ramoaui, 
A  MU  trône  sur  la  terre ,  et  ses  pieds  lous  les  esux. 

Par  une  sorte  d'aberraiioti ,  que  notre  insut&Miiee 
ue  peot  compreudre  ,  la  nature  loin  d'avoir  imprime 
>Br  le  Maocenillicr  véaéneus  le  «ceati  de  réprobation , 
n  ûgnalant  son  appvocbe  funeste  par  un  feuillage  SUS- 
peei ,  des  fruits  ternes  ou  déeuloréi ,  par  des  émana- 
lions  nau»<^ciuc!>,  a  pourvu  €ci  «rbrc  perGdc  de  tous  les 
rbarmes  ijni  peuvent  invilrr  le  voyageur  alléri'-â  rueillir 
te*  fmîu  sMiusaiis  par  leur  odeur  agrë<ible  de  citron  , 
leur  forme  et  le  TÎf  éclat  de  leurs  couleurs.  Mais  mat- 
beor  à  l'impruâent  qui  porte  ce  fruit  k  ses  lèvres  [  il 
trouve  Qoe  mort  douloareuse  dans  une  pulpe  auecu- 
lente,  qnï  lui  promettait  une  sensation  agréable.  C'est 
ainsi  que  plusieurs  plantes  vénéneutes  ont  l'enveloppe 
séduisante  du  vice;  mais  par  aue  admirable  prévoyance, 
le  Mancenillier  offre  ttn  tronc  pour  appui  au  Ifandkimba 
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OU  au  Mimosa  scandens ,  qui   en  deviennent  le  contre- 
poison. 

Toutes  les  parties  du  Mancenillier  contiennent  un 
suc  laiteux ,  abondant ,  vésicant  et  d'une  excessive  caus- 
ticité. Les  fruits ,  semblables  aux  pommes  d^Api ,  ont 
d*abord  une  saveur  insipide ,  bientôt  remplacée  par  une 
sensation  acre  et  brûlante,  qui  excorie  en  peu  d'instans 
la  langue  et  le  palais  ;  c'est  un  des  plus  violens  poisons 
que  fournit  le  règne  végétal.  On  doit  redouter  ces  . 
fruits ,  et  éviter  même  de  rester  long-temps  exposé  aux 
émanations  de  cet  arbre ,  ou  d'être  atteint ,  dit  Moreau 
de  Jonnès ,  par  le  suc  corrosif  qui  découle  de  ses  feuilles 
quand  elles  sont  lavées  par  la  pluie ,  ou  brisées  par  le 
vent,  car  il  devient  vésicant,  ainsi  que  le  prouvent 
les  accidens  arrivés  à  M.  de  Tussac  et  à  deux  garçons  de 
serre  de  Paris.  Aussi ,  quoique  cet  arbre  puisse  former 
des  allées  de  promenade  ,  par  la  beauté  de  son  aspect  et 
la  rapidité  de  son  accroissement,  on  est  forcé  d'y  re- 
noncer *,  la  police  même  les  fait  arracher  à  mesure  qu'il 
en  renail ,  afin  d'en  détruire  l'espèce ,  car  l'expérience 
prouve  qu'il  est  dangereux  de  dormir  à  l'ombre  d'un 
Mancenillier.  Un  nègre  y  fut  trouvé  mort. 

Le  bois  du  Mancenillier  qu'orf  disait  nué  des  plus 
belles  couleurs  ,  est  au  contraire  mou,  très-blanc  et  fi- 
landreux \  il  n'est  d'aucun  usage ,  et  pas  même  bon  à 
brûler,  car  la  fumée  épaisse  qu'il  produit  est  non-seu- 
lement dangereuse  à  respirer,  mais,  selon  de  Tussac, 
peut  empoisonner  les  mets  qu'on  ferait  cuire  avec  ce 
bois.  On  ne  confiait  autrefois  le  soin  de  l'abattre  qu'à 
des  criminels  condamnés  au  supplice  ^  encore  par  hu- 
manité faisait-on  allumer  autour  du  tronc  des  feux,  pour 
détruire  l'écorce  et  son  suc  vénéneux  ^  mais  on  se  con- 
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tente  à  préteut  ilVirc  ro)iM]a«  ,  ci  <lv  tv  garnir  Imu 
de  gmiU. 

Les  poisMXis  ci  )«■  cr«bca  nungi^ut  impoui-meiil 
froils  (lu  Mducenillîcr ,    ms>'n  cet  «nÎDiflUK 
des  poÏ50Tis  pour  l'iianinie  ;  c'est  ce  que  M.  de  Tni 
Dioi  nous  avons  observe  plusiciira  foîa  à  St.>l>oi 

II  est  prudent ,  dans  In  laiiwD  où  Ir  Manccnillier  pro- 
duit ses  fruits  ,  de  ne  mniigerde  ces  poissons  on  de  OM 
crutt^icées  ,  qu'apiès  les  avoir  éprouvi-*  en  lp<  metUMt 
eaiic  arec  tme  cuiller  d'ai^ot ,  qui  noirât ,  lî  lenr 
tittwrp  a  raçn  de  la  pulpe  de  cei  fraita. 

E^n  tooa  les  anîmass  qui  mangent  de  ces  fnnu , 
exempté  l'An ,  dît  Dnlertre ,  deviennent  malades  et  lenr 
(^KW  noire  et  comme  brûlée.  Il  est  dangereux  de  man- 
^r  de  cet  anîmauzi  Plumier  en  a  fait  l'expérience  à  ses 
dépens.  S'il  arrive  qn'il  tombe  une  goutte  de  ce  suc  nir 
une  {daie ,  et  qu'on  n'y  remédie  (ws  promptement ,  la 
giingrène  survient.  Lorsque  les  pommes  du  Mancenil- 
lier  tombent  de  l'arbre,  elles  ne  pourrissent  point 
romme  celles  d'Europe  ,  quand  bien  même  elles  tom- 
benûeut  dans  l'eau ,  mais  elles  deviennent  lignenaes , 
dnres  et  flottantes. 

Ahaltie  cHDiiQVE.  Ijb  lige  et  les  feuilles  produisent 
tm  snc  laiteux ,  lequel  condensé  offre  les  propriétés  du 
CkouicIiouc.  Ces  parties  contiennent  beaucoup  de  tanin, 
de  l'acide  gallique ,  peu  de  gomme  et  de  résine ,  plus 
nne  matière  féculente  verdàire.  Le  miasme  déli-tère, 
qui  devient  si  funeste  aux  hommes  quî  le  reçoivent , 
parait  être  de  l'hydrocarbonc  ,  combiné  au  gas  hydro- 
gène ciirboné. 

PitoPKiiTËs  oÉiÉTÈKCS.  Lcs  vcrlus  nuisibles  résident 
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dans  toutes  les  parties  de  Tarbre  et  de  ses  fruits ,  et 
particulièrement  dans  le  gaz  mortifère  qui  s'en  exhale. 
Tout  le  suc  laiteux  occasione  des  ampoules  doulou- 
reuses par  son  application  ,  et  excite  des  maladies  ëry- 
sipélateuses ,  comme  le  prouve  Plumier  par  un  fait 
qui  lui  est  personnel ,  et  qui  se  guérit  par  Tapplicatiou 
de  compresses  imbibées  de  lait  froid  ,  circonstance  qui 
le  priva  de  donner  une  description  complète  de  cet  ar- 
bre qu'il  redouta  toute  sa  vie. 

Symptômes  n'EMPoisoniiEMEirT.  Sentiment  d'ardeur 
dans  la  bouche ,  le  pharynx ,  Toesophage ,  Testomac 
et  les  intestins  ^  ventre  tuméfié  et  brûlant ,  horripila- 
tions  ,  sueurs  froides  et  visqueuses ,  syncopes  fréquen- 
tes ,  lèvres  ulcérées  causant  un  prurit  insupportable , 
emphysème  de  la  tète»  Les  symptômes  augmentent  en 
raison  de  la  susceptibilité  neryeuse. 

Secoues  et  âhtidotes.  On  doit  à  un  nègre  d'avoir 
indiqué  le  premier  une  infusion  des  feuilles  du  Médi- 
cinier  multifide ,  comme  antidote  du  poison  du  Man- 
cenillier.   Ce  remède,  qui  agit  comme  vomi-purgatif, 
remplit  la  première  indication  (  f^.  vol.  II ,  P.  i^^).  Les 
moyens  à  employer  après  les  évacuations  sont  les  muci- 
lagineux  acidulés  et  les  potions  huileuses.  Tussac  re- 
commande ,  comme  spécifique ,  Peau  salée  ou  Teau  de 
mer.  Ainsi  la  nature  place  toujours  le  bien  à  côté  da 
mal.  Les  lotions  faites  avec  cette  eau  calment  aussi  k 
douleur  causée  par  Texcoriation  produite  par  le  suc  du 
Mancenillier.  On  trouve  encore  un  antidote  dans  le 
cèdre  blanc  (£i^/io/iûi  leucoxylon  ),  qu'on  rencontre  toi»- 
jours  près  de  ces  arbres. 
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Les  nègiTs  npplkptent  nir  Iw  posiolet.  fjuVxriu*  nor 

h  fn-aa  l<;  Iflii  'I»  Mnnmiillter .   IVnu   rinire  quIU  re- 

cucillrnt    ave  iupifr»titioii  de  U  ro<iuîll<'  dt!  l'benniie 

im  soldât.  (A^tliinc.) 

Plumier  itHliqnc  aussi  pour  remède ,  à  prendre  int^ 
ricurcmctii ,  l'builc  d'oIÏTC  cl  I'mu  liWe  romn»*  vomiUf 
adoacûsant  ;  mais  !I  faut ,  >  jmt  j>n>iiiplCDient, 

rar  une  hciirv  apr^s  ca   a  ;é,  il  n'y  a  plus  de 

RBiMe  (cp  (]uî  me  parait  nu  peu  e%»^(ré,  si  l'on  se 
nppellc  U  gu^riitcn  iudk  uéc  pliu  ham  )  t-t  l'on  itc 
[lilpliuque  lauguîr,  et  tl  aer  une  tic  couru;  rt  toat- 
hnrretue. 

On  emploie  n  t'exicriettr  la  radnc  piK^  du  Solanum 
wexicanum  magno  fiore  de  C.  B  ^  h  autrement  mer- 
"  veille  du  Pérou  ou  belle  de  nuit,  dont  les  rcuillcs  soûl 
<  loQgucH  d'une  polmc  ,  !>irge»  de  trois  pouces  ,  d'an 
>  frri  gai ,  lisses  ,  polies  et  <]onc(»  comme  du  salin  , 
'  laquelle  planle  porle  des  fleur»  loiigucties  rommc  le 

■  liicl ,    mais  polypétales  \  elles    sont  \ii)]elles  [uir  de- 

■  hon  et  blancbes  par  dedans ,  feniiées  do  jour  et  ou- 
'  teriea  de  nuit.  »  Plumier  ajoute  que  eetle  raeinc 
amortit  oniièrement  le  ïeiiin  ,  el  que  ni^mc  elle  arrèlc 
t»  gangrène  commençanlc.  11  appelle  celle  pl.mte  ht.rbe 
auxjlèchtis.  (Ton..  n,lmlcIII,cbap.I  ,  §  V.) 

Les  ancien*  Caraïbea  empoiaonnaieut  leurs  lUches 
avec  le  suc  du  Mancenillier ,  et  celai  de  plusieurs  apo- 
cynëes  fréqoenlea  dana  le  paya. 

Le  céUbre  Orfila  place  le  Mancenillier  an  rang  des 
pMMMu  narcolîco-Acraa.  Comme  il  ne  cause  ni  torpeur 
DÎ  assoupissement ,  j'ai  cm  devoir  le  fdacer  parmi  les 
caustiques. 

Tova  111.  —  39*  LivrùiioH.  2 
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CarJlctè&es  physiques.  Le  Mancenillier  parvient  or- 
dinairement à  une  élévation  de  vingt  à  trente  pieds  ;  on 
le  prendrait  au  premier  abord  pour  un  poirier  d'Eu- 
rope \  son  écorce  est  lisse  ,  grise ,  très-épaisse  et  lacles- 
cente  ;  ses  feuilles ,  pourvues  de  longs  pétioles ,  sont 
ovales ,  pointues  y  crénelées  en  leur  bord  ,  alternes ,  d'un 
vert  obscur  et  luisant  en  dessus ,  et  d'un  vert  plus  pâle 
en  dessous.  Elles  sont  munies ,  à  leur  '  base ,  d'une 
glande  déprimée  rougeàtre.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
chatons,  ou  épis  lâches  et  terminaux.  Les  fleurs  mâles 
dont  agglomérées ,  ça  et  là  sur  l'épi ,  en  paquets  arron- 
dis. Une  écaille  ,  munie  de  deux  glandes  à  sa  base ,  sert 
d'involucre  à  chacun  de  ces  groupes  de  fleurs ,  et  cha- 
cune d'elles  est  composée  d'un  périanthe  simple ,  très- 
petit  et  bifide  à  son  sommet.  Le  filet  est  surmonté  de 
quatre  anthères  didymes.  Les  fleurs  femelles  sont  si- 
tuées au  bas  de  l'épi  ;  leur  périanthe  est  triphylle  et  ca- 
duc \  l'ovaire  est  supère ,  et  porte  un  style  court  qui  se 
partage  en  sept  stigmates  ^  le  fruit  est  un  drupe  charnu, 
dont  le  noyau ,  gros ,  sillonné ,  hérissé  de  pointes ,  of- 
fre  plusieurs  loges  garnies,  chacune,  d'une  semence. 

Propriétés  MÉDiciifALES.  Lherminier ,  pharmacien 
à  la  Guadeloupe ,  a  préparé  un  extrait  de  Mancenifiier 
par  le  procédé  ordinaire,  en  employant  des  feuilles 
oxidées.  Cet  extrait  peut  remplacer ,  dit  ce  chimiste , 
celui  du  Rhus  toxicodendron ,  et  son  emploi  peut  être 
appliqué  a  la  maladie  affreuse  ,  connue  sous  le  nooi 
à*elephantiasis.  On  en  a  obtenu  des  succès  dans  le  t^- 
lem^nt  de  l'hémiplégie  ,  en  l'employant  graduellement 
depuis  douze  grains  jusqu'à  deux  gros. 
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MoDB  o'iDMniuTitTtoii.  Lu  dose  de  l'extrait  est  de- 

pnisdoaze  grains  iiuqn'À  dcuxgms,  mn in  pris  prognsc* 


La  plante  c*t  prwMpu  i»  gnoàutt  naturelle. 

I.  Fl«w  mita. 

a.    FUmt  fenalle. 

3.   Fniit  csopif  InnararMlamenl. 
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GLUTTIER    DES    OISELEURS. 

{Toxique  corrosif.) 


STiroNTMiE.  Vulg.  Mancenillier  à  feuilles  de  Laurier. —  Hip- 
pomane  biglandulosa  j  Linn.  j  Mouœcie  Monadelphie.  — 
Juss.|  Euphorb.  Maucanilla  laurifoliis  oblongis  ,  Plum.  — 
Hippomane  foliîs  ovato-oblongis^  serratis,  basi  glandulo- 
sisy  LiuD.  y  Spec.  9  p.  11919  n*  3.^  Hippomane  arboreum^ 
lactescens  y  ramulis  tematis,  petiolis  glandulâ  notatis, 
floribus  spicatis  mixtis,  Brown ,  Hist.  Jam. ,  p.  35 1.  —  Ti- 
tbjmalus  arbor  americanus  mali  medicae  foliis  ampliori- 
bu8  tenuissimè  crenatis^  succo  maxirtiè  venosoj  Pluck.,  Ain. 
36qj  t.  229,  f.  8.  —  Roi  y  Suppl.  4^8.  Sapium  aucuparium 
foliis  obloDgis ,  acuminatis ,  serrulatis  ,  petiolis  apîce  bi- 
glandulosis,  Tussac. 

CARACTèREs  GÉNÉRIQUES.  Flcurs  uuisexuelles ,  réu- 
nies sur  le  même  chaton ,  dont  les  femelles  occupent 
base.  — Fleurs  mâles  :  calice  monophylle  campanule, 
deux  ou  trois  divisions  obtuses  et  conniventes  \  deux  o 
trois  étamines  dont  les  filamens,  plus  longs  que  le  calice  ^ 
sont  réunis  seulement  à  leur  base ,  écartés  dans  le  reslu^ 
de  leur  longueur  •,  à  anthères  didymes.  —  Fleurs  fe^  — 
melles  :  calice  petit ,  monophylle ,  campanule  ,  à  bord  ^ 
trois  ou  cinq  dents  ^  ovaire  supérieur ,  ovale ,  un  pe 
saillant  ^  style  court  ]  trois  stigmates  ouverts  et  subulé 
capsule  arrondie  ,  composée  de  trois  coques ,  s'ouvrai^^ 
par  trois  valves  fendues  en  deux  à  leur  sommet  j 
semence  globuleuse  dans  chaque  loge. 
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pA&TicfTLiB&s.  Fleur  mâle.  Chattm  :  pé* 
rianthe  bifide  \  corolle  nulle.  —  Fleur  femelle.  Përian* 
the  irifide;  corolle  nalle  ;  stigmate  en  trois  parties;  cap- 
sole  à  trois  coques;  feidlles  ovales oblongoes,  crénelées, 
i  deux  glandes  à  leur  base.  (  Vivace.  ) 

HisToni  HÂTumsLLB.  Le  Gluttier  des  oiseleurs,  non 
moins  fukieste  que  ses  congénères ,  habite  les  mêmes 
lieux  que  le  précédent.  Il  fournit  aussi  du  caoutchouc  , 
mais  d^ une  moindre  consistance  que  celui  du  Mancenil- 
lier  que  nous  venons  de  décrire  ;  c'est  pourquoi  il  sert 
aux  Antilles  de  glu  pour  prendre  les  oiseaux  que  ce  suc 
fait  périr,  dit  Tussac  (  Joum.  de  Bot.  de  Desvaux, 
T.  I,  p.  171  ).  Il  sert  aussi  d^instrument  de  vengeance. 
Cest  dans  Tobscarité  des  nuits ,  au  ilnilieu  de  la  paix  de 
la  nature  et  du  sommeil  de  ses  maîtres ,  que  le  nègre 
africain,  empoisonneur,  ourdit  ses  projets  de  mort.  Assis,* 
eu  fumant ,  à  la  porte  de  sa  case  ou  de  son  ajoupa,  son 
imagination  aigrie  par  des  craintes  d'esclavage  se  met 
d'accord  avec  ces  nuages  épais  qui  si  souvent  cachent  le 
disque  de  la  lune.  Son  plan  étant  bien  arrêté,  il  se  lève 
en  délire ,  et  seul  possesseur  de  son  secret  fatal,  il  s'éloi- 
gne en  silence  de  sa  femme  et  de  ses  enfans  qu'il  laisse 
accroupis  une  partie  de  la  nuit  autour  d'un  foyer  fumeux 
entretenu  par  la  combustion  modeste  d'épis  de  Maïs 
privés  de  leurs  grains  ou  de  bouse  de  vache,  seul  moyen 
d'éloigner  les  miryades  de  maringouins  qui  ne  leur  lais- 
seraient prendre  aucun  repos  sur  leur  natte ,  où  ils  cou- 
chent le  corps  nu  ,  et  souvent  couvert  de  ces  insectes 
dévorans. 

Excité  par  le  démon  du  meurtre  ,  ce  criminel  insensé 
s^enfonce  dans  l'épaisseur  des  bois  qui  l'environnent,  ou 
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se  glisse  au  milieu  des  lianes  sur  le  bord  des  rivières  ou 
de  la  mer,  et  y  cueille  la  pomme  du  Manceiiilliec.,  la  fleur 
de  la  grande  Aristoloche,  les  Afaoaaîs,  les  Apocins  et  an- 
tres végétaux  pernicieux  dont  il  fait  uh  monstrueux  mé- 
lange dans  les  chaudières  qu'il  destine  à  cet  usage ,  et 
qu'il  transmet  à  ses  enfans  qu'il  fait  hériter  de  sa  haine 
injuste  contre  tous  les  blancs.  La  vertu ,  la  bonté  de  ses 
maîtres  ne  peuvent  suspendre  un  instant  l'exécution  de 
son  arrêt  fatal.  Saint-Domingue ,  si  long-temps  sous  l'in- 
fluence du  poison,  a  eu  le  triste  exemple  de  l'empoison- 
nement de  la  famille  entière  d^  madame  la  comtesse  Ros- 
signol de  Robuste ,  ma  parente  ,  par  ses  nègres  ingrats , 
comblés  de  ses  dons ,  et  dont  elle  était  la  tendre  mère  : 
c'est  au  moyen  du  suc  de  Mancenillier  donné  dans  le  café 
aux  enfans  et  grandes  personnes.  Cette  mère  inconsola- 
ble )  regrettant  au  milieu  de  ses  douleurs  atroces  d'é- 
chaj^r  à  la  mort  cruelle  dout  ses  enfans  étaient  frap- 
pés ,  apprit  que  leurs  estomacs  phlogosés  avaient  été  ex- 
coriés. Qu'on  juge  à  présent  des  souffrances  que  ces  êtres 
innocens  ont  éprouvées  !  Les  coupables  furent  reconnus, 
et^ ayant  avoué  leur  crime  ,  la  justice  les  livra  aux  flam- 
mes sur  le  lieu  même  qui  les  avait  vus  commettre  une 
telle  abomination.  Us  montèrent  sur  Téchafaud  en  riant 
et  sans  repentir ,  en  annonçant  que  leur  mort  désirée 
devait  transporter  leurs  âmes  dans  leur  pays  pour  y  re- 
vêtir un  autre  corps.  C'est  là  leur  genre  de  superstition. 
(  Voyez  mon  essai  sur  les  moeurs  des  Guinéens  transpor- 
tés à  Saint-Domingue,  3*  vol.  de  mes  Voyages  d'un  na- 
turaliste.) 

CabActères  physique^  Arbre  de  trente  pieds,  d'un 
port  élégant,  à  cime  luisante ,  et  dont  les  rameaux  sont 
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nonibreux  .  lot>g* ,  jxmi  ilivîsvs  ,  preM|ti«  iniijuiirH  (■leadnH 
haritcniuleiuenl.  Touim  ses  parties  cnnticnnenl  un  *ae 
caustique,  Iniienx , t^oi  dAionlvgoiitirîi  gcutiic  lonqu'on 
les  cBUmie. 

Les  feaiUcs  sont  ^parses  cl  silOt-es  principalement  ten 
l'extrémité  des  mmeaux;  elles  sont  ovales,  lancéolées, 
dentelées  (-avec  quelque»  dents  plus  grandes,  épnrsca 
]itumi  les  anlrec),  d'une  consistance  coriace,  luïiuiHte*, 
k  »eines  transvers.-)lcs  nombreuses.  Le  pétiole  irst  couri , 
rougeâlrc,  et  porte,  à  la  unissance  du  disque  de  la 
feuille,  deux  glandes  oblongues,  obtases  et  ouverte! , 
d'un  ronge  orangé.  Les  épis  sont  terminaux ,  lâches .  un 
peu  ép.iis,  verdAtres,  longs  de  six  ponces;  les  flear* 
sont  sesïile»,  et  ont  chacmie ,  À  leur  base ,  deun  (;tNndM 
oUongnea ,  <^raKS ,  an  peu  planes  ,  d'un  vert  jannàtra  ; 
les  calices  sont  d'tm  noir  ponrpré. 

ÂMki.Tsm  CHIMIQUE.  Le  suc  de  ce  Mancenillier  étant 
parfaitetnent  semblable  à  celai  de  l'espiee  précédenl« , 
Doos  ne  croyons  pas  nécessaire  d'en  répéter  l'analyse. 

Paonrtrte  DiLferfeau.  Trente  grain* de  ce  soc,  don- 
nrfa  a  on  dûcn ,  loi  ont  iîit  éprouver,  après  dnqnanie 
■mmui,  les  symptômes  stiivani  :  Ecartemimt  et  roidenr 
téunîqne  des  membres ,  du  racbïs  et  du  coq  ;  chate  tor 
le  oAté ,  tremblonent  ;  relichemcnt  bientôt  smri  d'one 
noorelle  attsqae  annoncée  par  des  monvemens  convnl- 
sifs  de  la  face  et  dns  paupières  ;  immobilité  des  yenx ,  di- 
latation de  la  pupille,  tétanos  général.  Il  n'y  a  ni  vomisse- 
ment, ni  bave ,  ni  aboiement;  la  langue  sort  de  la  bou- 
che, sa  couleur  est  pâle,  ainsi  que  celle  des  lèvres; 
le*  urines  coulent  involontairement,  et  la  respiration  » 
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suspendue  par  la  contraction  des  muscles  du  tronc, 
amène  bientôt  la  mort.  L'extrait ,  mis  en  contact  avec 
les  blessures  •  n'amène  aucune  suite  fâcheuse.  Il  n'en 
est  pas  de  même  si  on  le  fait  pénétrer  entre  des 
muscles,  ou  sous  la  peau,  ou  qu'on  en  enduise  une 
flèche. 

ÂuTOPSiB.  Les  animaux  empoisonnés  par  les  fruits 
des  Mancenilliers ,  contiennent  encore  ce  poison  dans 
Testomac  ou  le  duodénum ,  qui  cependant  ne  sont  pas 
phlogosés  \  mais  on  observe  le  passage  du  sang  noir  dans 
les.  cavités  artérielles,  ce  qui  détermine  l'asphyxie. 
On  serait  porté  à  croire,  dans  ce  cas ,  que  te  suc 
peut  corroder  la  membrane  muqueuse ,  ou  agir  immé- 
diatement sur  les  nerfs  sans  causer  la  mort ,  qui  n'a  lieu 
qu'au  moyen  de  l'absorption  qui  forme  un  mélange  im- 
médiat du  poison  et  du  sang.  La  mort  provient  donc  de 
l'asphyxie  qui  réstdte  de  l'immobilité  de  la  poitrine , 
pendant  le  tétanos,  et  qui  suspend  la  respiration. 

Secours  et  antidotes.  Les  vomitifs  ou  purgatif» 
doivent  être  employés ,  dans  le  premier  temps  de  l'em — 
poisonnement,  d'après  l'organe  où  l'on  présume  être  le 
poison.  Viennent  ensuite  les  boissons  mucilagineuses  9 
acidtdées ,  ou  l'eau  de  mer ,  ou  bien  encore  un  autre 
contrepoison  réputé,  le  Cèdre  blanc j  Bignouia  Leu- 
coxylon,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  l'article  précédent.  Si 
ces  moyens  ne  réussissent  pas,  et  que  Timmobilité  du 
thorax  ,  suite  du  tétanos ,  menace  de  sulTocalion ,  il  faut 
dans  ce  péril  imminent ,  comme  le  conseillent  Dclile  et 
Magendie  ,  provoquer  un  exercice  respiratoire  artificiel , 
qui,  donne  asse%  de  temps  pour  faire  évacuer  le  poison. 
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PunitTËs    MtoiciNiLBs.   Un  omploitr    IVxiraii  de^ 
feuillu  oxidces  dam   la  pArnlviic  itt  le»  afleciious  mU- 
Déa  rebelles.  J'en  ai  vu  d'«A»cji  Itcureux  elTeU. 

HwiE  s'ADMintsTHiTioM.  L'extrait  se  donne  priigrw- 
liTCmcDt  depuis  dix  grains  juw|u'à  deux  gros.  yu.iDt  4 
l'tntiJole  par  ic  Bignonin  Lcucoxyloii ,  on  prend  nur-le- 
chanp  le  me  Irès-adouciasant  dus  feuilles  de  celle  Kg" 
nooe  à  l'Ititcneur  ,  h  la  dose  d'une  once  pnr  heure  ,  jiM- 
i[a'à  dimîuutiou  des  «ymplAmes.  Il  calme  bicnlàt  le* 
liouleufs  qnc  cause  le  sac  ncrc  dos  Mancenilliers.  On 
peulM  contenter  de  mâcher  le»  feuilles  ,  et  do  les  affti- 
«lutrsur  ic  lieu  enflammé.  Ce  moyeu  simple  réussit  Um- 
joots  aux  aalnrels  du  pays  <]ui  remploient  unïtjueflient 
«re  ronlînncc  ei  sécurîlc.  D'^nlrcs  rcrommnndrnt ,  pour 
•es  éraptions  canséei  par  le  contact  de  ce  suc  v^éneax, 
^  ij^Iicatî  ou  s  d'huile  et  de  crème,  ou  d'ammoniaque 
^aidc  étendu  d'eau. 


■nucunos  ns  li  n.kscm  cbbt  ciirQDiRTE-Qt<AT>E. 

L»  plante  ert  rvpréscutéc  au  tien  de  la  grandeur  naturelle. 
1.  Pleur  mâle. 
a.  Fleur  femelle. 
3.  SemeDcc. 
4-  Capbtnie  entjire. 
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MANCENILLIER  A  FEUILLES  DE  HOUX. 

(  Toxique  corrosif.  ) 


STiroNTMiB.  Vulg.  Pomme  Zombi.  —  Hîppomane  spinosa , 
Lîno.y  Monœcîe  MoDadelphie.  —  JassieQ,  famille  des  Eu- 
phorbes. —  Titbjmalus  arborescens  pomiferus  «quifoli» 
foins,  Plum. 

Caiuctères  géhériques.  Fleur  mâle.  Chaton;  pé- 
rianthe  bifide  ;  corolle  nulle.  Fleur  femelle.  Périanthe 
trifide  \  corolle  nulle  \  stigmate  en  troi^  parties  \  fruit 
à  noyau. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  comme  ovales, 
dentées,  épineuses,  et  semblables  à  celles  du  grand 
Houx  d'Europe. 

Histoire  vaturelle.  On  trouve  cette  espèce  dans  plu- 
sieurs iles  Antilles  et  a  Saint-Domingue,  particulière- 
ment au  Boucan  du  Latanier ,  vers  le  Port  à  Piment. 
Son  feuillage  est  plus  agréablement  varié  que  celui  des 
deux  autres  espèces,  et  ses  fruits  à  côtes  sont  ou  d'un 
jaune  d'or ,  ou  d'un  rouge  de  vermillon  -,  il  se  plaît  sur 
les  bords  de  la  mer  ou  des  rivières.  On  trouve  souvent 
sur  ce  Mancenillier  un  gui  à  fruits  ix)Uges  qui  est  très- 
vénéneux.  L'histoire  de  cet  arbre  me  rappelle  le  trait 
atroce  d'une  jeune  négresse  africaine  à  laquelle  ou  avait 
confié  le  soin  de  nourrir  une  de  mes  nièces.  Oubliant 
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le  plat  saertf  des  deroin,  et  te  mettimt  AU-deuoiu  des 
animanv  si  déronét  à  lean  noarrissons  \  îniensibic  un 
rrime  d^abi^r  les  jows  d*iine  tendre  rictimc  qv^elle 
Alimentait  de  sa  propre  substance,  voalant  la  punir 
d^une  oonleiir  qu'elle  détestait ,  elle  s*enfonça  sous 
desmangles  du  jardin  qui  recelaient  un  Mancenillierqui 
avait  édïuppi  aux  recherches  de  son  maître ,  saisit  la 
pomme  fatale  qu^on  retrouva  auprès  d'elle ,  et ,  d'un  pas 
assuré  et  non  chancelant ,  elle  revint  sans  remords  se 
|daoer  i  Fombre  d'un  Tamarinier  qui  bordait  la  grande 
case  )  et  là ,  pendant  Fabsence  de  ses  maitrcs  ,  clic  re- 
garde sans  émotion  sa  fille  adoplive ,  et  laisse  échapper, 
à  demi-voix ,  ces  mots  qui  terminent  le  monologue  fa- 
milier à  cette  classe  d'individus  :  «  P'ti  mound'-ci-a-là 
s  touè  va  porter  faute  a  parens  toué.  n 

En  achevant  ces  mots ,  sar  cette  infortunée , 
Elle  répand  le  sac  d'une  herbe  empoisonnée. 

Un  cuisinier  fidèle ,  le  bon  Aza .  qui  savait  Tappré- 
cser ,  et  se  méfiait  d'elle ,  çut  à  peine  entendu  la  fin  du 
monologue,  qu'il  courut  avertir  ses  mit  res  ;  mais,  hélas  ! 
Bcrthe  avait  fui ,  emportant  sa  victime.  On  la  cherclia 
en  vain  pendant  long-temps ,  et  se  voyant  découverte , 
elle  s'était  donné  la  mort  près  de  l'enfant  qui  rendait 
les  derniers  soupirs  au  milieu  des  angoisses  les  plus 
affreuses ,  et  emporta  les  regrets  stériles  de  sa  mère 
inconsolable  dont  elle  était  Tunique  hérilîère.  Mais 
voilons  cette  scène  d'horreur  !....  Les  Maneciiilliers  of- 
frent un  moyen  de  défense  an  faible  rat  de  cannes  ccm- 
tre  le  chien  son  ennemi^  car  les  fniîts  de  cet  arbre 
l'empoisonnent  s'il  en  mange.  (Études  de  la  nature  ,  t.  ^, 
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p.  ^^71.)  Bernardin  de  Sainl-Pîerre  avait  (léjà  fait  cette 
observation  en  Europe  ,  en  parlant  de  la  taupe  <]ui 
s'entoure  dans  son  souterrain  des  débris  du  Colchique. 

Caractères  physiques.  Cet  arbre  vient  presqu*aussi 
grand  que  les  précédens.  Son  bois  est  blanc  et  tendre  ; 
son  écorce  épaisse ,  unie  et  toute  marbrée  de  diver- 
ses couleurs.  Ses  branches  se  sous-diviseut  plusieurs 
fois  en  deux  rameaux  étendus  comme  des  bras ,  mais 
rougeâtres  et  garnis  de  plusieurs  feuilles  de  la  même 
grandeur  et  de  la  même  forme  que  celles  de  nos  Houx. 

Le  bout  des  derniers  rameaux,  continue  Plumier, 
dont  j'ai  emprunté  cette  description ,  est  terminé  par 
une  queue  longue  d'environ  six  pouces ,  toute  chargée 
de  plusieurs  petites  grappes  composées  de  très -petites 
graines  jaunes  en  façon  de  chaton.  Les  fleurs  sont  ses- 
siles  sur  les  rameaux ,  un  peu  au-dessous  des  queues  ou 
chatons.  Les  fruits  sont  des  pommes  à  côtes  tin  peu 
plus  grosses  que  nos  noix ,  jaunes  comme  la  pomme 
d'api ,  ou  rouges  comme  le  minium.  Elles  ont  fort  peu 
de  pulpe ,  mais  un  noyau  gros  et  très-dur. 

AvÀLTSE  CHIMIQUE.  La  partie  la  plus  active  est  celle 
qui  se  dégage  à  l'élat  de  gaz ,  lorsqu'elle  ne  reçoit  point 
directement  les  rayons  du  soleil.  Le  reste  de  l'analyse 
est  propre  à  tous  les  Mancenilliers. 

Propriétés  délétères.  Je  fis  avaler  à  un  jeune  cro  • 
codile  cinquante  gouttes  de  ce  suc  ;  il  éprouva  au  bout 
d'une  heure  une  roideur  tétanique,  et  des  convulsions, 
au  milieudesquelles  il  mourut.  J'eus  l'imprudence  de  ma- 
cher  une  de  ces  feuilles ,  j'éprouvai  de  suite  une  cuisson 
brûlante  ,  suivie    d'inflammation  ,    de  ptyalisme  et  de 


tivni:)ngc;iiMiii  ;  le  leiidiintaio  répidrntic  se  leva.  L'eifet 
<Iii  i\K  est  beanironp  plus  prompt  s'il  eM  injecté 
<Uii«  lei  veioGs  ,  on  mis  en  conlAcl  hti-c  le  lîstu  cclItH 
lùrp  mus-c-UUd^  de  In  partie  interne  du  U  cnÎMe.  Ce 
tac  mastique  ,  ijui  a  la  proprii^lc  d'enflnminer  les  nicm- 
hnua  mnqDeuscs  ,  cxcnv  une  action  stapéfiaahr  sur  le 
sjsiètne  ncnrcux. 

Sthptôhes  D*EiiPoisoiiiiEifEKT.    Ils  sont   le»  marnes 
(jae  CEUX  des  deux  espèces  précédentes. 


StcocRs  ET  AHTiDOTEs.  Lcs  pUnlcs  munUgineoites, 
employée»  seules,  peurcnl  »  peine  émousser  le*  vertu» 
canjtiques  de  ce  Manceuillier  ;  eV»l  |K>urt]noi  l'on  doit 
recourir  bus  moyens  indi<|ut.-s  d;ui!>  t'iiisiuîrc  des  dcu-c 
espèces  précédentes. 

^oniéTÉs  MtDiciNiLKs.  On  emploie  ion  extrait  dam 
'"  Shre»  quartes  rebelles ,  et  dans  toaiet  liy  léàoos 
^  1*  senaîbililé  a^uDqne. 

"(eDK  D'iDMiiiSTBATioR.  (Voyez  ri-des>tu  Glatlier 
**Oiielear..) 


^^»LICÀTIOH'  DC    LA   fLÂBCHB   CUTT    CiaQniRTR-CISQ. 

^^  plante  eat  rédiite  ft  moitié  de  m  codeur  naturelle. 
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LOBÉLIE  A  LONGUES  FLEURS. 


(  Toxique  corrosif.  ) 


Sthontmib.  Valg.  Québec.  —  Mon'  à  Cabrit.  —  Tbibé 
des  ruîsfeauz.  —  Lobelia  longiflora  y  Lin.  y  Sjngénésîe 
Monogamie.  —  Jum.|  famille  des  Lobéliacées$  Toornef. , 
Rapuntium  tracbelium ,  cb.  a  et  3.  —  Tracbeliam  soncbî- 
folio  ,  flore  albo ,  tubulo  longissimo  y  Plum.  •*-  Cbeyalier^ 
p.  175.  —  Rapunculus  aquaticus  foliis  Cicborii,  flore  albo, 
tubulo  longissimo  y  Dubamel. — En  espagnol  :  Matta  Ca- 
vallo.  —  Rabienta  Cavallos. 

Cahactèees  GÉnéRiQUEs.  Calice  adhérent  ;  limbe  à 
cinq  divisions  *,  corolle  irrégulière,  tubuleuse,  souvent 
fendue^  limbe  à  cinq  lobes  inégaux,  bilabié^  étamines 
soudées  par  les  filets  et  les  anthères  ;  style  terminé  par 
un  stigmate  ordinairement  bilobé  ;  capsule  semi-infèrc , 
couronnée  par  le  calice ,  a  deux  loges  qui  s'ouvrent  en 
deux  valves  par  le  sommet  (Richard). 

Caeàctèees  pàeticuliers.  Tige  droite  ^  feuilles  al- 
ternes y  lancéolées ,  dentées  ;  pédoncules  très-courts ,  la- 
téraiïx  \  tube  de  la  corolle  filiforme  ,  très-^long. 

Histoire  haturelle.  Cette  plante  ,  funeste  pour  tout 
ce  qui  a  vie ,  aime  le  bord  des  rivières.  Lorsqu'elle  n'est 
point  en  fleurs,  ses  feuilles  ressemblent  tant  aux  Pissenlits 
d'Europe ,  que  douze  soldats  de  la  cinquième  légère  au- 
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nmt  èi  victimes  de  cette  méprise  i  Seint-Marc  (  Ile 
Smi-IXimingiie}  sans  les  tecoaiv  qne  je  fiu  Mies  heai^^ 
<le  leur  prodiguer.  Je  dînais  chex  le  géoérsl  Desmlines 
on  Ton  Tint  m'annoncer  que  des  soldats  qui  veiuient 
iTesirar  i  TliApilal  ne  pcmvaient  plus  parler.  Je  me  ren- 
ds sar4e-champ  aoprès  d'eux,  et  les  lron?ai  toiu  affliges 
iwat  ^kissite  eflfrajante ,  et  ne  pouvant  articuler  aucim 
no.  L'un  d^eiu ,  en  répondant  par  écrit  i  mes  ques* 
tkas ,  m^annonça  qn'en  se  promenant  avec  ses  camara- 
fa  mr  le  bord  de  la  rivière ,  ils  avaient  cueilli  dn 
RnenUt,  et  qu'ils  en  avaient  fait  une  salade.  Pressen- 
tiot  leur  erreur,  j'envoyai  un  in6rmier  chercher  une 
l<m&  de  Quâbec  qu'ils  reconnurent.  J'eus  le  bonheur 
de  les  guérir  par  le  traitement  indiqué  pliu  bas.  Il  est 
oalhenreux  qu'une  aussi  jolie  plante  soit  aussi  redouta- 
Ue;  car  elle  diapré  agréablement  les  bords  des  fontaines 
on  les  rives  touffues  des  fleuves  aux  Antilles.  Quel- 
quefois : 

Le  Québec  élancé  te  peint  dans  les  mîsseaaz; 
D*aatres  fois  aux  regards  eacbe  sa  perfidie. 

Les  bestiaux  qui  fréquentent  les  pâturages  où  se  trouve 

cette  herbe  empoisonnée  en  meurent  souvent ,  ou  ,  s'ils 

^  en  ont  naumgé  qu'une  petite  quantité ,  ils  donnent  un 

'''^  qui  transmet  i  ceux  qui  en  boivent  une  qualité  véné- 

l^tite  signalée  par  les  symptômes  propres  a  cette  Lobé- 

|ie.  Xjcs  chiens ,  les  chats  qui  mangent  de  l'animal  en 

^'prouveBt  aussi  de  grands  accidens.  Cette  méprise  ,  en 

^tirope  ,  a   Keu  pour  la   Gguë ,   car,   comme  le   dit 

^stel  : 

La  Génisse  ,  au  retour  de  la  verte  saison, 
Ne  peut  sous  la  rosée  et  dans  llierbe  menue 
Dtstîngoer  à  l'odeur  Tinfidèle  cîgué. 
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Le  genre  Lobelia  est  consacre  h  la  mëmôire  de  Ma- 
thieu LoBEL,  Flattiand,  médecin  de  Jacques  W  roî  d^ An- 
gleterre ,  et  botaniste  distingué  du  seizième  siècle. 

Caractèees  physiques.  Sa  tige  est  haute  d'un  pied , 
herbacée  ,  rameuse ,  feùillée ,  hérissée  de  poils  courts. 
Ses  feuilles  sont  alternes ,  lancéolées ,  fortement  et  irré- 
gulièrement dentées ,  presque  roncinées^  vertes,  molles, 
légèrement  yelues  en  dessous ,  longues  d'enyirou  cinq 
pouces^  les  pédoncules  sont  axillaires,  solitaires,  uni- 
flores  ,  très^ourts ,  un  peu  velus  ainsi  que  les  calices  ; 
les  corolles  sont  blanches ,  à  tube  filiforme ,  long  de 
trois  ou  quatre  pouces ,  et  à  limbe  presque  régulier  ou- 
vert en  étoile. 

Akilyse  chimique.  Les  tiges  récentes  et  la  touffe  de  la 
plante  fournissent  un  suc  laiteux  où  Ton  distingue  une 
grande  quantité  de  mucilage  joint  à  une  saveur  acre  et 
amère  \  mais  lorsque  la  plante  a  donné  ses  fruits ,  et 
qu'elle  est  moins  pourvue  de  principes  aqueux ,  elle  ac- 
quiert ,  comme  les  Campanulées ,  une  saveur  acre  qui , 
dans  le  Québec ,  devient  caustique  et  corrosive. 

Propeiétés  DÉLÉTÈRES.  Lc  SUC  du  Quëbcc ,  appliqué 
sur  la  peau,  détermine  une  inflammation  et  une  phlogose 
de  Testomac,  accompagnée  de  vomissemens  douloureux  ^ 
lorsqu'il  est  donné  à  Tintérieur.  U  suffit  de  se  frotter  les 
yeux  après  avoir  touché  les  feuilles  pour  avoir  un  éry— 
sipèle  des  paupières.  Son  odeur  est  nauséabonde. 

Symptômes  d'empoisonkement.  Les  personnes  qui  o^ 
ont  pris  à  Tintérieur  éprouvent  une  inflammation  de  ^^ 
langue  qui  se  tuméfie ,  sort  de  la  cavité  buccale,  et  coi^^^ 
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litne  rilEictkm  de  œtle  partie ,  appelée  ghuite.  BientAt 
on  obienre  det  nanséet ,  voPiÎMemens ,  Tertiget ,  fition 
confiiie,  fièvre  avec  exacerbetioiit  irrëgnlièret.  Enfin  le 
mal  se  termine  on  per  k  penlyde  avec  coma,  ou  même 
pur  h  mort  dam  àx  ou  sept  jours.  Les  bœufs,  cherauz, 
maletf ,  moulons  ou  cabris  qui  en  ont  brouté ,  enflent 
prodigiaisement. 

Sboootis  st  àjitidotbs.  Comme  les  remèdes  de  la  na- 
tare  lont  toujours  supérieurs  aux  obstacles  ,  et  ses  com- 
pensadons  an-dessus  de  ses  dons ,  on  trouve  aisément  les 
moyens  de  prévenir  une  mort  assurée ,  en  scarifiant  pro- 
fondément la  langue ,  s'il  y  a  glossite ,  et  en  combattant 
lou  les  symptômes  inflammatoires ,  alors  même  qu'on 
a  recours  aux  vomitifs  pour  expulser  la  matière  véné- 
netue  ]  puis  aux  savoncux ,  aux  adoucissans ,  comme  le 
lait,  et  à  Textéricur  des  cataplasmes  émolliens,  hui- 
leai,  si  Ton  veut  adoucir  rérosion  produite  par  ce  suc. 
Certains  médicastres  noirs  prétendent  découvrir  la  pré- 
sence du  suc  de  Québec  mêlé  aux  alimcns  ,  en  mettant 
cuire  avec  ,  un  oignon  blanc  ,  qui  devient  bleu  ou  brun 
Boirltre,  si  ce  suc  délétère  y  est  mêlé,  et  qui  reste 
l>lancsi  ces  mêmes  alimens  ne  sont  point  empoisonnés. 
^  docteur  Chevalier  faisait  avaler  une  once  d'orviétan 
dans  une  chopine  de  vin  aux  animaux  enflés  pour  avoir 
oiangé  du  Québec.  Il  dit  avoir  guéri  par  ce  moyen  dcî» 
^dets,  dont  Fun  entre  autres  était  empoisonné  dès  la 
^^ille  et  fort  enflé. 

^aopaiÉTÉs   MÉDiciKALEs.    Cette   espèce   de    Lobélie 
^nt  administrée  par  une  main  prudente,  et  après  avoir 
*^^  Corrigée  de  ses  principes  caustiques,  est,  dit-on,  plus 
Toux  III.  39*  Umusort.  3 


paittante  encore  cooire  les  mala<Hr%  TcoêrieBDes  <pK  la 
I>ibé!îe  anti-sTphiHtîqiie.   On  fait.    <lms  les  dooleim 
aîçoè5 ,  des  appBcatknis  sCnpcâantes  avec  l'hnOe  dans 
laquelle  ou  a  tait  bouillir  par  pinte  :  Québec ,  nue  once  ; 
fleurs  de  Ketmie  Ambrette.    et  mwâla^  de    Kjetmie 
Gcnbo.  de  chaque  une  once.   Les  mêmes  doses  des 
liantes    senrent    pour    fomentation:»   en    sabstitnant  a 
l'huile  trois  livres  d'ean  réduites  à  deux  par  Tébiillition. 
Lorsque  les  dartres  tendent  à  une  dégénérescence  par 
une  phlogose  imprévue,  on  doit,  dit  Alibert ,  recourir 
sans  délai  aux  applications  narcotiques ,  opiacées  et  sa- 
turnines. Dans  ce  cas  on  assode  aux  quatre  onces  de  la 
décoction  ci-dessus  ime  once  de  Laudanum  et  deux  on- 
ces d*acétate  de  {Jomb  liquide. 


EXPLICATIOH    DE    LA    PLAKCHE    CENT    CIlQUAIiTS-StX. 

La   plante   e^t  réduite  à  moitié  de  sa  grandeur  naturelle. 

I.  Tube  des  étamines. 

a.  Capsule  coupée  transversalement. 


ï*.l: 


^'t^ritelHA  arborrAceiiA ,  Linn.  (iTnitu  «r''*  it.  i  •';  :•  i    — 

'«Min.  PltrtoD  nées .   —   Arîs(«ilti<  ii  j  :i-    ii>l<iisi    ^-«a  i.  « 
^iUn.Cui]i>T  Mi4rutf!«i  «lift.  'nf<    ur     .'•.ri»^ii.« 
^kicei»,  iili'ih%.fi»liii  alu'p.»,  «'ir  : -1  ^,  u- 

^t  ■ratU  V  ifite^ri.4;  (U'ti   iiH  l'ii:   -•  ti    'iilo.-.  •  -t.. 

ît;  ''orollsf  fluruiii  1i'<'>ho   :iii.ti'       .   n     ir-    •  • ''    -    ■ 


■wdl-niiff-Mear       (  ^ 

on;  élamint;'..*-  .m  iM.iltii-  ili'  six  .-     (im.i  .    !■!'     ^  • 
inclrt.    ou  ftuuilf'i  ■    l'iis^'T!!.'  If   I  r    f;;is..  ii    i'imi«> 

lt^  if  trrniinij  |»^ir  un  siii''-i:i*       <*i  \   ]'il}t>    |,i*  ii'.-<  L 
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ARISTOLOCHE  (oiahdr.) 


(  Toxique  corrosif.  ) 


Sfmrnui.  Valg.  Tae-CoeboQ.  —  Poîton  manger  de  cochon. 
^IriiColocIiia  arborescent ,  Linn.  Gjnandrie  Heiandrie.  — 
Jui.,£uniUe  des  Aiaroldei.  —  Richard.  Arîilolochîées.— 
ToQriL  Personnéet.  —  Arislolochia  frandiflora.  Swarti. 
WOden.  CaoltSy  suSnitescent,  înfemè  tuberotosy  ramulU 
lierUceisy  stria tîs,  foliis  alternis,  cordatis,  nervosis  ,  |^la- 
^ni,  icutîs  f  intcgrii;  petiolîs  lon|^îi  teretibus  ;  pcdunculis 
uûfioris;  corollae  florum  limbo  maiînio ,  in  appendicem 
loogm  desinente.  Tussac.  Brown.  CVivace.) 


CAiACTkiES  GÊiiÉâiQUBS.  Ovaîre  in(%i*e^  calice  mo- 
nopétale,  souvent  irrégulier ,  soudé  par  sa  base  avec 
1  ovaire^  étamines  au  nombre  de  six  à  douze ,  libres  et 
distinctes ,  ou  soudées  ensemble  et  faisant  corps  avec 
le  style  et  le  stigmate;  le  style,  quand  il  est  libre,  est 
simple  et  terminé  par  un  stigmate  à  six  lobes.  Le  fruit 
est  une  capsule  i  six  loges,  qui  conti<mnciit  chncune 
plusieurs  graines ,  attachées  i  Tanglc  interne.  (  Ri- 
chard. ) 

Caractères  PAiTicrLiEBS.  Feuilles  ahrnies ,  rtainines 
ToMB  III.  —  4o*  Livraison,  4 
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soudées  avec  le  sLyle  et  le  stigmate.  Feuilles  cordifonnes 
lancéolées;  lige  relevée,  sous-ligneuse.  (Vivace.  ) 

Histoihe  naturelle.  On  remarque  avec  admiration , 
dans  les  hautes  forêts  du  Nouveau-Monde ,  de  grandes 
Aristoloches  embrasser  étroitement  le  tronc  des  arbres , 
s^enlacerdaus  les  branches,  s^éleveren  tortillant  jusqu'à 
la  cime ,  et  détacher  de  cette  colonne  de  verdure,  de  lon- 
gues guirlandes  diversement  festonnées,  qui  retombent 
vers  la  terre. 

Les  belles  fleurs  de  celte  liane  flexible  contrastent 
avec  le  vert  du  feuillage;  on  est  envieux  de  les  cueillir, 
mais  à  peine  une  d'elles  es l-elle  arrachée  de  sa  tige, 
qu'une  odeur  cadavéreuse ,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  Vulvaîre  d'Europe  ,  semble  annoncer  sa  funeste 
influence  sur  l'économie.  Cette  odeur  ,  facilement  im- 
prégnée est  tenace,  et  se  dissipe  difficilement  malgré 
tous  les  moyens  de  propreté  qu'on  emploie  pour  la 
détruire,  et  la  faire  onblier. 

La  fleur  de  cette  Aristoloche  ,  selon  Tussac,  porte  , 
parmi  les  nègres  des  colonies  anglaises,  le  nom  trivial 
et  impropre  de  CuiU-Flower  ,  que  la  décence  ne  permet 
pis  de  traduire  en  français.  Celle  fleur  a  d'ailleurs  des 
couleurs  ternes  et  jaspées;  c'est  le  cas  de  faire  remarquer, 
d'après  l'auteur  de  Paul  et  Virginie,  c<  que  les  plantes 
»  vénéneuses  oÛrcut ,  comme  les  animaux  nuisibles , 
»  d'afireux  contrastes  par  les  couleurs  meurtries  de 
»  leurs  fleurs,  où  le  noir,  le  gros  bleu  et  le  violet 
))  enfumé ,  sont  en  opposition  tranchée  avec  des  nuan- 
»  ces  tendres  ;  par  des  odeurs  nauséabondes  et  viru- 
»  lentes  ;  par  des  feuillages  hérissés ,  teints  d'un  vert 
»  noir,  et  de  blanc  en  dessous  :  tels  sont  les  Aco- 
»  nils.    Je   ne    sais,  continue  le    savant  observateur. 
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«  si  kl  onbryoïu  de  lenn  frniu  ne  prétentent  pas ,  dès 

>  kspremien  instant  de  leur  développement,  des  op- 

>  positions  dnres  qm  annoncent  leurs  camctères  mal- 
n  iaiiins  :  si  cela  est,  ils  ont  encore  cette  ressemblance 

>  cniBinnne  avec  les  petits  des  bêtes  féroces.  » 

Tmsac  préfient  qu^un  tronpean  de  cochons ,  ayant 
été  oonduit  dans  des  bois  où  croit  cette  Aristoloche , 
sTiit  entièrement  péri ,  après  en  avoir  mangé  les  ra- 
cines et  des  jennes  tiges.  H  invite  les  O>lons  a  détruire, 
dans  les  environs  de  leurs  habitations,  cette  plante 
Bênririère  dont  les  nègres  empoisonneurs  savent  tirer 
on  parti  si  funeste. 

L'Aristoloche,  dont  il  s^agit,  étant  cultivée  en  Eu- 
rope, demande  le  plein  air  et  le  soleil.  Elle  se  mul- 
tiplie de  couchnges. 


'km ES  PHYSIQUP.8.  L'Aristoloclie  «  grandes 
fleurs ,  dit  Tussac ,  a  les  tiges  simples ,  pres({ue  ligneu- 
ses ,  et  subéreuses ,  jusqu^a  quelques  pieds  au-<lessus  du 
collet  de  la  racine  \  se  divisant  et  subdivisant  en  une 
infinité  de  rameaux  herbacés ,  grêles ,  filiformes ,  striés , 
qui  s^entortillent  autour  des  arbres ,  et  sont  ornés  de 
grandes  feuilles  alternes ,  en  forme  de  coeur,  â  nervures 
bien  prononcées.  Ces  feuilles  entières ,  glabres  des  deux 
côtés  et  pointues,  sont  portées  par  des  pétioles  très- 
longs  ,  qui  sont  d*un  diamètre  plus  considérable  que  les 
tiges.  Les  pédoncules,  plus  longs  que  les  pétioles,  sont 
munis  de  feuilles^  ils  sont  solitaires,  anguleux,  et 
munis,  vers  le  milieu ,  d'une  bractée  ronde  perfuliée  *,  ils 
portent  une  seule  fleur  d^une  grandeur  et  d'une  fomie 
extraordinaire^  elle  est  tubuleuse,  le  tube  qui  est  hexa- 
gonal ,  a  huit  à  neuf  pouces  de  long,  et  plus  d'un  pourr 
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et  demi  de  diamètre  dans  certaines  parties  :  au-dessus  de 
sa  base  ,  qui  est  pointue ,  il  y  a  une  courbure  qui  forme 
une  espèce  de  ventre  ;  il  se  redresse  ensuite ,  devient 
plus  étroit,  et  presque  égal  dans  son  diamètre,  jusque 
vers  son  sommet ,  où  il  se  courbe  encore  et  se  dilate  em 
forme  de  ventre  ,  se  termine  par  une  ouverture  ovale , 
oblique ,  entourée  d*un  grand  limbe  plan ,  en  forme  de    : 
conir^  de  sept  à  huit  pouces  de  diamètre  ;  ayant  deé 
nervures  saillantes,  qui  partent  des  bords  de  rorifice^  ;i 
et  s'étendent  en  forme  de  rayons  jusqu'à  la  marge  du  jL^ 
limbe,   dont  la  pointe  se   termine  par  un  appendice^ 
linéaire  de  plus  d'un  pîcd  de  longueur.  Dans  rintériew%i 
de  Torifice  de  la  corolle,  on  aperçoit  comme  un  douUe^iy 
tube  adossé  k  l'autre ,  dont  les  bords  sont  crénelés  d^Ja 
garnis  de  duvet  pourpre.   Le  tube  de  la  corolle  eit 
extérieurement  tortueux ,  et  d'une  couleur  blanchâtre |l^ 
le  dedans  est  d'un  pourpre  foncé,  ainsi  que  l'oriGcei 
qui  est  garni  de  poils  de  même  couleur  ;  le  dessus  àà 
limbe  est  jaspé  de   blanc  jaunâtre  et  de  pourpre,  Il 
dessous  est  blanchâtre. 

Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont  sessiles  sous 
style ,  sur  une  petite  colonne  hexagone,  entourée  d' 
anneau  cyathiforme  pourpre. 

L'ovaire  est  infère,   hexagone,  et  surmonté  de 
stigmates  linéaires. 

Le  fruit  est  une  capsule  oblongue,  hexagone,  à 
loges  polyspermes,  s'ouvrant  par  sa  base  et  resse 
â   un  encensoir.  Les  graines  sont  obrondes,  com 
mées  et  très-nombreuses. 

Propriétés  cnrMiQVBs.    Le  suc   de    l'Aristoloche 
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grandes  fleurs  contient  de  Tacide    gallique  et  un  prin- 
cipe gomnio-rësineux. 

PiOPmiiTÉs  DÉLÉTkiEs.  Ayant  fait  avaler  a  un  rat  de 
cannes  une  cuillerée  du  suc  des  feuilles  et  de  la  tige 
de  cette  Aristoloche ,  il  mourut  au  bout  d'une  heure. 
Le  suc  produit  aussi  un  effet  vésicant  sur  la  peau. 

Symptômes  D'cMPoisomiEMEiiT.  Sa  tète  était  enflée, 
ayant  acquis  le  double  de  son  volume. 

Secours  et  àhtidotes.  L'ammoniaque  étendu  d*eau, 
employé  intérieurement  et  cxtérieut^emenl ,  a  toujours 
rempli  le  but  qu'on  se  proposait. 

PaoPEièTÊs  MÉ01CINÀLES.  Jc  lie  lui  en  connais  i>oinl. 


EXPLICATION    DK    LA    PLABITE    CEMT    CllIQlJANTE-SBPT. 

La  plante  est  réduite  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 
1.  Fruits  dont  les  valves  commencent  à  se  séparer. 


1 
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AHOUAI  DES  ANTILLES. 
(  Toxique  corrosif.  ) 

Synonymie.  Bagage  à  collier  ;  noix  de  serpent  —  Cerbera 
Thevetîa.  Linu.  Pentandrie  Monogjnie.  —  Jussîeai 
famille  des  Apocynées.  —  Ahouai  nerii  folio  y  flore  lateo.. 
Pluin.  Amer.  Icon.  18. —  Gerbera  foliis  linearibus  ,  lon* 
gîssimis  confertis.  Jacq.  Amer.  48,  tab.  34*  —  Nerîsadfinisy 
aoguslifolîa  ,  lactescens  ,  flore  luteo.  Plucbn.  Alm.  p.  a5o, 
tab.  2071  f.  2.  —  Ycotli.  Hern.  Mez.  443.  Pluck.  t.  207,  f.  3. 

Caractères  généjiiques.  Fleurs  monopétalées  ,  fa- 
mille des  Apocynées ,  arbres  remplis  d'un  lait  caustique, 
et  munis  de  belles  fleurs.  Ils  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Tabernés  ,  les  Camériers  et  les  Franchipaniers. 
Fleur  à  calice  court ,  composé  de  cinq  folioles  pointues. 
Une  corolle  moaopétale  ,  infundibuliforme ,  dont  le 
tube ,  plus  long  que  le  calice ,  est  resserré  ou  rétréci 
i  son  entrée  par  cinq  dents  presque  conniventes  ,  et 
s'évase  ensuite  en  un  limbe  campanule  ,  partagé  en 
cinq  découpures  oblongues  ,  obliques  ,  et  ouvertes  en 
étoile  ^  cinq  étamines  courtes  ,  renfermées  dans  le  tube 
de  la  corolle  ,  et  un  ovaire  arrondi ,  chargé  d*un  style 
filiforme  de  la  longueur  des  étamines ,  et  terminé  par 
un  stigmate  bifide.  —  Le  fruit  est  une  noix  charnue, 
arrondie ,  ventrue ,  et  qui  renferme  un  ou  deux  noyaux 
obtusément  anguleux.  (  Encycl.  méth.  ) 

Caractères  particuliers.  Feuilles  linéaires  ,  très- 
longues  ,  serrées  et  sessiles. 

Histoire  naturelle.  Cet  arbrisseau ,  qu*on  rencontre 
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sourentii  Cayenneet  aux  Antilles,  produit  un  fruit  vé- 
Déneux  qni  excite  le  YomÎMcmcDt.  L*écorcc  de  Tarbre 
est  im  drastique  violent  que  les  naturels  emploient  pour 
se  purger  ,  ainsi  que  celle  du  Cerbera  manghas.  Les  na- 
torels  du  pays  emploient  les  fruits  de  TAhouai  |iour 
orner  leurs  jarretières ,  leurs  tangas ,  ou  leurs  ceintures , 
afin  d^entendre  le  bruit  que  font  ces  noyaux  sers ,  lors- 
qu'ils se  heurtent  les  uns  contre   les  autres  ,   ce   qui 
remplace  pour  eux  les  grelots.  Cest  a  tort  que  le  Père 
Labat  recomnuinde  lamandc  du  fruit  diAhouai  ^   ap- 
pliquée en  cataplasme  ,  comme  propre  à  neutraliser  le 
venin  de  la  morsure  du  serpent  à  sonnettes  \  c'est  au 
contraire  un  poison  très-actif.  Sa  description  ,  qui  n*a 
aiicun  rapport  avec  celle  de  TAhouai ,  prouve   qu'il  a 
cronfondu  avec  le  Nand  hiroba  scandens  y  vulgairement 
appelé  Noix  de  serpent. 

Caeactèibs  physiques.  Cet  arbrisseau  ,  de  douze  à 
quinze  pieds  ,  d'un  port  élégant ,  dont  les  rameaux  cy- 
lindriques sont  parsemés  de  tubercules  qu'ont  laissés  les 
feuilles  après  leur  chute,  e^t  abondamment  rempli  d*un 
suc   laiteux   très-caustique.   Ses  feuilles  sont  é|>arses , 
étroites  ,  linéaires  ,  pointues  ,   très-entières ,   glabres  , 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces  ,   v.i  ramassées  vers  le 
sommet  des  rameaux.  Ses  fleurs  sont  jaunes  ,  grandes  , 
odorantes  ,  Li   plupart  solitaires  sur  leur  {M'doucule ,  et 
disposées  vers  rextrémlté  des  branches  dans  lf:s  aisselles 
des  feuilles.  II  leur  succède  un  fruit  ver Jàtn;  ,  iHToiuli, 
charnu  ,    laiteux,  el  (|ui  renferme  un  nu\au    triangu- 
laire,  qui   s'ouvre  seulement  d'un  voir  .  et  ronimr'  par 
uu  sillon. 

AllALYSE  CHiMiQtTK.  La    (lécorlioii   (1rs    liM'.ilIrs  r\  (1rs 
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iruiie  v'-*!'L>   aiiuiit    uut    cauleiD   immr.  «c 
«tiluit  .  ui    uriii<L-ipt  «ctnctif  ame;  ^i 

PiiOPiiiirrti    i»î::-rTEiî.E*i.  Touifif-  3»   txitxîs  Ac 
pbiuie  »iiii:  <'viQ«ni2nieuT  vénéueiHeb.  Tm 
oui  luf  su^vai'  i  is^  f'iiïf&si*- .  xuan^ni'.  à»>  inxJK  wvts  de 
lAliuua:  ■  ^t  «-pTiiuvii  Itfs.  f.vmjjiiiniBf  ioirvm»  : 

SrMF^orE»-  V  TMVoisifjnsEMEtrj .  Pimk  iâA*  et  ver- 
nûinilaiit  .    uaub«?ef  r:  Loî^ï-ipllaxiai»  .  àfsËrt  «t 

ci>iivulsj'jufr  Jn>'£xLtr!'et'  :    Hritaïkm  tfxuréanr  .   ^liants, 

niilif  ci*:  ]'*»u  ij*îd*: .  fi  je  LÎnIlû  ]  UT>m*-^ic«Klie  «toc 
les  barbet  doue  ylurit  iriiLiLét  dTjTiLi-  ,  jÀh  d'éiÎKrr 
V'itifLamssvbXMj  4*r  ]  «-^tomiit  déjà  îniit  jat  la  ptéfciice 
(je  ctiixa  [/'j]p«rf  oiTOsive;  mai«^  ]e  xnsiUidf  aysnt  été  atteint 
du  fj'fnut  .  je  fu%  foif.«  de  rvcoorir  i  IVmrtiqiie  •  et  je 
n'eus  t^u  Si  rue  louer  de  ru^  'iéci^ioD.  J'i-mplov^  ensuite 
trjur  Ji  lour  les  l^^iisM-^ns  poraDieuse*  tî  xridn!êe<  •  ri 
Vejil'iiUi  fui  pii-iHiu^meni  f^iu'iî. 

FiioFiiiÉTÉs  MÉDiciSALEi.  Les  uègre>  emploient  Tei- 
irnildela  |ilante  â  la  dose  de  deux  grains  dans  les  fièvres 
quartes  lebelle».  Je  rreu  ai  point  fait  usrge 

MoiiK  i/AimiM»TRATïoN.  Il  paraît  que  deux  gi-ains 
équivalent  à  une  dose  rie  quinquina.  On  |>ourrait  ob- 
tenir (Xîul-ùlie  plu»  de  sureès  de  l'extrait  alcoolique  . 
mais  il  faudrait  le  donner  à  dose  liîen  fractionnée. 


i:XPl.lCAT10«     HK    l.A     IM.ANTI.    tll-NT    CINQU A^TE-HVIT. 

Lu    piaille   est  réduite  ù   moitié  de  sa  grandeur  naturelle. 
I .  Fruit  entier, 
•i.  Fruit  dépouillé  de  sou  écoree. 
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GOUARÉ  TRianUOIDES. 


(  Toacique  eorratif.  ) 

SrwiiiUB.  Volg.  Boif  louaB ,  Bou  a  iallb.  Guarea  tri-* 
<"ilioideS|  LÎDD.  Octandrie  Monogjni^.  —  Jumiïcu  ,  fainille 
fa  Aiedaraclit.  —  Guîdonia  nucu  Juglandin  fuliu,  major. 
liBk  Geo.  4*f  BurniM  Amer.  t.  i47 1^-  3*  —  Trichilîa  foliu 
oUoofo -  ovalif ,  pionat»,  nitidîs  ,  raceinis  Uxît.  Brown. 
Jaa.  tj^  —  Helia  (guara)  floribiis  octamlris.  Jacq. 
Aller.  116  ,  t.  176  9  37 1  el  Picl.  p.  53.  —  Jîto  Mircg. 


Caiactèrb»  g£9éuqus8.  Calîce  monopliyllc  ,  conit , 

^vcit,  et  k  quatre  dents.  —  Quatre  )MhaI(ïs  linéaires  ^ 

Poinlns ,  deux  on  trois  fois  plus  longs  (pie  le  calice  ;  en 

^otre  nn  tube  particulier  ,  presque  cylindriqui* ,  entier, 

^^  l^èrement  crénelé  en  son  bord  ,  de  la  longueur  des 

Poules  9  et  qui  enTironne  le  pistil.  —  Huit  étamines  dé- 

P^^onrnes  defilamens  ,  et  constituées  par  autant  d'anthè- 

^sessiles ,  attachées  au  bord  interne  du  tube.  —  Ovaire 

^^përieur  ,  globuleux,  surmonté  d'un  style  siii4>l(* ,   un 

P^  saillant  hors  du  tube  staminifère  ,  à  stigmate  tMi 

^^te   orbiculaire ,   aplatie  en   dessus.   —  Le  fruit    est 

*^e  capsule  épaisse  et  charnue  ,  sphéroïde  ,  onibiliquéc 

^Sèrcment  à  son  sommet ,   quadriloculnire  ,  se   parla- 

S^^^nt  en  quatre  valves  ,  [>ourvues  cliacunt;  (Func  sc- 

^tce  oblonguc ,  tuniquée  en  son  côlé  cxléiirur.  (  En- 

5^^-  méth.) 


(44) 

CARACTÈRES  PAATicuLiERS.  Calîce  à  qualrc  deuts  ; 
quatre  pétales  ;  nectaire  cylindrique  ,  portant  les  an- 
thères à  son  ouverture  *,  capsule  k  quatre  loges ,  à  quatre 
valves  ;  semences  solitaires. 

Histoire  iïattjrelle.  Le  Gouaré  est  un  arbre  laiteux 
qui  croit  dans  toutes  les  forêts  vierges  des  Antilles. 
On  le  rencontre  fr&jueminent  à  Tile  de  Cuba  ,  k  Saint- 
Domingue  ,  à  la  Jamaïque  ,  à  Cayenne  et  dans  |a 
terre-ferme  de  TAmérique  méridionale  ,  où  les  nègres 
l'emploient  plus  souvent  comme  poison  que  comme 
médicament.  Eu  général  ,  la  plus  grande  partie  des 
plantes  et  des  arbres  qui  fournissent  un  suc  laiteux , 
ou  qui  ont  une  odeur  désagréable  ,  sont  d'une  qualité 
pernicieuse  et  destructrice.  A  l'exception  de  quelques 
espèces  de  Convolvulacées  ,  et  d'une  seule  espèce  de 
Tithymale ,  et  quelques  espèces  de  Periploca,  dont  on 
fera  connaître  dans  leur  histoire  les  qualités  mauvaises , 
il  faut  se  méfier  de  toutes  les  autres,  ou  s^en  servir 
avec  la  plus  grande  réserve.  C'est  pourquoi ,  dit  Poupée- 
Desportes ,  il  faut  se  mettre  en  garde  contre  toutes  les 
familles  des  Apocins  ,  des  Périploques ,  des  Tithymales, 
des  Convoi vulus  et  des  Figuiers.  On  le  nomme  Bois  â 
balle  ,  à  cause  de  la  forme  de  son  fruit. 

Caractères  physiques.  Le  Gouaré  a  beaucoup  d'ana- 
logie ,  par  sa  fruciiiication  ,  avec  les  Azédarachs.  II 
s'élève  à  la  hauteur  de  vingt-cinq  à  trente  pieds.  Ses 
feuilles  sont  alternes  ,  ailées  avec  impaire  ,  et  composées 
de  onze  folioles  et  plus  ,  ovales-lancéolées  ,  entières , 
glabres  ,  opposées  ,  et  à  pétioles  propres  fort  courts  ; 
leur  pétiole  commun  est  long  d'un  pied  et  plus.  Les 
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leorsfODt  petiie».  blandiâlre» .  noiloces.  ^s  &« 

sardes  grappes  axillaires  .  compcMêe*.  * 

de  six  ponces.  Leurs  pruJes  soot  ieloati-«  xi  ^rj 

en  dehors. 

ÂSALTSE  caooQUK.  Le  soc  laitcvx  do  < 
da  mncilage  ;   plos  «    une   snJHiaarr 
sifeor  acre  et  amère  ,  cpô ,  en  s'^aisffwAiiit .  «à 
cmsti^iie. 


PtoriitTts  DéLÉrtiE».  Le  soc  zomaK^rr*::^-.-:!  ^«  cet 
trbre  agît  de  la  mèmp  manîrre   '|a?  o  laî    is   *«faar.ff* 
nilUer.  D  excorie  la  peao  .   et  est  pr*^r- ver»r&i  Mr^- 
ûfere  sHI  est  pris  à  nue  certaine  d^^v.  L'>ïi:<rsr  -ds  ar.< 
Imprégnation  j  du  Dictionnaire  d*^  s-î^ik^*   ^--^oirt . 
observe  arec    raison  «  qar  le*  *al-* •»:.<>■•  ^ --.*•.-'•- m-»  . 
qucUeque  K>il  leur  orieine.i^ai  ol:  t.-  »  -     -.  •'.  ••v»»** 
sur  la  peau,  on  sur  les  sorlacc»  iju  «il»  •  :  ->- V-.:  .  .1    c. 
qu'ooc action  lout-d^âil  locale,  ti  «ir  1  ';*-.!'  i.  ,#*   ;*rs: 
résoller  ni  absorption  ni  imprég:^:;.  ,\.  i^     .-  .4^.*»  ei** 
dans  ce  cas.  Aa  contraire  ,  L*   ^enin  C'ï  h  «;>t?'î .  pi.* 
^ïemple ,  s*int rodait  dans  l'rcon'jmie  .   y   jrxv"  it    r*- 
*'*ge  el  même  la  mort.   L*impréfn4i>>n  aivr>  m-:    :.«i.t 
ou  moins  rapide  ,  et  marquée  par  à^  ^tJrr^jc^f^L^rs  zt- 
néraox  plus  ou  moins  funestes.  Il  tr^i  u\  '»-.— _*--.  r.  r..  ir» 
oe  substances  animales  .  Tégétaies ,  tn  m-zi^,  r^.s^^-èl^^  . 
uonirabsorptioncntanéff,  palmonai:*-'/^  r* *:•#;">-.  :-  »  -• 
quelques-uns  des  caractères  de  I'icïpr*^r-.  +  \  .-r.    L    ;^  v- 
3» Ultérieur  ou  à  l'extérieur,  le  aier^ -;.•*:  *l.v  .-..*•-•'  > 
"^^me,  etc.  .  ont  une  action  qui  .  looile  :  >.v.:  :     ».  *  -.  . 
^  loutc  léconomie,  et  en   nv^dibe  L  ir^r*.^:»-  :  »  :•*. 
^n  trouve  aussi   aux  Antilles  le   Guarea   ^^tjd,:^\ua  . 
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foUis  subtrijugis ,  joUoUs  obovcUis  ,  extùnis  ntajoribus  y. 
racemis  brevissimis ,  (uii  a  les  mêmes  propriétés. 

Symptômes  D^EMPoisoNUfEMEST.  Ils  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  ManceuilJiers. 

Secours  et  AMTmoTEs.  On  donne  une  înftision  des 
fbtiilles  du  Médicînier  multifide ,  qui  agit  comme  vomi- 
purgatif,  s*il  n*y  a  pas  trop  dHrritation  ;  et  dans  le  cas 
contraire  ,  des  ntucilagineux  et  des  boissons  acidulées  ou 
huileuses  ,  suivant  Tindication. 

Propriétés  médicinales.  Le  suc  qu^ou  retire  de  Té-' 
corce  de  cet  arbre ,  est  un  violent  vomi-purgatif  dont 
on  tolère  l'emploi  dans  certaines  maladies  chroniques 
qui  résistent  aux  moyens  ordinaires.  (Voyez  ci-dessus  la 
classe  des  Drastiques.  )  La  décoction  de  Técorce  agit  avec 
moins  de  violence. 

Mode  n^ÀDMiifiSTRATioif.  Le  suc  concrète  se  donne 
depuis  dix  grains  jusqu'à  vingt-quatre.  —  On  prépare 
avec  ,  une  teinture  alcoolique  qui ,  à  la  dose  d'une  demi- 
once  ,  remplace  la  teinture  hjdragogue  ,  appelée  vul- 
gairement  eau-de-vie  allemande» 


Explication  de  la  planche  cent  ciWQuA»TE-WEtiF. 

La  plante  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle. 

1.  Fleur  entière, 
a.  Tube  des  étamînes  ouvert. 

3.  Ovaire  et  pistil. 

4.  Fruit. 

5.  Semence. 
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CESTRÉAU  NOCTURNE. 


(  Toxique  corrosif.  ) 

monTMiB.  Le  Galant  de  nuit.  — Cettruni  nacturnum.  Lion, 
'^entandrie  Moiiogjnie  Toumef.  Ja.HininoîdeB  appendii. 
—  Jms.  famille  des  Solanëcs.  Cestrum  floribus  peduacu- 
'*tîs,  fasciculis  pluribus  subpaniculatis  ,  corollis  virescen- 
^biUybaecîs  albis  subspbaericeis.Lamk. — Jasminoïdes  folîis 
pubamînîa,  flore  viresrente  noctu  odoratiasînio.  Dill. 
Kllb.  i83,t.  i53,r.  185. 

CAiACTkmEs  GÉ9ÉRIQUES.  Flcurs  monopcules  de  la  fa- 

*^Ue  des  Solanées,  ayant  du  rapport  avec  les  Liciets, 

^m  elles  dîflercnt  néanmoins  en  ce  que  les  filamens  de 

l^rs  étamines  ne  sont  pas  velus  à  leur  base.  Feuilles 

^niples  et  alternes  \  les  fleurs  presque  semblables  à  celles 

^^  jasmin  viennent  par  bouquets  ou  en  coiymbes  axil- 

'dires;  étamines  dans  quelques  individus  à  denticule  au 

'^•îîeu  5  baie  uniloculaire  ,    polyspcrme  *,  ovaire   supë- 

'^^Ur,  arrondi,  surmonté  d'un  style  de  la  longueur  du 

^^^1>«  de  la  corolle ,  k  stigmate  un  peu  épais  et  obtus. 

CIabactères  particuliers.  Fleurs  pédonculées  \  feuil- 
*^s  ct)rdiformes  ovales.  (Vîvace.) 

Histoire  naturelle.  Les  bois  ombragés  où  se  plait 
'^  Cestréau  qui  y  fleurit  en  août  et  septembre ,  exhalent 
^e  soir  une  odeur  suave  et  agréable  qui  embaume  Tair  de 
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la  nuit,  mais  trop  forte  pour  être  respirée  dans  les  ap- 
partemens. 

Les  Caraïbes  en  ornaient  leurs  temples  aux  jours  de 
cérémonie  ,  et  l'odeur  de  ces  fleurs  égalait  celle 

des  parfums  aussi  doux  que  les  vœux 

Que  la  bouche  innocente  élève  vers  les  dieux. 

Castel. 

Caractères  physiques.  Le  Cestréau  nocturne  est  un 
arbrisseau  de  six  à  neuf  pieds',  rameux  dans  sa  partie  su- 
périeure ,  et  dont  l'écorce  du  tronc  est  cendrée  et  légère- 
ment crevassée  ou  comme  subéreuse.  Ses  rameaux  sont 
cylindriques,,  glabres ,  ponctués ,  et  verdàtres  ou  d*un 
gris   roussàtre.    Ses  feuilles   sont   alternes ,  pétiolées, 
ovales- pointues  ou  ovales-lancéolées ,  glabres,  d'un  assez 
beau  vert  qui  ressemble  à  celui  des  feuilles  du  citronnier^ 
et  quelquefois  panachées  d^un  blanc  jaunâtre.  Les  fleur& 
sont  verdàtres ,  viennent  par  faisceaux  pédoncules  et  un 
peu  en  panicule ,  dans  les  aisselles  de$  feuilles  supérieu- 
res. Leur  corolle  est  glabre,  à  tube  grêle  un  peu  courbé, 
et  à  divisions  émoussées  à  leur  sommet  et  légèrement 
irrégulières.  Il  leur  succède  des  baies  presque  sphérî- 
ques,  blanches  comme  des  perles,  biloculaires,  et  un  peu 
moins  grosses  que  des  pois.  Il  vient  très-bien  en  serre. 

Analyse  chimique.  La  saveur  de  la  plante  est  fade 
et  herbacée  ^  Todeur  de  son  feuillage  est  fétide  et  nauséa- 
bonde. Du  reste  elle  offre  les  mêmes  principes  cbimiques 
que  toutes  les  Solanées.  Je  ii^ai  rien  de  complet  à  ofirir 
à  ce  sujet. 

Propaiétés  délétères.  Le  suc  du  Cestréau  peut  être 
absorbé  ainsi  que  celui  de  plusieurs  Solanées  ,  et  dans 
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ce  cas  il  détruit  la  seiudbilitëv  et  rend  immobile.  Intro- 
duit dans  Testomac  d*un  chat,  à  la  dose  de  six  gros, 
Tanimal  est  mort  en  deux  heures  ;  cependant  ce  poison 
agît  plus  énergiquemenl  étant  mis  en  conta<*t  .lyec  le 
tissu  c*cUulaire  de  la  partie  interne  des  cuisses. 

Symptômes  n'EMPOisoHiiEMEiiT.  Cris  plaintifs ,  mou- 
veniens  convulsifs  généraux  ou  partiels,  faiblesse,  ou 
paralysie  des  membres,  particulièrement  des  abdomi- 
naux ;  dilatation  de  la  pnpille  ;  abolition  des  organes  des 
sens,  nausées,  vomissemens ,  surtout  si  la  substance 
Téiiéneuse  a  été  appliquée  sur  In  peau  ulcérée  ou  sur 
le  rectum  ;  respiration  ordinaire. 

AUTOPSIE.  J'observai  les  vaisseaux  des  méninges  et  du 
cerveau  engorgés  de  sang  *,  les  poumons  violets  et  peu 
crépitans^  les  ventricules  contenant  un  sang  coagulé  ; 
nulle  trace  d'empoisonnement  dans  restomac ,  les  poi- 
sons narcotiques  étant  promplemenl  absorbés  et  portés 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  où  ils  produisent  les 
mêmes  accidens  que  s'ils  eussent  été  injectés  dans  les 
poumons  ,  la  plaie  ,  le  péritoine  ou  les  veines,  et  le  tissu 
lamineux  sous-cutané. 

Secours  et  aktidotes*  Il  faut  de  suite  provoquer  le 
vomissement  et  administrer  après  son  eflei  des  boissons 
acidulées. 

Propriétés  médicinales.  Son  extrait  n'est  pas  à  dédai- 
gner dans  les  aâections  spasmodiques ,  et  particulière- 
ment dans  la  danse  de  saint  With,  dans  quelques  cas  de 
manie  et  d'épilepsie. 
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Mode  D'ADMiNiSTnATiov.  On  prépare  Textrait  en  pi- 
lules qu  on  ordonne  progressivement  depuis  deux  ju^ 
qu'à  cinq,  mais  on  doit  en  continuer  pendant  long-temps 
Tusage. 


EXPLTCATIOH  DE  LA  t»LAlfCHE  CEWT  SOIXAUTB. 

La  plante  est  de  giiindeur  naturelle. 
1 .  Corolle  ouverte  pour  faire  voir  Tinsertion  des 

étamines. 
a.  Calice  et  pistil. 
3.  Fruits. 
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GOUET  ARBURESCËNT. 


(  Toxique  corrosif,  ) 


Snmmm.  Araoi  arboreseeiUi  Linn.  Gjnandrie  Poijandrie. 
—  Tomcf.  Claite  3.  Penonnées.  SecL  i . — Jiut. ,  famille 
^  Âroidct.  —  Rieliard,  Aroidécf.  — *  Aram  eaoleseena 
nctoBy  foliu  sagittalis.  Lînn.  mil!.  Dict.  n*  17*  —  Amm 
arimacens ,  sagittaria  foliif .  Plum.  Amer.  44*  —  Toar- 
•ef.  iSg.  —  Raj.  Soppl.  576.  —  Petir.  Gax.  1. 1 1 6 ,  f.  5.  — 
Anioga.  Pison.— En  anglais  Tree  Anim. — En  malabaroîa. 
K*i-tqémbîc. 

'Caiactèrks  Gf.N^.aiQiJES.  Spatlit*  coiivolutée  roulée 
<»ooraet,  peu  ouverte.  Spadice  claviformc,  nu  à  sa 
pviie  supérieure ,  couvert  infërieurenient  de  trois  fleurs 
fcoielles ,  qui  consistent  en  un  pistil  nu ,  dans  le  milieu 
d^étamines  qui  constituent  autant  de  fleurs  mAles.  Le 
fniit  est  une  baie  globuleuse ,  pisiforme ,  renfermant  une 
Nne.  (Richard.) 

CàiicrisiKa  vâiticvuebs.  Spathe  monophjlle ,  eu- 
<^<>Uée  ;  spadice  nu  en  dessus ,  femelle  en  dessous ,  sta- 
^'^ôûfere  dans  le  milieu.  Tiges  droites ,  feuilles  sagittées. 
Amérique  méridionale.  (Vivacc.  ) 

"moiiE  HATURELLE.   Le  Gouct  arborcsccut  ,  ainsi 
<nic  tons  ses  congénères  ,  aime  à  développer  sa  végéta- 
tion  dans  les  lieux  himiides  et  ombragés  ,  où  il  fleurit 
'l'on I  III.  —  4^  '  Livraison.  5 
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-en  février  et  avril.  On  le  cultive  en  Europe  dans  quel- 
ques serres  où  il  se  fait  bientôt  remarquer  par  rélégance 
et  la  singularité  de  son  port.  On  le  mullipUe  de  graines 
venues  de  F  Amérique  inéridionale  ,  sa  patrie  ,  ou  en 
éclatant  des  racines  dans  le  temps  où  sa  végétation  est 
inactive.  Il  aime  ime  bonne  terre  ,  beaucoup  d^eau  et 
de  chaleur  ,  enfin  une  serre  tempérée  pour  Thiver. 

Les  racines  sont  les  seules  parties  de  la  plante  qm 
soient  en  usage  dans  Téconomie  domestique  ,  mais  il 
faut  leur  enlever  jp»i*  la  torréfaction  et  la  fermentation 
la  causticité  de  leur  suc ,  et  alors  elles  procurent  une 
fécule  aniilacée^nt  on  tirerait  grand  parti  dans  tout 
autre  pays  que  celui  des  colonies  florissantes  où  le  Créa- 
teur verse  avec  profusion  ses  dons  et  ses  bienfaits  ,  et 
6ù  les  forêts  recèlent  tout  ce  qui  peut  assurer  Teidstenoe 
du  voyageur  égaré. 

CÀRACTÈttES  PHYSIQUES.  La  mciiic  de  cet  Arum  est  de 
la  grosseur  du  bras  ,  de  la  longueur  de  vingt  à  trente 
pouces ,  blanchâtre  et  noueuse  en  dehors  ,  blanche  in- 
térieurement ,  tendre  et  d'une  saveur  douceâtre.  Elle 
ne  pousse  qu'une  seule  tige  ,  droite  ,  haute  de  cinq  i 
six  pieds  ,  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre ,  ferme  , 
cylindrique  ,  nue  et  noueuse.  Les  feuilles  couronnent 
la  tige  ,  et  y  forment  un  faisceau  terminal.  Elles  sont 
au  nombre  de  cinq  à  six  ,  d'un  pied  de  longueur  ,  pë- 
liolées  et  sagittées  ,  lisses  ,  membraneuses  ,  d'un  vert 
foncé  en  dessus  ,  et  plus  clair  en  dessous  ,  avec  des  ner- 
vures saillantes.  Le  pétiole  a  environ  un  pied  de  lon- 
gueur ,  et  est  creusé  en  forme  de  gaine  dans  sa  moitié 
inférieure  ,  cylindrique  dans  le  reste  de  son  étendue  j 
et  épais  de  trois  à  quatre  lignes.  Les  pédoncules  naissent 
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an  sommet  de  la  tige ,  dans  les  aisselles  des  feuilles  , 
paraissent  pins  courts  que  les  pétioles  \  ils  portent  cha- 
cim  une  spathe  oblongue  ,  pointue  ,  resserrée  ou  étran- 
^ée  Ters  son  milieu  comme  le  col  d*une  calebasse ,  épaisse 
comme  du  cuir  ,  lisse  ,  verte  en  dehors  ,  blanchâtre  en 
dedans  ,  avec  le  fond  d'un  rouge  obscur.  La  partie  in- 
férieure ou  fleurie  du  chaton  est  jaunâtre  ,  longue  d'en- 
viron deux  pouces  ,  et  la  supérieure  ,  qui  est  nue  ,  est 
an  peu  plus  longue  ,  moins  épaisse  ,  d'une  couleur  pâle, 
et  comme  réticulée  en  sa  superGcie.  Cette  partie  supé- 
rieure se  flétrit  et  tombe  ,  et  l'inférieure  devient  une 
espèce  de  grappe ,  composée  de  plusieurs  baies  de  couleur 
pourpre,  et  de  la  grosseur  de  nos  pois  chichcs.  (Encycl.)H. 

Akalyse  chimiqub.  lia  racine  de  cet  Arum  est  formée 
de  beaucoup  d'amidon  ,  d'un  suc  acre  et  laiteux,  causti- 
que et  brûlant ,  lorsque  la  racine  est  fraîche.  Ce  prin- 
cipe acre  est  très-volatil  et  solublc  dans  Teau ,  comme 
celui  des  familles  monocotylédonces. 

PnopaiÉTÉs  DÉLÉTÈRES.  Toutcs  los  parties  de  la  plante, 
excepté  la  racine  ,  contiennent  une  sève  si  acre,  qu'étant 
appliquées,  fraîchement  coupées,  sur  la  langue,  elles  oc- 
casionent  une  chaleur  mordicante ,  bientôt  suivie  d'une 
douleur  vive,  de  gonflement,  et  surtout  d'une  abon- 
dante sécrétion  de  salive ,  ce  qui  a  fait ,  dit-on  ,  employer 
cette  plante  par  des  maîtres  cruels  et  irréfléchis ,  qui 
la  faisaient  tenir  dans  la  bouche  de  leurs  nègres  jusqu'à 
l'aveu  de  leur  faute.  Ces  temps  de  barbarie  n'existaient 
plus  lors  de  mon  séjour  â  Saint-Domingue. 

Symptômes  d'empoisohhemeut.  Un  jeune  chat,  auquel 
j'avais  fait  avaler  une  once  du  suc  des  feuilles,  a  niani- 

5* 
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festé  la  douleur  que  lui  faisait  éprouver  le  coutact ,  en 
éternuant  et  se  roidissaut;  mais  il  parait,  diaprés  d^an- 
tres  expériences ,  que  -ce  suc  vénéneux  n^est  pas  suscep- 
tible d'être  absorbé ,  et  qu'il  ne  produit  son  effet  délé- 
tère que  lorsqu'il  est  introduit  dans  rcstomac. 

Secoitbs  et  AUTrDOTrs.  On  emploie  contre  cet  em- 
poisonnement les  vomitifs  doux,  et  après  leur  eflet ,  les 
boissons  mucila^^neuses  ,  el  celles  acidulées  d'après  Fétat 
présent  dumalade. 

P^OPBtÉrÉs  MÉDiciifALEs.  La  racine  dans  son  état 
naturel  est  un  drast'que  violent  qu'emploient  certains 
nègres ,  mais  donl  il  faut  user  avec  une  grande  précau- 
tion. Les  médicaslres  du  pays  la  prescrivent  dans  les 
obstructions,  et  en  topique  sur  les  reins  contre  le  lum- 
bago ,  €t  l'huile  de  l'amande  des  fruits,  en  frictions  con- 
tre les  douleurs  arthritiques.  Poupée  Dcsportes  et  Che- 
valier ont  r-ecomraandé  comme  résolutifs,  les  cata- 
plasmes faits  avec  ses  racines  contre  la  néphrite  ,  et  leur 
décoction  en  bains  ,  dans  les  douleurs  articulaires ,  ré- 
centes et  anciennes. 

Moue  d'admiwistbâtion.  La  poudre  de  la  racine  s'ad- 
ministre en  pilules  depuis  deux  jusqu'à  six  grains ,  el 
pour  purger  ,  à  celle  de  douze  à  vingt  ;  mais  je  n'en  con- 
seille pas  l'emploi. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    CENT    SOIXANTE-UH. 


La  plante  est  réduite  au  vingtième  de  sa  grandeur  naturelle. 
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GOUET    VÉNÉNKUX 

(  Toxique  corrosif.  ) 

SimnriMiB.  Vulg.  Caone  marronne  ;  Cattne  tétine  de  Ni- 
coUoQ.  Canne  de  Madère. — Arura  scguinuni  Linn.  Gjnan- 
drie  Polyandrie. — Touruef.  Personnées. — Juis.  et  Richard. 
Aroidées.  «-  Arura  caulescens  suberectum ,  foliis  lanceo- 
lato-OTatU.  Linn.  Jacq.  Amer.  aSg,  t.  i5i,  etc.  Pict.  p.  aj^ 
t.  lag.  Mill.  ic.  t.  agS.  -«  Arum  caulescens ,  Canns  indicé 
foliis.  Plum.  Auar  44)  t-  61  et  t.  5i.  F.  H.  Toumeforl,  169  • 
—  Arum  caule  ^niculato ,  Canns  indicé  foliis  |  summif 
labris  dégustantes  mutes  reddens.  Sloan.  Jam.  Hist.  1 , 
p.  168.  Raj.  Suppl.  575.  —  Canna  indîca  venenata ,  ourari- 
forti.  Pluck.  Alm.  79.  —  Arum  caule  erccto  |^eniculato 
infeme  uudo,  foliis  oblongo-ovatis.  Brown.  Jam.  33 l. 

Caractères  GÉNéaiQURS.  Spathe  monophylle  crénelée; 
*pc*idice  uu  eu  dessus ,  femelle  eu  dessous  ,  stamiuifère 
dans  le  milieu.  (J.  H.  C.  ) 

C^mACTÊREs  PARTICULIERS.  Tîgi!  prcsquc  relevée  *, 
Quilles  lancéolées,  ovales,  ({ucl<{uefots  perforées  comme 
**lles  du  Dracontiiun  pertusum,  (Amérique  méridio- 
*^ale.  Vîvacc.  ) 

Histoire  WAxrnKLLE.  Cette   plruile  cjuc   Ton  trouve 
^éqoemmcut  aux  Autillcs ,  et  prÎHci|>alcmeut  à  Saint- 
Domingue  ,  à  la  Martinique^  à  Cuba  et  à  la  Jamaïque  , 
^  plait  dans  les  prés.    Les   bûtes  à  cornes    évitent    de 
fourrager  cet  Aruni^  dont  le  suc  est  acre  ,  caustique  et 
vénéneux.  On  maix|ue  le  linge  avec  le  suc  de  ce  Gouct , 
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GOUET   VÉXÉNKUX 
(  Toxique  corrosif.  ) 

■ 

SiMimiiB.  Valg.  Canne  marronne  ;  Canne  aéguine  de  Ni- 
calion.  Canne  de  Bfadère.-«Arum  seguinum  Linn.  Gjnan- 
drie  Poljandrie. — Toumef.  Personnëes. — Juu.  et  Richard. 
Araidécs.  —  Arum  caulefcens  suberectum ,  foliis  lanceo- 
lato-ovatis.  Linn.  Jacq.  Amer.  a3^  !•  iSt^  etc.  Pict.  p.  1171 
1. 199.  Mîll.  ic.  t.  995.  —  Arum  cauleicens ,  Canne  indice 
foUif*  Plum.  Anar  44»  t.  61  et  t.  5i.  F.  H.  Tournefort|  169  • 
—  Arum  canle  geniculato ,  Canne  indice  foliis  |  rammia 
labria  deguitantei  mutot  reddeni.  Sloan.  Jam.  Hist.  1 1 
p.  168.  Raj.  Suppl.  575.  — •  Canna  indica  venenata ,  ourari- 
forti.  Pluck.  A!m.  79.  ^  Arum  caule  erccto  (geniculato 
infeme  nudo,  folii»  oblongo-ovatU.  Brown.  Jam.  33l. 

CiEACTEaEs  G^.2«^.RiQUEs.  Spathc  iDonophyllc  crénelée; 
spndice  uu  en  dessus ,  femelle  eu  dessous  ,  stamiuîfère 
dans  le  milieu.  (J.  II.  C.  ) 

CiiAcrknEs  pjinTicuLiERs.  Tige  presque  relevée  \ 
feuilles  lancéolées,  o\alcs,  quclquefijîa  perforées  comme 
^Ues  du  Draconi'uun  fwrtusum,  (Amérique  mëridio- 
*ïale.  Vivace.  ) 

Histoire  WATrnHLLK.  (jOtlc  pl'uile  que  Ton  irouve 
■réquemmcnl  aux  Antilles,  cl  princi|>aleimînl  à  Sainl- 
"oraîngue ,  h  la  Martîniciue.  à  Cuba  ri  à  h  Jamaïque  , 
'c  plait  dans  les  prés.  Les  bittes  à  C!>rnes  éviieul  de 
fourrager  cet  Aruni^  dont  le  suc  est  acre  ,  c<iusii({uc  et 
^cnéneux.  On  man|uc  le  linge  avec  le  suc  de  ce  Gouel , 
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MW<MM^%^^M»%W^%VW<»»t%W«%»>«%<t^%^»V%»^^»»^%^%^»^^%»»^<»%%>%»»V»Wt%»%»><»^»%^|%^li»%»%<<» 


COMOCLADE   DENTÉ. 


(  Toxique  corrosif.  ) 


Stnontnib.  Vulg.  Guao  de  Cuba. — Comocladia  dentata.  Lin. 
—  Juss. ,  famille  des  Balisiers.  Comocladia  foliolîsspinoso- 
dentatis.  Lin.  Jacq,  Amer.  i3,  tab.  173 ,  f.  4?  et  Pict. 
p.  1^1 1.  a59  ,  f.  a. 

Caractères  génériques.  Arbre  à  fleurs  polypétalées , 
de  la  famille  des  Balsainiers ,  ayant  des  feuilles  ailées 
avec  impaire,  et  des  fleurs  petites  et  paniculées.  Chaque 
fleur  a  :  I  *  un  calice  monophylle ,  coloré ,  ouvert  à  trois 
découpures  arrondies;  2«  trois  pétales  ovales  pointus, 
plalies ,  ouverts  et  plus  grands  que  le  calice  \  3^  trois 
étamines  plus  courtes  que  les  pétales ,  et  dont  les  fila- 
mens  en  alêne  portent  de  petites  anthères  à  quatre 
sillons  ;  4*  ^^  ovaire  supérieur ,  ovale ,  dépourvu  de 
style ,  à  stigmate  simple  et  obtus.  Le  fruit  est  une  baie 
oblongue ,  obtuse ,  légèrement  courbée ,  marquée  de 
trois  à  cinq  points  supérieurement  et  contenant  un 
noyau  membraneux,  de  même  figure.  (  Rncyc.  méth.) 

Caractères  particuliers.  Feuillage  du  grand  Houx  \ 
fleurs  petites  réunies  en  panicules.  H. 

Histoire  naturelle.  Cet  arbre  pernicieux  se  ren- 
contre dans  plusieurs  forêts  vierges   des   Antilles ,  et 


parUcqlîtoeincul  i  TUe  de  Cuba ,  aux  environs  de  Seint- 

Tago  et  de  la  HaTane  oà  je  Tai  observé.  Le  suc  visqueux 

et  lailenz  qui  en  découle,  par  rincision  de  Técorce, 

noircit  au  contact  de  Tair  et  est  propre  à  fournir  du 

OKNildioac;  il  tacLe  les  mains  et  les  étoffes  d*une  ma- 

ùire  pccaque  ineffiiçable  ;  il  est  assez  caustique  pour 

ooorier  la  peau ,  détruire  le  derme  et  récaillcr  ;  enfin 

les  négresses  s'en  serrent  comme  dépilatoire.  L*odeur  de 

ce  foc  est  très-fétide  et  a  beaucoup  de  rapport  avec 

odle  qui  s*ezbale  du  sulfure  alcaliu ,  lor»£U*il  est  exposé 

i  Pair.  Les  babitans  de  ces  colon  ics  rappellent  Guao 

et  évitent  de  dormir  i  Tombre  de  son  feuillage. 

CAXÂCTÊmBS  PHTsiQDBS.  Le  Guao  est  un  arbre  qui 
i^élère  rarement  au-delà  de  vingt  pieds;  son  tronc  est 
drcNt,  peu  épais,  et  se  divise  à  la  hauteur  d(*  six  pieds 
en  plusieurs  branches,  dont  les  courbures  sont  parai- 
1^  et  qui  soutiennent  à  leur  cxtrcniiti*  des  feuilles 
^psnes,  garnies  d'aiguillons  et  rappnichiVs  m  touffes 
OQtertes ,  comme  dans  le  Brésillot.  Ces  feuilles  ramas- 
*ie$  en  rosettes  terminales  sont  ailées  avec  impaire,  Ion- 
S^Ki  d'un  pied  et  demi ,  luisnntes  en  dessus ,  composées 
^  àx  à  dix  paires  de  folioles  oblongUf*s  acuminécs , 
l'ordées  de  dents  épineuses ,  veineuses ,  et  un  peu  co- 
^ttneuses  en  dessons  \  le  bois  est  vert  et  dîstilc  un  suc 
l^teax  très-caustique,  dont  les  émanations  sont  quel- 
^piefois  funestes  aux  ouvriers  qui  le  mettent  en  œuvre, 
*fl  n'est  pas  sec. 

D  sort  de  Faiselle  de  ces  feuilles  des  grappes  ramcu- 
^)  paniculées,  longues  de  douze  à  quinze  i>ouces , 
Pendantes,  et  chaînées  d'un  grand  nombre  de  fleurs 
'on  petites,   rougeatres,  ramassées,  et  comme  sessiles 
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MOMORDIQUE    NEXIQUEN, 


(  Toxique  eorrosii^,  )• 


Synonymie.  Vulgairement  Pomme  de  merveille.  M omordiqoe 
Balsamine.  Momordica  BaLsamina.  Lin.  Monoëcie  Sjogé- 
nésie.  —  Jussieu  ,  famille  des  Cuciirbitacées.  —  Tournef. 
Clas.  1.  Campan.  Sect.  7.  — Commers.  H.  Amst.  54- 

Caractères  génériques.  Plantes  herbacées  \  tiges 
flexueuscs  ^  et  souvent  grimpantes  ,  avec  ou  sans  vrilles 
axillaires  \  feuilles  altei*nes  pétiolées  ,  simples  ou  divisées 
en  lobes,  souvent  hérissées  de  poils  rudes  ou  tuberculeux. 
Fleurs  le  plus  souvent  uniscxuées ,  monoïques  et  axil- 
laires. Dans  les  fleurs  niàles  ,  le  calice  est  soudé  avec 
la  base  de  la  corolle  ;  cinq  étamines  insérées  au  fond 
de  la  corolle ,  dont  quatre  soudées  deux  à  deux  par  les 
filets  et  les  anthères  ;  une  seule  libre  et  distincte.  An- 
thères uniloculaires',  étamines  à  la  fois  monadelphes  et 
synanthères.  —  Dans  les  fleurs  femelles  ,  même  forme , 
mais  Fovaire  infère  constitue  rarement  un  renflement 
particulier  au-dessous  du  calice ,  souvent  trois  filamens 
stériles  ^  style  simple  ou  trifurqué  au  sommet ,  terminé 
par  trois  stigmates  épais  ,  glanduleux  et  ordinairement 
bilobés  ^  ovaire  à  une  seule  loge  ,  contenant  six  ovules 
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eiploi^  le  fndt  est  une  peponide.  Les  graines  sont 
conipniiiées* 

Cabactèrsb  FAmncmLins.  Fleur  mâle.  Calice  k  cinq 
divisions  ;  corolle  a  dnq  punies  ;  trois  filets.  —  Fleur 
fmneUe.  Calice  à  dnq  parties  ;  corolle  à  Hiiq  divisions  ; 
style  trifide;  pédoncules  linéaires  très-longs,  munis  d^une 
bractée  cordiforme  vers  sa  base  ;  pomme  on  baie  ou- 
vrant élasdqnement.  Pommes  angnieuses  tubcrculées  ; 
feoilles  glabres^  ouvertes,  palmées.  Originaire  de  Tlnde. 
(Auinellc.  ) 

HisTOimv  siATfTmBLLE.  Le  nom  de  Momordiqne ,  suivant 
Delaunay  ,  est  dérivé  du  latin  mordeo ,  je  mords  ,   ce 
qnî  exprime  ou  la  saveur  icrc  et  monta n te  et  la  qualité 
nolemraent   purgative  des   fniils  ,  ou  les  aspérités  pi- 
quantes dont  ceux  de  la  plupart   des  espèces  sont   rr- 
Yètos.  On  cultive  cette  plante  en  Knrope  ,  et  p)iir  le 
iiire  avec  succès  ,  il  faut  semer  ses  graines  sur  couche , 
an  mou  d*avril,  ou  en  pleine  terre,  à  la  mi-mai.  Comme 
die  a  des  vrilles ,  et  qu'elle  sV'lève  en  grimpant  à  la 
iuotenr  de  trois  à  quatre  pieds  ,  il  est  à  propos  ,  con- 
tiiiiieM.  Delaunay,  de  la  pincer  au  pied  d*un  treillage, 
^n  grand  soleil.  Cette  plante  est  annuelle  et  amu^c  les 
cttrieux.  Elle  ne  veut  pas  être  transplantée.  On  la  Irouve 
communément  dans  Tlnde  et  dans  la   (iiiiaue.   Kllc  a 
fcuipour  la  première  fois  en  Europe  en  i()88  fl  i6<)o. 
Cwnnie/i/f. 

CAHACTkfiES  PHYSIQUES.  Les  feuîllvs  <lo  cetto  plante 
'"njMiiitc  ont  beaucoup  do  rapport  iw'vv  «-elles  de  la 
^•Snr  ,  mais  elles  sont  infiniment  plus  pérîtes.  Les  fleurs. 
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qui  ont  peu  d'appai'ence  ,  sont  d'an  blanc  javnitre  ;  3 
leur  succède  un  fruit  de  la  grosseur  d'une  prune  de 
Mirabelle  long  ou  rond  ,  qui  rougît  ou  jaunit  \  il  est 
couvert  de  tubercules  épineux.  Lorsqu'il  est  mAr  il 
s'ouvre  lui-même  ,  et  fait  paraître  des  graines  d'un 
rouge  vif,  dans  la  form^*  de  celles  de  citrouille  ,  mais 
plus  petites. 

Analyse  chimique.  Je  retracerai  ici ,  d'après  Braoon- 
not  (Journal  de  Physique,  lxxxxiv  ,  29!%  ),  l'analyse  du 
Momordica  Elaten'um  ,  dont  les  principes  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  Momordica  Nexiquen.  Le  suc  de  la 
plante,  après  l'avoir  exprimé  ,  soumis  à  Tébullition,  filtré 
et  évaporé  ,  contient  :  principe  amer  ^o^Z  ,  —  matière 
animale  34,7 ,  —  ^"^  combinaison  de  potasse  avec  un 
acide  analogue  à  l'acide  malique  2,8 ,  —  chaux  combinée 
avec  le  même  acide  7  ,  —  nitrate  de  potasse  6,9,—  sul- 
fate et  hydrochloratc  de  potasse  et  perte  8,3»  —  D'après 
le  journal  de  Schweiger  (Paris,  xxxii ,  339),  le  suc  ex- 
primé ,  épaissi  ,  qu'on  retire  du  fruit  du  Momordica  on 
l'Elaterium,  contient  :  résine  molle  avec  un  principe 
amer ,  12,  —  matière  exlracli ve  26,  —  fibre  ligneuse  a5 , 
—  fécule  28  ,  —  gluten  5,  —  eau  4- — (Virey  ,  Chimie 
organique  ,  p.  i46.  ) 

PaoPRiÉTÉs  DÉLÉTÈRES.  Le  SUC  de  ce  Momordique 
Nexiquen  ,  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros  ,  a  déterminé 
la  mort  d'un  très-gros  chien,  comme  l'avait  déjà  observé 
le  professeur  Orfila  ,  en  seize  heures  ,  soit  introduit 
dans  Testomac  ,  soit  injecté  sous  le  tissu  lamineux 
sous-cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  ;  mais  il 
agit  moins  promptcment  par  l'absorption.  Il  agit  comme 
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lu  poisoiis  irritans ,  en  enflammant  les  -organes  arec 
lei^ids  on  le  met  en  eontact ,  et  en  prodoisant  nne 
antatkn  spasmodique  an  genre  nerveux.  Outre  cette 
artioB  locale,  il  est  porte  par  Taction  dc«  alMorbans  dans 
le  lorreot  de  la  circulation ,  et  agit  alors  particuluTcmcnt 
av  le  rectum  «[ni ,  diaprés  Orfila ,  se  trouve  tonjoun» 
|Uogosé  en  ce  cas. 

Snmrôms  d^empoisohiiembiit.  Constriction  ji  Tœso- 
flttp;  cavité  buccale  douloureuse;  ci  cuisante  :  même 
«deir  dans  le  pharynx  ,  Testomac  et  les  intestins  , 
Abord  légère ,  puis  atroce  ;  nausées ,  voniissemens 
de  matières  diversement  colorées  \  elles  ne  font  point 
eftrvesoence  avec  les  alcalis,  ne  verdissent  pas  le  sirop 
de  violette ,  allèrent  seulement  Tcau  de  tournesol  ;  cons- 
tipstioDs  ou  déjections  sanguinolentes  ;  rapports  fétides, 
boqiets ,  respiration  difficile  ;  pouls  accéléré  ,  pc*tit , 
ierré ,  quelquefois  intermittent  ;  soif  insupporlaMe , 
itnmgurie,  crampes  ,  aflTcction  tétanique,  extrémités 
froides  ,  convulsions  partielles  ou  général(>s  ,  anéanlis- 
Kment ,  face  hypocratique  ;  enfin  le  délire  et  la  mort. 

Secoues  et  avtidotbs.  Vomitif  doux  et  boissons  mu- 
àlagmeuses  ^  lavemens  de  même  nature. 

Ptopuéris  MÉDicniALES.  Quelques  empiriques  font 
^e  du  suc  de  Nexiquen  pour  exciter  les  é\acuations 
chez  les  hydropiques  *,  mais  Ton  sent  tout  le  danger 
^e  Ton  court  à  employer  un  moyen  aussi  désorga- 
nisateur. 

Mode  D'ADMiifiSTRATioH.   La  dose*   de  rc  su(*  réduit 
^^  extrait  sec  est  de  six  à  douze  grains  ,  s«lc>u  1rs  teni- 


I 
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péramens  ^  on  Fassocie  a  quelque  sel  ou  quelque  sir 
pour  émousser  sa  irop  grande  activité.  II  serait  pi 
prudent  de  l'employer  comme  latraleptique ,  en  frictio 
à  la  partie  interne  des  cuisse^. 


EXPLICATIOU  DE  LA  PLANCHE  CENT  SOIXAltTE-QUATRK. 

La  plante  est  représentée  aux  deux  tier»  de  sa  grandeur. 

1.   Fruit. 
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DRAOONTE  POLTPHILLE. 

« 

(  Toxique  corrosif.  ) 

SiMomoB.  Dnconle  à  ncînei  tnbéreiitM.  —  DnicontiaB 
pdjphiUnm  ,  Linn.  Gjnandrie  Poljandne.  —  Joat. ,  &- 
uDe  dei  Aroîdet.  -~  Draconiinm  «capo  brevUtimo  ^  pe- 
Mo  radicato  lacero  ,  foliolii  tripartitii  ;  LaciDÎii  pinnali- 
Uii.  Linn.  Hort.  Clist.  434-  -~  Mille  dict. ,  n*  t .  Tkunb. 
H.  Jap.  934*  —  Dracnnculw  americanat ,  caole  aipero 
pvniceo  |  radiée  cjclamÎDii.  Tonrn.  i6o.  —  Dracontiam 
tmeneanum  icabro  puniceo  eaule  j  radiée  eyelaminii . 
Renn.  Par.  gS.  Raj.  Suppl.  584*  —  Arum  poljphillum 
Oraduiciilaf  ,  et  Serpentaria  dictum  funnamense  ,  etc. 
Flndi.  Alin.  59 ,  t.  149*  f*  i*  —  Konjaku  des  Japonais.  — 
En  anglais I  Trelbil  eaved  dragon. 

CinÂCTnEs  GÉaiiiQuis.  Plante  unilobée  de  la  famille 
'^  Gouetê,  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  les  Lothos, 
dont  les  feuilles  ont  un  pétiole  engalné  A  sa  base,  et 
dftet  les  fleurs  naissent  sur  un  chaton  accompagné  d'une 
^^athe  oblongue ,  cynibifbrme  ou  ligulaire.  i*  Gdice  de 
^nq  folioles  ovales,  obtuses,  colorées  et  presque  égales; 
^^  sept  étamines,  dont  les  filamens  portent  des  anthères 
droites ,  oblongnes ,  quadrangulaires  ;  3*  un  ovaire  su- 
]^rieur,  ovale,  chargé  d'un  style  cylindrique,  à  stig- 
Uiate  trigoné.  Le  fruit,  produit  par  chaque  fleur,  est  une 
baie  arrondie  qui  contient  quatre  semences  ou  davan- 
tage. (En<7cl«  Bfétb.) 

ToMB  IIL  —  4s*  Ltrraùom.  6 
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Cae ACTEEB8  PÀETicuLiBfts.  Hampe  très-courte  ^  pétûde 
radiqué ,  lacéré  ^  folioles  en  trois  parties  \  segmens  {nn- 
natifides.  (Vivace.  Jol.) 

HisTOiHE  NATURELLE.  L'odcur  cadavércuse  de  la  fleur 
de  cette  plante,  au  moment  de  son  épanouissement,  b 
fait  éviter  par  le  timide  voyageur ,  qui  la  rencontre  fré« 
quemment  à  Cayenne,  à  Surinam,  et  aux  autres  llei 
des  Antilles  où  eUe  croît  naturellement.  Les  animani 
s^en  éloignent;  les  criminels  seuls  en  combinent  ki 
effets ,  lorsquHls  sont  tourmentés  par  la  soif  de  la  ven- 
geance. 

Caeictères  physiques.  La  racine  de  ce  Draconteot 
tubéreuse  comme  celle  du  Gyclame  d*Europe  ;  elle  powe 
une  feuille  dont  le  pétiole,  haut  d'un  pied  à  un  pied  et 
demi ,  est  moucheté  de  vert ,  de  blanc  et  de  pourprCf  et 
a  son  épiderme  déchiré  et  comme  écailleux.  Ce  pétiole 
se  divise  à  son  sommet  en  trois  parties ,  munies  com- 
munément d'une  ou  deux  ramifications,  et  qui  por- 
tent des  folioles  pianatifides,  à  découpures  lancéolées  el 
décurrentes.  Quelque  temps  après  que  cette  feuiUe  ot 
fanée ,  il  pousse  de  la  racine  une  hampe  très-courte  (fà 
soutient  une  fleur  dont  la  spathe  est  en  capuchon  dop 
râtre,  coriace,  à  pointe  recourbée,  environnant  un  (rit* 
petit  chaton.  Cette  fleur  a  une  odeur  fétide  et  cadsfrf' 
reuse  dans  Finstaut  de  son- épanouissement.  (Encyi* 
Méth.  ) 

ÂifALTSE  CHIMIQUE.  La  raciue  contient  beaucoup  i^ 
fécule  amilacée ,  un  extrait  résineux ,  et  un  suc  incriiti)' 
lisable ,  d'une  àcreté  insupportable ,  très-«Tolatil  et  lo* 
lubie  dans  Teau. 
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PsoFRiiris  otLtràiit.  Le  suc  canstiqiie  exprimé  de 
k  radne  prodoit  les  mêmes  désordres  qne  celai  des 
Amms.  Je  fis  périr  en  quelques  heures  un  perroquet  au- 
quel j*en  avais  fiât  avaler  une  cuillerée. 

StkptAmxs  D^BMvoisoiinifsJiT.  Des  matelou,  ayant 
entendu  dire  que  cette  radoe  était  aussi  bonne  à  manger 
que  celle  de  \Arwn  esculenium  (vulgairement  Chou 
caraïbe  )  9  en  firent  cuire  avec  du  boeuf  salé ,  et  com- 
■irent  Timprudence  de  boire  le  bouillon*  On  les  trans- 
porta k  Vhôpital  Saint-Marc ,  lie  de  Saint-Domingue ,  et 
fc^Mervai  les  symptômes  suivans  :  un  court  délire ,  des 
éclats  d^un  rire  involontaire ,  des  gestes  forcés ,  des 
étourdissemens ,  une  ivresse  maniaque.  Mais  je  fus  asseï 
heureux  pour  neutraliser 

Le  poison  d'une  liqueur  mordante 
Qui  dans  leur  sein  liride  épanchée  à  grands  flots 
Calcinait  lentement  et  dévorait  leurs  os. 

Secouas  ET  ÂxiTiDOTES.  Aux  premières  indications  de 
Tempoisonnement ,  on  doit  faire  vomir  le  malade ,  ad- 
dnler  ses  boissons ,  et  quelquefois  les  rendre  aromati- 
ques par  l'addition  de  Tune  des  plantes  reconnues  alexi- 
tères  par  les  naturels ,  et  d<mt  je  donne  Thistoire  dans 
la  seconde  partie  de  ce  volume. 

PaopmitTÉs  MÉDiciiiALBs.  Quoiquc  la  racine  soit  d'une 
icreté  caustique ,  néanmoins  les  Nègres  s'en  servent , 
particulièrement  au  Japon ,  dans  les  cas  ou  les  purgatifs 
sont  indiqués.  Ils  en  font  également  usage  comme  em- 
ménagogue. 

Blonx  n'AnmHisTXATioii.  Une  once  de  la  racine  bouillie 
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dans  trois  verres  d*eaa ,  et  qu*on  fait  boire  i  den 
heure  de  distance,  offre  à  ces  insnlaires  nn  porgi 
drastique  violent.  La  teinture  alcoolique  se  prescri 
comme  emménagogue ,  à  la  dose  de  trente  gouttes  p 
tassée  d^nfusion  d'une  plante  hystérique. 


Ef)rPLlCATI01f  DE  LA  PLAMTE  <:ClfT  SOIXAHTB-CniQ. 

I .  Bulbe  d'où  s'élève  une  fleur, 
s.  Feuille. 


l'.OlKT  llKnÉllACl'.  . 
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GOUET   HliDËBACË. 


(  Tox»f 


if-) 


SfnwTUtz.  Vulgairement  I  I  mutant.  —  Arnm  hc<le- 

rar«um,  Linn.  Gvnandric  Polyandrie.  —  Tourii.  ,  cIm.  S, 
Pcnonn^.  ,  *ccl.  i.  —  Jnuieu ,  famille  de»  Aroldw.  — 
Aram  e>ule»cenf  radicani ,  roliù  cordatis  ubtong;!*  acuml- 
Bktù  ,  petiulÎB  terelibos.  Linii.  Jar>[,  Amer,  a^o,  t.  iSs. 
—  Cotocoiia  hedcracea  sierili*  minor,  folio  cordato.  Plan. 
Amer.  3^ ,  t.  55.  —  Arum  «mericauum  icaudea*  ,  foluf 
cordiforiBtbui.  Toumef.  iSg. 


C.itK*CTknFJ<  cf.vËBiQUEs.  S]Mtllic  inoDophylle  ciiuelée; 
tpadjce  nu  en  detsus,  femelli;  en  dessous,  staïuinifère 
dans  le  milieu. 

CimACTÈKEs  rAiTicDLnts.  Tîfe  radicante^  feuilles 
oordiformes,  oblongnes,  aiguës  ;  pétioles  arrondis.  (loi. 

Vitace.) 


HiSToïKE  s&TOHSLLs.  Ce  Gouet  croit  daus  tous  les 
bois  montagneoz  de  rAmëriqne  méridionale ,  et  parti- 


V    y 


culièrement  à  la  Martinique,  à  San-Yago  de  Cuba, 
à  Saint-Domingue  et  à  la  Jamaï({ue. 


Caractères  physiques.  La  tige  de  cette  plante  grimpe 
sur  les  arbres ,  et  s'attache ,  comme  un  lierre ,  à  leur 
tronc  et  à  leurs  branches  par  de  petites  racines  yermi- 
culaires  qu'elle  pousse  de  ses  nœuds.  Cette  tige  est  cy- 
lindrique y  épaisse  d'environ  un  pouce ,  glabre ,  grisâtre 
et  rameuse.  Les  feuilles  qui  viennent  sur  les  jeunes  ra- 
meaux sont  pétiolées ,  cordiformes ,  pointues ,  lisses ,  un 
peu  «coriaces  ,  alternes  et  caduques.  Leurs  pétioles  sont 
cylindriques  >  çt.  presque  de  la  longueur  de  la  feuille 
qu'ils  ^Qutiennent.  L'extrémité  de  chaque  rameau  pré- 
-aènte  un  bourgeon  allongé  et  pointu  (  comme  dans  les 
•Figuiers),  lequel  venant  à  s'ouvrir  laisse  épanouir  une 
liouvelle  feuille,  et,  l'extrémité  du  rameau  s'allongeant , 
offre  un  autre  bourgeon  de  même  forme.  La  spathe  est 
grande,  ovale,  pointue,  épaisse,  colorée  antérieurement 
à  sa  base.  Le  chaton  est  cylindrique  ,  presque  de  la 
longueur  de  la  spathe ,  se  flétrit  dans  la  partie  qui  est 
au-dessus  des  ovaires.  (Encycl.  Méth.  ) 


Analyse  chimique.  Elle  a  produit  le  même  résultat 
que  celui  de  l'essai  fait  avec  ses  congénères.  (  ployez 
ci-dessus  le  Gouet  arborescent.  ) 


Propriétés  délétères.  L'estomac  et  les  intestins  qui 
étaient  restés  en  contact  avec  le  suc  de  cet  Arum  que 
Tavais  fait  avaler  à  un  chat ,  me  donnèrent  lieu  d'ob- 
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m^a  mie  înlUiiuiMiion  inlcnse.  Le»  pomnuiu,  le  ung 

«1  le  cerveau  offr^tieut  les  Alénùout  commune*  i  ions 
ta  pbiioas  BarcotMpcs.  (  foyez  le  MmuMire  <]ui  w 
irouTC  3u  comtnenceniPnl  du  3'  «(Junie.  ) 


ÂtHPTÔMBS  D'EMrOIMMSBmVT.   Ois  ^IgOt,  BgiUlJOIl  , 

aouvetneos  convulaîfs,  puj  i  dîlai««  ;  clies  l'homme, 
iflire,  pouU  fori,  fm{u<-nt .  régulier  ou  îirf([ulier, 
uocéea,  vumiMfinrns  t)))iiiiàtres ,  évHcualioriK  rIvÎiivi, 
plijoefoii  »)>Bticnieia,  asionpiMenicnt .  inRen»iIiî)îté 
(ifrUton  g«iii!iKl. 


Stcovu  KT  AHrtDOTBs.  IJo  Nègre  avec  lequel  je  gn- 
(Uttii  les  montagnes,  pour  HUt^rnlor  mes  lollcction» 
d'hitloirc  naturelle  ,  tn'nyant  fuit  mniin]uri'  ce  (ïouet 
^'il  appelait  Herbe  ù  méchant ,  tnc  dit  qu'il  était  véué- 
MDi,  el  qu'on  ne  connaïssfiit  (Un*  k-  pap  nucun  mo^cu 
pins  sur  pour  combattre  »'«  poiiuin  ijuc  l'i-mulsion  de 
l'unuinde  du  fmit  de  l'ArcBcia  n  grande  ^^ukm  (  Mimosa 
Kindeni).  Sans  tourni-r  en  ridicule  celte  propriété  tant 
Wniée,  je  ne  l'ai  employée  que  Mcondairemcut ,  à  la 
yiàvk  avec  soccis ,  maia  ponrluit  après  avoir  mis  en 
iHge  les  moycDS  Rénéraux  <{ae  j*ai  indiqa«!s  dans  les 
tnides  préc^ens. 


PtoraitTls  MÉDicn^LES.  Si  l'on  croit  pouvoir  en  at- 
tribuer à  ce  Gonet ,  elles  doivent  être  les  mêmes  que 
ceUes  du  Gonet  arborescent  \  je  ne  lui  en  conuHis  pas  de 
pirticuUèrea. 
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BXPLICATIOV  DE  LA  PLAVGHE  GEITT  S01XAVTE-8IZ. 

La  plante  est  représentée  au  quart  de  sa  grandeur^  lia 
tvirelle. 


(75) 
ACHIT  CAUSTigUE. 


(  Toxique  corrosif.) 

Stjwwtmib.  Cîstiu  cauftica.  Tusiac.y  t.  i,  p.  i«6.  — Liim.i 
dat.  4f  ord.  a.  Tétnundrie  monogjnie.  —  Juss. ,  clas.  iS^ 
ord.   «9.   FamiUe  des   Vifnes.  —   Touraef.    Rosacées , 

t.  Ai. 


CàEACTcaEs  otsÉMQUBS.  Calioe  entier ,  jMîlit  \  coi*oUe 
tétrapëiale  ;  quatre  étamines,  germe  entouré  jusqu^à 
moitié  du  disque  staminifère  \  un  style  ;  un  stif|[mate 
aigu  'j  le  fruit  est  une  biie  monosperme  ;  embryon  sans 
périsperme. 

CâRACTÉEES  PARTiGULiEas.  Tigc  sariiicntcuse ,  ge- 
nouillée.y  succulente ,  noueuse ,  flexueusc  ,  k  feuilles 
temées,  orales  et  obtuses;  pétioles  canaliculés  ;  fleurs 
rouges  en  corymbes. 

HiSTOias  nATvaBLLE.  M.  Tnssac  étant  le  premier 
qui  ait  décrit  cette  plante ,  je  rends  ici  publiquement 
liommage  à  ses  talens  en  botanique ,  en  composant  mou 
article  diaprés  le  sien.  II  raconte  que  le  docteur^Ste- 
wens,  consul  américain,  se  promenant  avec  lui  et 
MM.  Poiteau  et  Tnrpin  dans  les  bois  des  environs  du 
Cap ,  ile  Saint-Domingue ,  ce  dernier  eut  à  se  repentir 
d'avoir  soumis  a  la  dégustation  une  branche  de  cetÂchit 
cjni  lui  cautérisa  la  langue,  et  le  mit  hors  d*état  de  pren- 
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I  Abalt»  cBiMUfCs.  Le  UK  de  cet  tM-Jdt:  a  rougi  lu* 
couleurs  bleues  vvgéuie*.  11  m  décompoM:  à  uo  f«u  vif. 
n  X  combine  atcc  toute*  les  bue*  «alines  i-l  forme  un 
tA  neutre.  11  n  tant  d'aiiiiiitrt  avec  I»  cliaux  ,  t|iie  c'est 
DD  des  meillenrs  réaciil's  qu'on  pui»«'  triii|iliiy»ri'  pour 
recDDDAlirv  le  phospliale  cnlcntn-  d^iD*  l«s  i-iiux  ini- 
n^nles ,   dans  les  tuine*  -  «  outre»  lii]iu«lca  du  celle 


PtorsiÊTÉs  DËLËTÈBBS  Cci  Achît  mt  furirslt*  [utr  Km 
iddîlè  caustitjue  ,  et  in  >duil  dan»  le  i.-in.il  digcsiif 
U  détermine  la  mort  pa;  „uîi«  d'anc  iiiflanim.iiîoti  dca 
membranes  muqueuses  'ou  trouve  d'un  rougs  ce- 
rise, ou  marquées  de  tacu<^4  uoirea.  Ce  {wiioii  ue  pent 
pas  être  absoibi»  ;  élani  injecté  dan»  les  vL-int-s,  il  cnagulp 
leiang,  comme  tous  les  aeidcs  ^  appliqué  sur  la  pc<iu,  il 
l'eworie. 

SrHPTdK»  o'iHrouoiBBHEKT.  Sav«ur  ucidc  bnk- 
We;  chaleur  mordicante  des  membrane--  muqueuses 
de  l'af^rril  digestif,  cl  des  entrailles  ;  haleine  fétide  ; 
fïpporls  ntdoreux  ,  nausées  ,  et  vomisscmens  excessifs 
ot  couleur  variable,  et  quelquefois  sanguinolcns ,  d'un 
{QÙtjiiner,  faisant  effervescence  avec  la  craîc.  et  rougt»- 
Uni  le  papier  bleu  ^  boquet ,  déjections  souvent  invo- 
lontaires ,  respiration  difficile  ,  angoisse,  pouls  accéléré 
^irréj^lier;  soif  insupporlnble  ,  que  les  boi-snns  aug- 
■oenteai  parc«  qu'elles  sunt  vomies  -,  frissons  .  froid  des 
•ilrémités  ,  sueurs  visqueuses  et  froides  ,  dysiirie  }  agita- 
*>'»>  «ccHÎve  ,  monvemens  couvulsifa  de  la  face  et  des 
■Bmbresj  prostratioD  générale  \  teiui  devenant  livide  et 


'   (  7«  ) 
plombé  ;   esearres  blanches  ou  noires  an  palak  :*  dan»! 
ce  cas  toux  d'irritatio» ,  aphonie ,  etc. 

Sbcobhs  et  antidotes.  On  n*a  rien  de  mieux  à- faire  V 
dans  ce  genre  d'çmpeisonnement  que  de  prescrire  d*t-  ' 
bord  les  neutralisans  absorbans  ^  tels  que  la  magnésie , 
des  bains ,  des  saignées,  en  cas  de  jdéthore ,  des  potions 
et  lavemens  adoucissans,  des  fomentations  adoucissantes. 
Les  boissons  doivent  être  administrées  eu  très-petite 
quantité.  Elles  sont  le  plus  souvent  rejetées.  Après  la 
première  période  inflammatoire  on  peut  recourir  au  ga& 
acide  carbonique,  à  Tacidc  hydrocyanique  au  quart,  et  au 
sirop  de  morphine  ^  enfin  lorsque  les  dangers  sont  passés  y 
on  rétablit  les  fonctions  digestives   avec  le  sulfate   de 
quinine. 


EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  CENT  SOIXANTE-SEPT^ 


i.  Fruit 
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CESTREAU  MACROPHYLLE, 


(  Toxique  corrosif.  ) 


Smunmam.  Vnlg.    Cestreau   v^iéneux  à  grandes  feuilles 
— -  Ceitram  macrophjUum.  Vent. ,  Linn.  Pentandrie  mo 
Bogjnie.  — Toumef.  y  Jasminoîdes ,  appendix.  —  JassieVi 
Camille  des  Solanées.  —  Cestrum  filamentis  denticalatis  ; 
iblua    oTato-K>bloiigis  ,  acuminalis ,  glaberrimis ,  floribut 
fittcicnlalis,  sesailibas.  Vent.  Choix  de  Plant. ,  page  et 


CamACTEass  cÉvÉatQUBs.  Fienrs  nxillnircji  réunies  en 
boaquets  ;  corolle  infandibulirorme  \  étamines  dana 
quelques  individus  à  denticule  au  milieu  \  baie  unilocu- 
laire ,  polyspemie  ;  feuilles  simples  et  alternes. 

CiaACTÈRBS  PAaTicuLicas.  Feuilles  tendres  ^  fleurs 
sMsiles  et  d'un  blanc  de  lait  à  leur  épanouissement  \ 
filamens  des  étamines  pourvus  d^une  petite  dent;  brac- 
t^  apparentes. 


HisToiaE  vATuaBLLB.  Ce  Cestreau ,  qu'il  est  facile  de 
confondre  avec  le  Cestreau  vénéneux,  a,  comme  tous  ses 
c<^&géiières,  des  propriétés  délétères.  Il  est  assez  rare 
**tt  Antilles,  où  cependant  on  le  rencontre  quelquefois 
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dans  les  bois  humides.  Cest  là  que  le  chasseur  sait  Vj 
découvrir,  et  quMl  y  recueille  ses  graines  quHl  mêle  i  de 
la  viande  hachée  pour  former  des  appâts  destinés  à  dé- 
truire les  bétes  féroces.  Cette  plante  suspecte ,  origi- 
naire de  TAmériquc  équatoriale ,  exhale  de  ses  feuilles 
.  et  de  ses  fleurs  une  odeur  nauséabonde,  mais  qui  se 
change  le  soir  en  parfum  agréable.  Ce  Cestreau  peut  venir 
en  pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France  -,  il  se  multiplie 
de  graines  et  de  boutures.  Il  demande  une  terre  substan- 
tielle. Cet  arbrisseau  a  été  découvert  à  Porto-Ricco  par 
Niedle. 


Caractères  physiques.  Ce  Cestreau ,  que  Ventenal 
est  tenté  de  regarder  comme  une  variété  du  Cesiiwn 
venenatum^  tant  les  rapports  entre  ces  deux  plantes 
sont  rapprochés  ,  en  diffère  cependant  par  Fépoque  de  sa 
floraison  ,  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  larges ,  moins 
rapprochées  et  peu  coriaces  -,  par  ses  fleurs  entièrement 
sessiles ,  et  d'un  blanc  de  lait  lorsqu'elles  sont  nou- 
vellement écloscs ,  par  les  filamens  des  étamines  cons- 
tamment pourvues  d'une  petite  dent  ,  enfin  par  la 
présence  des  bractées  peu  apparentes  dans  le  Cestnan 
laurifoUum  ou  venenatum. 

Les  tiges  du  Cestreau  macrophylle  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  six  à  sept  pieds  -,  elles  sont  revêtues  d^une 
écorce  d'un  gris  cendré  ;  ses  rameaux  sont  alternes , 
chargés  de  feuilles  persistantes  même  pendant  la  saison 
des  secs  ,  ovales-oblongues  ,  pétiolées ,  aiguës  ,  légère- 
ment ondulées ,  répandant ,  lorsqu'on  les  froisse  ,  une 
odeur  comparable  à  celle  du  noyer  d'Europe.  Les  fleurs 
sont  axillaires  ,  rapprochées  par  petits  bouquets ,  dNin 


(  s.  ) 

^ue  fiim  v  viaïUiaMBt ,  pu  cooiew  «k  rouille ,  «c- 

compagorcs  ilc  bnti-tve*  dfuilct,  lîncaîrc».  ndnjuet , 
tonvprtcji  d'un  àuttti  câulenr  àe  rooillc.  (  Flarrcl. 
H<ih.) 

ABiU.TSK  CRiHKfirv.  Touir*  In  parti»  (tit  la  plkoir  midi 
pin*  •oIllbl««  (Uni  l'ean  i]ue  ptr  ralcnol.  Ellei  fimr' 
mMcni  ane  mniièiv  voUlile  luiuéalmiulr  ;  onr  partir 
ninctivc  réftiuetuc  tri  vuk  mflUèrr  muloftnr  k  U  la»' 


MdeiniaeRt  «thi^neax  comme  tonte»  le»  Solan<?ei.  11  peut 
ttn  >l>»orb«  ,  et  dankce  csh  il  déiruit  ta  Mrn»ibililé  rt  U 
notitité.  D  «gît  (kliu  Icutemeut  lurfqn'il  uWi  qu*inin>- 
im  duitreïtoinnc. 

SmprAMEïD'EMPoisoMtmKnT.  !)■■»  Tomivwinrtis ,  dM 
'1|UinM  ,  (i«'-S  CDD  V  ni  Mon»  ,  du  dviire ,  uiir  «lupriir  pn>« 
^de.  des  sueurs  Cl)  pie  oacs .  un  flaïc  abondant  dt^Mlîvc, 
It  fnid  des  lîïln-'niil^s  .  etc.  Ti^l*  »«tut  le*  lytnptAmr* 
propres  à    l'acliflu   dëifftérv  de»   nnrroiîquet  tur  Véocy- 

Secol'ks  et  artidotu.  Il  Oiui  admint«trf  r  le^émctitptrs 
ft  les  boisMius  ncidutifes ,  surtout  m  le  malade  tombe 
d«n«au  ^lat  Mporrtui.  Dam  ce  cas,  on  est  aussi  quel- 
^fu»  oblige  de  rrk-vcr  lr>  forcrs  rit^les  par  l'admiais- 
Iniion  <Ic  potions  lUhérécs  ou  de  substances  aromati- 
ques. S'il  y  a  par  trop  d'irritation,  les  buissons  rafral- 
dtÏHantes  et  les  cmulsions  douces  sont  naturellement 
indiquées. 


Propriétés  médicihales.  Je  ne  lui  en  connais  point  f 
mais  il  pourrait  remplacer  ,  je  crois ,  le  Cestreau  noc- 
turne. (  Voyez  page  47  de  ce  volume.  ) 
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CXPLICATIO»  DE  LA  PLAMCHE  CEVT  SOlXASlTZ-HUIT. 

1.  Fleur. 

2.  Calice  et  pistil. 

3.  Fruit. 


'-■^  'Si 
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DOUC  A  FEUILLES  OBTUSES. 


(  TaxiqÊÊB  eorratif.  ) 


V«lgairaicBt  Poû  aaritnic  à  fndt  dor  et  ie- 

■wt  Tariéc.  —  Poû  aakesdab.  «-  Pmb  dct  Sorcien. 

^Dliiichos  obtaiâiolni  |  Lian.  DUdclpkic  Décandrie.  — 

TwBcfofty  PluueolMSf  dâM.  to.  PapSloDAcécs.  —  J«t- 

M,  bmille   dct  L^pnyacvBci.  -*  Dolklioi  volabilis, 

Ifgiiinituii   gUdîatii  duno  IricarinAtû ,    foliit  otaUInm 

lis.  Lam.  ^  Phaieoliu  aaritiaiu,  fnieta  dwo, 

Tariegato.  Plan.,  Spec.  8.  JaMÎca,  ▼.  a,  t.  99. 

—  Katn-Tjandi.  Rbéed.  Mal.  8,  p.  8.1 ,  t.  43.  ~  Raj., 

nppl.  445  • 


CitâCTÈKEs  GtiiÉaiQVKs.  Plante  à  flears  polypéulêet 
4ek  famille  des  Légumineuses  y  ayant  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Haricots ,  à  tige  commanément  Tolubile 
Qt^mpantc,  à  feuilles  altenaes,  composées  de  trois 
Mioles,  et  à  fleurs  ppillonacées  dont  rétendarci  est 
mmi  de  deux  callosités  à  sa  base,  et  dont  la  carène  n*est 
fobt  contournée  comme  dans  les  Haricots. 

Calice  mouophylle ,  campanidé ,  persistant ,  court ,  et 
i  quatre  ou  cinq  dents  inégales  \  corolle  à  éti  iid.ird 
vgc,  arrondi,  réfléchi,  muni  à  sa  base  de  deux  rallo- 
uiés  parallèles ,  qui  compriment  les  ailes,  o\.tlfs,  (»b- 
^^s,  de  la  longueur  de  la  carène  lunulée,  rompritnre, 
^l  la  pointe  est  monunte.  —  Dix  étaniines  diR<lelplii. 
^^^^  à  anthères  simples.  —  Ovaire  supfVieur  ,  liiiV;iirf  . 
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DOUC  A  FEUILLES  OBTUSES. 


{Toxique  corrosif.) 


YvIguraMQt  Pois  maritime  à  finiit  dnr  et  te- 
▼•liée.  —  Pois  makendeb.  —  Pois  des  Sorciers. 
^  Delicfcoe  obtasifiriias ,  Linn,  Diadelphie  Décandrie.  — 
Imndbffty  Pkmteobu^  elass.  io.  Papîlloiiacées.  —  Jns- 
imf  fioaille  des  Lëgamiaeiises.  — >  Dolickos  Tolubilisi 
gladiatis  dorso  tricarinatis  y  foliis  OTalilms 
■mimis  Lam.  —  Phaseolns  maritimnsi  finctn  diirO| 
▼aiiegato.  Plnm.y  Spec.  8.  Jnssieu,  t.  a  y  t.  99. 
Kato-ljandi.  Rbéed.  Mal.  8,  p.  83,  t.  43.  —  Raj., 
445. 


CâaACTÈaBs  GÉHémiQURs.  Plante  A  flears  polypétalëes 
4k  famille  des  Légumineuses ,  ayant  beaucoup  de  rap- 
fms  aTec  les  Haricots ,  à  tige  communément  yolubile 
n  grimpante,  à  feuilles  alternes,  composées  de  trois 
fcBoles,  et  à  fleurs  papillonacées  dont  Tétendard  est 
Boni  de  deux  callosités  à  sa  base,  et  dont  la  carène  n*est 
pobt  contournée  comme  dans  les  Haricots. 

Calice  monophylle ,  campanule,  persistant,  court,  et 
a  ^patre  ou  cinq  dents  inégales  \  corolle  a  étendard 
luge ,  arrondi ,  réfléchi ,  muni  à  sa  base  de  deux  callo- 
âiés  parallèles,  qui  compriment  les  ailes,  ovales,  ob- 
tHes,  de  la  longueur  de  la  carène  luuulée,  comprimée, 
dont  la  pointe  est  montante.  —  Dix  étamines  diadelphi- 
ques  à  anthères  simples.  —  Ovaire  supérieur,  linéaire, 
ToHi  III.  —  4*^*  Livraison.  7 
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comprimé  ,  chargé  d'an  style  montant ,  ou  coudé  près- 
€jyLSL  angle  droit  sur  Tovaire,  velu  dans  sa  face  interne 
depuis  sa  partie  moyenne  jusqu^à  son  sommet,  k  stig- 
mate calleux  et  barbu.  —  Le  fruit  est  une  gousse 
oblongue ,  acuminée ,  bivalve  \  semences  ovoïdes  on 
elliptiquiîs ,  ayant  uu  ombilic  sur  le  côté.  (Encjd. 
Méth-) 

CASicjn»   PAaiievLiicas.    lige   volubile  *,   firaHks 
ovales ,  obtuses  \  pédoncules  muliiflores. 

HisToiBB  VATumELLE.  C«  Dolîc  sfi  rencontre  fréffum* 
ment  dans  les  halKers  du  bord  de  la  mer ,  ou  sur  lei 
bord^  escarpés  des  torreus  des  sites  sauvages  de  i'Aiii^  i 
rique  équatoriale.  II  a  beaucoup  de  rapport  avec  Tel»  i 
pèce  appelée  Regularis  par  Linné.   Le  mot  Dolichof^  j 
qui  en  grec  signifie  long ,  lui  a  été  probablement  donnée  % 
cause  de  la  longueur  de    ses  gousses.    On  cultive  lei  ^ 
Dolîcs  pour  les  fleurs  qui  sout  belles.  Ils  demandent  a 
être  semés  sur  couche  et  dans  un  pot ,  et  à  être  expoiJi 
à  uu  gfatid  soleil.  ^ 

Càhàctèhes  physiques.  Ce  Dolic  grimjïe  sur  les  arbrei  - 
les  plus  élevés.  Sa  racine  est  tubéreuse ,  et  pousse  plu- 
sieurs troncs  ligneux,  quoique  spongieux,  blancs  inté- 
rieurement, et  recouverts  d'une  écorce  épaisse,  brunCt 
ridée,  produisant  de  tous  côtés  des  tiges  plus  grêles, 
rameuses,    volubiles   et  grimpantes.   Les  feuilles  sont 
composées  de  trois  folioles  ovoïdes  ,  très-obtuses ,  près-  j 
que  rondes ,  légèrement  velues  ^  les  pédoncules  sont  ^ 
axillaires  ,   longs  de  cinq  à  six  pouces ,  et  portant  des 
fleurs  en  grappe  d'un  pourpre  violet  on  bleuâtre.  Les 
gousses  sont  longues  de  cinq  à  six  pouces  seulement,  rtj 
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«•  graines  sont  d'»bord  Irés-blnncbi-s  et  liiisnniei  dans 
leur  nulurîtë,  nuis  «-Ikit  devienDcul  gri>nlri-i  et  mon- 
chctêes,   ou  panetniV»  <ltt  Iart)<-«  plut  fonci'i-*  m  con- 

Inir. 

ànALtftR  cBiMtQBC.  Cc  Onlic ,  BÎnsî  que  brnucoup  de 
Légumineuses ,  tadne  romeslibles  ,  conûent  un  jinncipe 
HBer  trés-purga(if  que  MM.  LaMaigne  et  Kenenlle 
nomment  Catbartinc;  il  e»t  nnuséeux  ri  tir^niiisible  h 
XiaiBomie. 

PkopHtérts  DÉLËTEnes.  Ces  Dolîes,  dont  les  natoreU 
le  méBent ,  quoique  d'une  saveur  douce  .  deviennent  i 
leur  maturité'd'iine  amertume  ïnsuppor table.  Lenr  Îd- 
gejlion  dan»  l'estomac  est  délétère,  et  même  meurtrière 
en  peu  de  lemp«  pour  les  boniracs  et  pour  les  nnimanz. 
Cette  propriété,  disent  les  chimistes  cilés  plus  haut, 
r>;saltc  d'un  principe  dîssoluble  dans  l'eau,  puisqu'en 
tiiunt  bouillir  ces  pois  amers ,  ils  perdent  leur  inauvaise 
TTuliié ,  et  que  l'eau  seule  se  charge  de  l'amertume  nui- 
liblc-  Cependant  les  rameaux ,  le»  feuille*  de  ces  Dolïcs , 
deviennent  sans  danger  la  iioui-rituri'  des  bestîaux- 

ISrMt^ÔHES  d'xmvoisohheheut.  IU  sont  tes  mêmes 
qne  ceux  des  snbstanecs  amères  cl  irritantes. 

Secours  et  antidotes.  Le  vinaigre  pur  en  giirgarisme 
arrête  à  l'instanl  les  progrès  de  l'inilaniniali'tn  de  la 
membrane  muqueuse.  On  lui  associe  les  émutsions  et 
les  mucilagineux  acidulés. 

L     PhopiiiAtAs  MËnTciNAi.Fs.  Jt'  lie  hii  en  cuniini*'  point. 
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EXPLICITIOM  DE  LÀ  PLANCHE  CENT  SOIXÀMTE-AEVr. 

La  plante  est  réduite  à  moitié  candeur. 
4.  Semence. 


f 


".■  ■  vnlu    Tni'-lM    mtiiitB 

'     ;»«..-.>      t     tM.  T<H.m.    4.5.    — 
M.7  foftidoa,  narib««  ipind*.  é  vîridi4nui*, 
r.     .Sa»»    Jam    HwC.  i  ,  |i    >H,  L  1 15,  f.  i. 
^imm.  Jartf.  ,  «W   i ,  p.  34 .  t.  M. 


0*«<KagJ>  «*«t»iv()n<  Bue  4»  IViuMbrd  à  dcat 
nki^  .pgraJI^tes,    AbhmgttM,  cfai  eumprioMnt   In 
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OOUC  A  PETITES  GOUSSES. 


(  ToxiqiÊe  corrosif.  ) 


SnRnmnB.  y«l|^.  Pott  étranger  à  temeiiM  petite  et  rené- 
Bevee.  —  DolîÀoi  minimiu  »  Linn.  Dîadelpkie  Décandrie. 

—  Towsefort,  Phaseolos,  dat.  lo.  PapOlonacées,  leet.  a. 

—  Jvitaiea  y  £unille  dca  Légamineiuet.  —  Dolichoi  vohn* 
buis  y  caule  perenni  |  tenviffimo ,  diflEuso ,  foliîs  rhombeis  ; 
Leguminibiia  racemotis,  compressisy  yiUotiSy  tabdiipemua , 
Lam.  —  Phateoliu  fmcta  minimo ,  temine  variegalo. 
Plam.  y  Spec.  8.  Jius. ,  v.  a  .  t.  loo.  Toum.  ^ib,  — 
Phaseolus  minimiu  fortidiu,  floribus  spicatisi  è  viridi-luteiS| 
wmine  macolato.  Soan.  Jam.  Hist.  i ,  p.  iSa,  t.  iiS,  f.  i. 

—  Dolieboi  rainîmiu.  Jacq. ,  obs.  i ,  p.  34  »  t*  >'• 


CiVACTàiEt  GÉiftâiQucs.  Base  de  Tétendard  k  deux 
callosités  ^rallèles,   oblougaes,  qui  compriment  les 
en  dessous. 


CàaACTBREs  PAiTicuLivms.  Volttbîlc  ;  légnmcs  en 
gn^pe,  comprimés,  et  k  quatre  semences;  feuilles 
rkomboides. 

HuTOias  ifATUiBLLB.  Ce  Dolic,  dont  les  gousses  sont 
infinimenl  petites,  croit  particulièrement  A  la  Jamaïque , 
i  la  Martinique,  A  Cuba,  k  Curaçao,  à  Saint-Chris- 
tophe, à  Saint-Domingue,  au  milieu  des  halliers  du 
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bord  de  la  mer,  ainsi  qae  le  précédent.  Cnltiré  en  i 
Europe ,  il  conserve  ses  tiges  et  ses  feuilles ,  dans  k  i 
serre  chaude  ,  jpendant  tout  Thiver.  Ce  Dolic  et  presqit  j 
toutes  les  espèces  dont  rAmérique  abonde  sont  suspeett»  i 
et  ne  doivent  ^ire^  employés  qu'avec  la  plus  grandi 
réserve. 

Caractères  physiques.   Les   tiges  de  ce  Dolic  sont 
menues,  presque  filiformes,   persistantes 9  ligaeiiaet  à    ' 
lent  base,  volubiles,  grimpantes,  difinse» ,  et  loagoei    *. 
de  troîâ  à  quatre  pieds.  Ses  fettiUe»  sont  composées  de    i 
tt^s   foKoles  rhomboïdales ,   un  peu  pointues ,  asseï    I 
petites ,  ponctuées  en  dessous ,  glabres  dans  leur  parfait 
développement ,  trinerves  à  leur  base  et  d*un  vert  gai 
Les  pétioles  sont  un  peu  velus ,  ainsi  que  les  pédoncolei 
et  la  partie  supérieure  des  liges.  Les  fleurs  sont  petitis, 
disposées  en  grappes  axillaircs,  lâches,  peu  gamieSi  sot 
des  pédoncules  grêles,  un  peu  plus  longs  que  les  feuilles  : 
elles  ont  leur   calice   vert,   ponctué,    à  quatre  dents 
courtes,  et  la  cinquièjnc  presquVn  alène;  leur  étendard 
jaune ,  et  strié  de  brun  sur  le  dos  d'une  manière  remar* 
quable  \   les  deux  ailes  d'un  beau  jaune ,  et  leur  calice 
pâle  ou  blanchâtre ,  avec  une  tache  presque  violette  ^ 
son  sommet.   Les  gousses  sont  à   peine  longues  d*iB^ 
pouce,   un   peu    en   sabre,    comprimées,    acnminée^^ 
values ,  bmnes  dans  leur  maturité ,  et  ne  contienne^*^ 
le  plus  souvent  que  deux  semences  qui  sont  lisses,  nc^*" 
ràtrcs  et  tachetées  de  blanc. 

Analyse  chimique.  Ce  Dolic  contient,  ainsi  que  '^ 
précédent,  un  principe  amer,  tiès-purgatif,  nauséeu:^^' 
et  dont  Tingestioti  inconsidérée  peut  devenir  mortelle  « 
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Pto»AiÉvi*  DÉLtTtett.  Poupée-DMpofftM  ajâqi  m- 
§wdé  «e  Dolic  commm  trèi^énéDeiii,  je  vodlu*  en  ÙM 
Tépr^nve  nir  wm  pcmle  A  laquelle  je  fis  artler  de«x 
difiiaiâiPt  de  aeiaeiieesA  Elle  ëfrouva  au  booi  de  dens 
iMoret  dea  tai^éUêf  une.  reapiralkm  acoëlérée ,  tombe 
sur  le  flâne,  ae  débattit  beaueoep ,  et  movrat  en  reMdanl 
une  quantité  d*un  liquide  visqueux. 

Sbcoubs  bt  autidotcs.  On  doit  donner,  comme  dans 
le  cas  de  rarticle  précédent,  les  boissfins  acidulées  et 
gommo-acidulcs ,  ainsi  que  les  clyatères  adoucissans. 

PaoFBitrts  MÉniGiiiALBS.  Je  ne  lui  en  connais  point. 


EXPLICÀTIOH  DE  LÀ  PLÀHCHE  CEVT  SOIXÀKTE-DIX. 

La  plante  est  de  grandeur  naturelle. 
1.  Semence. 


Nota.  Je  dois  ajouter  aux  propriétés  médicinales  du 
Momordique  Nexiqueu  ,  dont  j'ai  donné  l'histoire , 
page  63  et  65  de  ce  volume ,  que ,  d'après  Texpéricnce 
du  D.  Chomel ,  cette  plante  passe  pour  un  si  bon  vul- 
néraire ,  qu'on  l'a  nommée  Babamina  par  excellence. 
Il  est  vrai ,  dit  cet  observateur ,  que  l'huile  d'amandes 
douces,  dans  laquelle  son  fruit  mûr,  dépouillé  de  ses 
semences ,  a  infusé ,  est  un  baume  incomparable.  Cette 
infusion  se  fait  au  soleil  et  au  bain-maric  \  c'est  un  bon 
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remède  pour  la  .pîqikre  des  tendons,  et  pour  Aier  fîn- 
flammatHm  des  plaies,  poor  les  bémorroides,  les  gciçiues 
des  mamelles t  les  engelures,  la  brûfaire,  la  dinte  dn 
reetnm  :  elle  dessèdie  les  ulcères  ;  et ,  injectée  dans  la 
matriee ,  elle  soulage  considéi^lement  ïm  femmes  tfm 
en  OBI  dans  cette  partie.  (Mantes  de  Chomd ,  p.  4940 


t  «M    ) 
AMOME  PYHAMIDAi.l 


I-. 


(  'I^oxique  cort\i\ii 


▼ri|[.  Alpittie  ramipu'i .  —  Amoniuiit 
DiriilMtf  raiviuo  e't^tt»  pyriiiiiiilit: 
....  Alpiais  r««:eniitk«f   i.inn.  ^    sp.  pi 
MoKiigTaîc:  >    J*iA«iei:.  faïuilic  ufi  I  • 
Mpinîa   racraoM.   alka,   «'a!inarori  folîU.    Hli         •  «iw*. 
:.  a6,  t.  %^  —  P»«N#-Sfi  ara  Br  »ilieti:<iln}4.  Man  t».*  lidinfnv 
;.  — Alpiaift  ro) .  pr.  I«rik  ,  ^.   i-.'    — Ziiiiil/^i   :.*(- 


■> 


.     *^  Ti.»-»     •  f..^rm'; .  :>.  '  1    ■»ili  '.    i»\-  •'•IIP       •   . 

lr*ji-   I-.Im  1  iMïvrri- 

"ijui      M»ii»K:LI.     ^  i-l'i-    ^i    ;i'       .  ..'■    ii»:-iri'    pi  .' 
.    rlli     *•     plAi:   ii;i)i  .   If-    •  .n.         '       K  «^    J.î.:s   iiHj:   .;•. 

-.  *W  î    H.'iHvi  ;iir  iiiei  !•■■•»»' •!  -     iMii'innn  i"  ri 
•  i.it:; :    .j>n»s    l'Iuru»"       !'i  npri  ■•|)j-:" 

<iiiij:m    i!   i.i   .^l•ll  tilli<|i^ 
■'  (it&«   FH YSKU  ISS.    L«*s  r,n*ii.rs  (i«'  i    v 
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MMMlMWINMMMMMilMIMMMIfMMM^^ 


AMOME  PYRAMIDALE. 


(  Toxique  corrosif.  ) 


Snmmm.  Volg.  Alpinie  nunetite.  —  Amomum  pjraniîdale. 
A^oMWi  oraUlrot  racemo  ereeto  pjramidali  terminatif  | 
Lam.  —  Alpinia  racemoiai  Lian. ,  tp.  pL,  p.  a.  Mo- 
mamirim  Moaogjnie.  —  Jmtîeii,  fiunilla  des  Balkien.  — 
Alpinia  raeeoMita,  alba,  cannacoii  folita.  Plom.  aoav*, 
p  9ê^  t«  a.  —  Paco-Seraca  Braailieiuibus.  Blareo.  Bairère, 
p.  7*  —  Alpinia  roy.  pr.  Leis ,  p.  ta.  —  ZiawLar  tfl- 
▼ettrc  mintii,  trmtba  èandimn  «iimiDitate  exeunte.  Sloaii.| 
i. ,  t.  1 9  p.  t6S|  lab.  loSj  fig.  la. 


CàaACTBaiA  GÉHÉaiQucs.  Corolle  à  six  cliviMions,  veu- 
irne;  trois  lobes  ouverts. 

CàKAcrisaBS  PAaTicvLnas.  Le^  fleurs  en  (grappes. 
{Ttnce.  )  ^ 

HuTOiaB  HATiTaBLLB.  Cette  plante  est  encore  peu 
ommae  ;  elle  se  plait  dans  les  endroits  les  plus  humides 
des  bois  de  FAmérique  méridionale.  Burman  en  a  donné 
vne  description  d*après  Plumier.  Poopée-Dcs^wries  la 
signale  comme  tris-dangereuse  à  employer.  Elle  est 
très-commune  à  la  Martinique. 

CAaACTkEBS  PHTSiQvss*  Les  racines  de  l'Alpinie  sont 
noueuses,  et  garnies  à  chaque  articulation  de  fibres 
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longitudinales ,  les  unes  rampantes ,  les  autres  en  forme 
de  colonnes  qui  représentent  un  faisceau.  Les  feuilles, 
presque  radicales ,  semblables  à  celles  du  Basilier ,  et 
longues  d'un  pied,  d'un  beau  vert,  sont  alternes,  légè- 
rement ondulées  en  leurs  bords,  acuminées,  striées, 
garnies  de  nervures ,  obliques ,  et  embrassant  la  tige  par 
leur  base.  Ces  racines  poussent  plusieurs  tiges  cylindri- 
ques qui  s'élèvent  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur. 
Au  sommet  de  chaque  lige  uait  une  hdXe  gniK^  ^^ 
fleurs,  blanche,  droite,  longue  et  pjnonidalej  Les 
fleurs  sont  pédonctilée»  et  accompagnées  d^éeaille»  —m- 
braiieuses ,  lancéolées ,  linéaires  et  très-blancheâ  1  hmr 
oofôlle  est  tubulée ,  irrégulière ,  et  a  son  limbe  pnrtifgé 
en  quatre  divisions  inégales  «  dont  une  ,  tut  peu  phis 
large  que  les  autres ,  est  arrondie ,  crénelée  ou  frangée 
à  son  sommet.  La  languette  qui  porte  Tanthère ,  et  qui 
fournit  une  gaine  à  la  partie  supériejire  du  style ,  est  en 
crochet  à  son  extrémité.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale, 
charnue ,  blanche ,  longue  d'un  pouce ,  sillonnée  dans 
sa  longueur ,  et  couronnée  par  le  calice  propre ,  qui  est 
court  et  triflde  :  cette  capsule  devient  d'un  bleu  noi- 
râtre, Vouvre  par  trois  battans ,  et  contient  des  se- 
mences anguleuses,  dures  et  d'un  roux  brun. 

Analyse  chimique.  La  racine  de  l'Ai  pi  nie  rameuse 
contient  particulièrement  une  huile  essentielle  très-forte 
en  odeur  \  son  extrait  aqueux  est  très-acrimonieux ,  et 
cette  propriété  énergique  s'observe  encore  mieux  dans 
l'extrait  spiritueux. 

PaoPEiÉTts  nÉLÉTÈREs.  Un  jeune  Nègre,  ayant  cueilU 
des  tiges  de  cette  Alpinie  chargées  de  fruits,  en  mangea, 
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ci:  ipiï  lui  cnfiatnm.i  U  t.inguc ,  iivoc  rtiiiMMi  hniUtiU-  :  il 
ne  poiifiiit  plu*  p.rler.   Le  xuc  ctiiiil  cnir<>  dttni  uie 
ftrain  qu'il  avati  Ji  U  Dutirt ,  cllit  *t^  goiilln  prixligien- 
lemeot. 

Svmpt6mm  d't MVoiiOHiieMEnT.  A  ces  premiers  symp- 
làmei  M?  juiguireni  Ifs  scrivan»  :  vomi  s  «cm  en  s  atroces, 
délire,  rire  lurdoiiicii ,  lUfiuvcDiciii  coiiviilsift,  laean 
ris(]Deo5es,  uriuca  iuvolontBires.  etc. 

I  Sieotnis  ET  AfliiDOTK».  Un  mulâtre  qui  se  irouviit 
fth  de  l'cnrnnt ,  avant  que  j'arri«a«*e ,  lui  lit  avaler 
ptoùeura  ciinicrée»  de  «uc  J«  cition  ,  d<inl  ou  roQvrit 
c^ltrment  U's  partie  tuniéGée»  ,  et  la  goériton  fut 
tnbùc- 

PuwBléTis  HtoiciSALes.  On  pourrait  n\cc.  prudence 
pmcrirc  întéricumncnt  IVsirait  dnii»  rertnlus  <^>  d'a- 
Kwiï  vitci-ralc,  ou  d«ni  l'vlat  1.<iigui5«iiiit  du  IVtloiuac 
'nnmiol  p»r  des  ginîre»  et  de»  vcots. 

Mode  o' àDMijus-znATiov.  On  administre  l'extrait  dc- 
piùs  sh  juMju  a  diK  grains  ;  l'infusion  à  la  dose  d'im  k 


La  f^nte  Mt  r^doitr  aq  tiers  àr  s*  grantltu 
<  ■  Prvil  nâr. 
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DEKTELAIRE  SARMENTEUSE. 


(  Toxique  corrosif.  ) 


STNomrMiB.  Vulg.  Herbe  au  diable.  Plumbago  scandens, 
Linn.  Pentondrie  Monogynie.  -^  Toumef. ,  cl.  a ,  în- 
fiindib.  —  Jussieui  famille  des  Plombaginées.  —  Plum- 
bago foliis  petiolatis  ovatis  glabrû,  caule  flexaoso  seau- 
denté  (lobis  corollarum  obtusis ,  Lam.).  —  Plumbago 
liete  folie  ampliori.  Plum.,  cat.  3.  — Tourn*  i4i.  —  Den- 
tellaria  licbDoîdes,  sjWatica  scaiideiis,  flore  albo.  Sloan. 
Jam.y  bist.  t,  p.  an,  t.  i33,  f.  t.  «—  Plmobago  «merî- 
eana,  viticulis  longîoribus  semper  virentibus.  Moris.  bist.  3, 
p-  199.  —  Niçois.  St.-Dom.  a46.  —  Plumbago  tamni  kXto 
et  facie,  floribus  racemosîs*  albis ,  calice  punctato  et  glutî- 
noso.  —  Poup.  Desp.  —  Tumba-codiveli  Rbced. 


Caractères  génériques.  Feuilles  simples  et  alternes  ; 
fleurs  en  épi  ou  boaquet  termiual,  remarquables  par 
leur  calice  hérissé  et  glanduleux  ;  corolle  infundibuli- 
forme  ;  étamines  nou  saillantes  insérées  aux  écailles  qui 
forment  la  base  de  la  corolle ,  cachent  ToYaite ,  et 
portent  des  anthères  oblongues;  ovaire  supérieur  fort 
petit,  ovale,  chargé  d'un  style  de  la  longueur  du  tube 
de  la  corolle ,  à  stigmate  quinquéfide.  Le  fruit  est  une 
semence  unie,  ovale  ,  pointue  par  un  bout ,  et  enfermée 
dans  le  calice  de  la  fleur.  (Encyd.  Méth.  ) 
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CâtAcnRCt  vAETicvLiBRs.  FeiûUes  péUoléea,  OTâles, 
l^abres^  tige  toitneiiae,  grimpRiite.  (Vivace.  Jol.) 

HnxoiEB  MATUESLLS.  Cette  jolie  plante ,  dont  les  tiges 
friblet  ont  besoin  d*ètre  soutenues,  fleurit  depuis  août 
jnsqu^en  octobre.  Il  lui  fiint,  en  serre,  une  bonne  terre, 
dit  Delaunaj,  Texposition  au  plus  fort  soleil  et  un  arro- 
sementordimire.  Il  lui  faut  pour  Thiver  une  serre  chaude. 
On  la  multiplie  par  ses  graines  qui  mûrissent  dans  la 
serre.  Le  mot  jGrançais  Demielaire  a ,  dit-on ,  été  donné 
â  cette  plante  parce  que  son  fruit  est  terminé  par  des 
dents.  Elle  est  fort  commune  dans  les  halliers ,  où  eUe 
anAt  k  Tappui  des  citronniers  et  des  orangers  :  on  la 
trouTC  aussi  dans  les  ravins  des  monts  humides  et  des 
bois  escarpés. 

CAmACTÈmBS  PHYSIQUES.  I^s  tîgcs  dc  cette  Dentelaire 
sont  glabres ,   striées ,    un  peu   coudées   en   ug-xag , 
fievillées,   sarmenteuses   et    presque   grioipsntes  :    ses 
feuilles  sont  pétiolées,  ovales,  pointues,  glabres,  Ugè- 
rement  ponctuées  en  dessous ,  à  pétioles  amplexicaules , 
et  conformées  à  peu  près  comme  celles  de  la  Bette.  Les 
leurs  sont  blanches ,  sessiles,  en  épi  terminal  ^  elles  ont 
leur  calice  hérissé  de  pointes  glutineuses  qui  soutiennent 
des  glandes  visqueuses  :  ces  pointes  grandissent ,  et 
prennent  de  la  roideur  après  la  floraison  ,  dc  sorte  que 
le  calice'  est  alors  Jiérissé  et  accrochant  comme  les  fruits 
Je  Triiiiufetu  et  d'il  rêne.  Le  pistil  devient  un  fruit 
mon,  rempli  dc  deux  semences  \  la  tunique  des  grainc^s 
t%i  oMongue ,  et  si  Inche  qu^elle  ressemble  à  une  cap- 
sule. 

AsALTSE  cBiMiQVC  Toutes  les  parties  de  la  plante  ont 
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une  Stiveur  acre  et  brûlante,  et  particulièrement  la  ra- 
cine qui  fournit  à  la  distillation  une  hnile  épaisse  et  Urès- 
âcrlmonieusc. 


Propriétés  délétères.  Lorsqu'on  mâche  les 
de  la  Dentelnîre  ,  on  éprouve  dans  toute  la  cavité  bue* 
cale  une  ardeur  cuisante  bientôt  suivie  d'une  excrétioa 
salivaire  considérable.  Dans  son  état  de  fraicheur ,  éual 
introduite  à  la  dose  de  deux  gros  dans  restomae^  elle 
agit  comme  les  poisons  irritans,  mais  ell^perd  beaucoup 
de  son  énergie  par  la  dessiccation. 

Symptômes  n'EMPorsoNiiEMEKT.  Je  fus  appelé  pour  vi-» 
siter  un  malheureux  nègre  à  qui  un  autre  nègre  avait 
donné  pour  vomitif  une  once  de  suc  de  cette  Dentelaire, 
et  voici  les  symptômes  que  je  remarquai  :  langue  gonflée, 
saillante,  et  d'un  rouge  de  feu:  priapisme,  agitation 
convulsive,  rire  immodéré,  évacuations  supérieures  ef 
alvines  immodérées  ,  et  tous  les  autres  symptômes  pro- 
pret à  Tempoisonnemeut  par  une  substance  irritante. 

Secours  et  àuttdotes.  L'inflammation  l'iant  parvenue 
au  tube  intestinal ,  je  nie  dispensai  de  faire  vomir  le 
malade  ,  qui  se  trouva  bien  d'un  traitement  adoucissant, 
tel  que  boissons  mucilagincuses  gommées  ,  lavement  au 
lait,  dans  lequel  on  avah  fait  bouillir  quelques  fruits 
verts  de  Gombo  qui  fournit  beaucoup  de  mucilage. 

Propriétés  MÉniciNALES.  On  a  beaucoup  vanté  les 
vertus  de  la  racine  de  Dentelai re  sarmenteuse  comme 
propre  à  remplacer  Tlpecacuanha.  Mais  quel  est  le  mé- 
decin prudent  qui  serait  assez  téméraire  pour  indiquer 
à  l'intérieur  un  remède  dont  la  causticité  est  évidente  et 
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tliolle ,  qa'uti  te  sert  dn  tue  dr  la  radiic  jMiur  d«^truin- 

Itt  porreaux  kI  les  vermes  ?  ]|  agit  aussi  t-iinuue  vvaicaul. 

Ctpcndanl  Icshippialres  cmjiloirnl  le*  itrittictu;!  iufiuëe* 

duiïlc  viu^igrc  pour  rrmpIiHTr  rKll^bnrr.  l.»  venu  de 

'  e«W  pUnle  c»l  sî  aclîvc,  dît  PoiH(é«-I)c.ii«)rle« ,  (|u'i>ii 

M  laisse  ri>ngufnt  daii»  Injuol  elle  eulre  (jue  deux  ou 

tnM  heure*  6ur  U  plaie.  Ce  lemp*  lulEt  ]>our  culever 

tl  ronsnmcr  les  chnîrs  baveuse»  d'un  ulcère.   On  loi 

uaonc  ordinairement  !'Herl)e  à  lilé  (  V.    Dur.    Excîl. 

■i»)  ri  U  Mal  nommée  (V.  Alex.  Ksi.  aa;).  Poupée- 

I^Mrtes  indique   la   formule    suivittiie  d'un    onf;uent 

^plirD  fait  avec  les  piaule»  coloninle*  : 


Sur  d'HrrlieitudiaM 
de  M>l  dumméf 

de  Cilron 
d'Oraupi!. 

Mire* 

Vert-de-gr'i., 
Alun  calcina . 

Les  guérisseurs  d"Am^ri(]iie  preurrivent  des  topiques 
de  leuillps  de  Denlelaire  eontri;  l'engoigeinent  de* 
{'«ides  Mjuirri'uses.  Mais  (|ue  dnit-on  attendre  de  pareils 
"WYi'ii»  contre  l'aircelion  redoutable  (jui  se  montre  ai 
wovetit  rebelle  aux  ressouree»  do  l'art  et  du  traitement 
l<:  [Jus  rationnel  P  Ou  eniploid  cependiint  l'Iiiiile  où  Ton 
ifMI bouillir  la  Deulctaiie  d.iiis  les  ciis  de  gale  invétérée 
*t  d'aaires  maladies  de  la  peau.  Ce  iraitr-nicnt  a  eela 
diTiDiagenx,  qu'il  peut  être  employé  sans  préparation 
pi^aUble,  et  sans  eraintc  de  répercussion  du  virus. 
^Ue  méthode  agit  en  excitant  une  légère  irritation ,  et 
provoquant  une  nouvelle  irruption ,  suivie  immédiate- 
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ment  de  la  dessiccation  des  boutons*  U  ne  faut  pas  con- 
fondre la  gale  avec  le  prurigo  que  Tusage  de  cette  pré- 
paration augmenterait. 

Mode  d*admi9istratioh.  On  prépare  Thuile  iatralep- 
tique  de  Dentelai re  avec  trois  onces  de  la  racine  pour 
une  livre  d^huile.  On  frictionne  matin  et  soir,  s*il  ne  se 
développe  pns  ti*op  d^irritation ,  et  la  maladie  cède  ordi- 
nairement à  la  dixième  friction. 


EXPLICATION  DE  L\  PLANCHE  CEUT  SOIXANTE- DOUZE. 


1 .  Fleur  de  grandeur  naturelle. 
3.  Feuille  et  portion  de  la  tige. 


STIl.VMOIHK    KPI^IBI'SK. 
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STRAMOLNÊ  ÉPI>EUSE. 


(^Toxique  narcolico'dcrû.) 


Srsnnmiii.  Vulgairement  Pomme  épineuse.  Pomroe-poîjion  à 
]i  Guadeloupe,  llierbe  à  Sorciers.  — Datura  Stramonium; 
pericarpiîa  spinoaia ,  erectis ,  ovatis  ;  foliis  ovatis ,  glabris , 
Linn.  Penlandrie  Monogjnie.  ^~  Jussieu ,  classe  8 ,  ordre  8 , 
bmS&e  des  Solanées.  —-Stramonium  fructu  spinoso ,  rotun- 
<io,  flore  albo ,  simplici ,  Toumef.  das.  a  ,  sect.  i  ,  gen.  5. 
—  Datura  capsulis  uvatis,  spinojtîs,  erccti.4;  foliis  glubris, 
ovatU,  multangulisy  Lamk. — Solanum  fa'lidum,  Ponio- 
^inoso,  oblongo  f  flore  albo,  Buuh.  — Solanum  mania- 
m&G>lphjytab.  47*  Icon.  —  Tatula,  Camer  Epitom.  176. 
Icon.;  en  espagnol,  Estramonio;  en  portugais ,  £>/ramo/iia  / 
ea  anglais ,  Thom^Apple. 

CiaicTÈAES  GÉNÉRIQUES.  Gilicetubuleux,  renflé  à  sa 

■^j  a  cinq  angles  ,  a  cinq  Jents   profuiides  \  (raduc  à 

'C^^ception  de  sa  partie  la  plus  infcrieuir  ,  (|ui  persiste 

^**e  renverse  en  dehors.  Corolle  três-graudr  ,  infiindi- 

^^îfonne^  tube  à  cinq  angles  ^  limbe  olVrant  rinq  plis  , 

î^  Se  terminent  supérieurement  jmr  cin*(    tubes   irès- 

^S^.  Cinq  étamincs  incluses.  Stigmate  bilobé .  Capsule 

^  9^tre  loges  ,  communiquant  deux  à   deux  par  leur 

'^Unet  \  à  quatre    valves  \   graines  très-nombreuses  , 

T^^ifonnes  ,  chagrinées,  noires.  Genre  reman|u;  ble  par 

^  Sondeur  de  ses  fleurs.  (Rieht<rd.  ) 

ToMB  ni.  —  44*  Livraison.  8 
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Caractères  particuliers.  Péricarpes  épineux ,  Y^- 
dressés  ,  ovales  ^  feuilles  ovales  ,  glabres  annuelles. 
Amérique  et  Europe.  (  Jol.  ) 

Histoire  naturelle.  Cette  plante,  oti^naire d^ Amé- 
rique, se  trouve  dans  tous  les  champs  sablonneux  d^ Eu- 
rope ,  où  elle  s'est  parfaitement  naturalisée.  Les  maken- 
dals ,  ou  prétendus  sorciers  des  Colonies ,  procurent  à 
leurs  malades  cette  espèce  d'enthousiasme  voluptueux , 
qui  leur  fait  oublier  pendant  quelques  instans  les  maux 
qui  les  accablent. 

Breuvage  assoupissant  il  adoucit  leurs  maux. 
Le  sommeil  sur  leurs  yeux  épanche  ses  pavots. 
Tu  fuis,  tu  disparais,  image  fantastique , 
L'homme  calme  succède  au  fougueux  frénétique. 

Delillb. 

C'est  ainsi  que   certaines  négresses  galafites  endor- 
ment Tamant  qui  n'est  point  préféré  ,  pour  voler  dans 
les  bras  de  leur  vainqueur.  Le  feuillage  spmbre  de  cette 
plante ,  son  odeur  vîreuse  et  nauséabonde ,  sa  saveur 
amère  et  narcotique  ,  signalent  ses  propriétés  délétères 
au  trop  confiant  observateur.   Toutes    ces  Stramoines 
flattent  la  vue  par  leurs  formes ,  mais  elles  sont  toutes 
dangereuses  à  employer.  Il  y  a  ime  espèce  à  (leurs  blan- 
ches, et  une  variété  h  fleurs  violettes,  stramonium  Ame- 
ricanum  minus  alkekengî  folio.  On   croit  à  Saint-Do- 
mingue ,  m'assure  M.  le  colonel  Deneux ,  que  la  décou- 
verte des  propriétés  somnifères  de  la  Stramoine  est  due 
à  un  nègre  ,  qui  s'en  servit  pour  assoupir  un  vieux  pro- 
priétaire ,  afin  de  lui  voler  ses  abeilles. 

Caractères  physiques.    Cette   plante   est   herbacée , 
mais  sa  tige  est  forte  et  difluse ,  glabre,  droite,  cylin- 
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drique ,  épaisse  ,  creuse  en  dedans  ,  très-branchue,  haute 
de  deux  ou  trois  pieds  ;  les  rameaux  en  sont  étalés ,  un 
peu  comprimés  ,  tors  ou  légèrement  cannelés ,  garnis  de 
feuilles  amples  ,  alternes  ,  pétiolées ,  ovales ,  larges  , 
glabres  à  leurs  deux  faces,  vertes  ,  molles,  se  flétrissant 
dès  que  la  plante  est  arrachée  ,  anguleuses  et  si  nuées  à 
leurs  bords  \  les  angles  très*pointus  ,  inégaux. 

Les  fleurs  sont  grandes  ,  presque  solitaires ,  latérales  \ 
les  imes  axillaires  ,  les  autres  hors  de  Taisselle  des 
feuilles  ,  soutenues  par  des  pédoncules  courts  et  épais» 
Le  calice  est  long,  à  cinq  angles  ,  étroit ,  tubulé  ,  à  cinq 
dents  aiguës  \  la  corolle  blanche  et  souvent  violette  ,  en 
forme  d'entonnoir ,  plissée ,  une  fois  plus  longue  que 
le  calice  ^  la  capsule  droite  ,  ovale ,  marquée  de  quatre 
sillons  ,  hérissée  de  toutes  parts  de  pointes  fortes  ,  roi- 
des  ,  très-aiguës  ,  droites  et  piquantes ,  divisée  inférieu- 
rementen  quatre  loges  ,  et  seulement  en  deux  à  la  partie 
supérieure^  les  semences  noirâtres ,  nombreuses,  ova- 
les ,  réniformes  ,  un  peu  comprimées.  (  Encyol.  ) 

Abaltsb  cBiMiQUK.  Cette  plante,  qui  répand  une  odeur 
narcotique  et  repoussante  ,  fournit  étant  fraîche  :  Fibre 
ligueuse  3,i5,  — matière  gommeuse  o,58  ,  — matière 
extractive  0,6,  fécule  verte  0,64  ^  albumine  o,i5  ,  — 
résine  o,ia  ,  phospate  de  chaux  et  de  magnésie  o,a3  , 
-—  eau  919^5  ,  et  quelquefois  nitrate  de  pousse;  perte 
1,28.  (  Virey>  Chimie  organique.  ) 

Peopxiétés  délétèxes.  Celte  Stramoine  est  Tun  des 
plus  puissans  narcotiques  que  Ton  connaisse ,  et  diaprés 
son  analogie  avec  le  pavot,  il  peut  remplacer  Topium  dans 
beaucoup  de  ciixonstances.  Un  gros  de  ces  semences 
infusées  dans  du  vin  produit  un  sommeil  léthargique , 
dont  certains  malfaiteurs  ont  frappé  leurs  victimes  avant 

8' 
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de  leur  donner  ]a  mort.  D'autres  ]e<  mêlent  au  tabac. 
Ces  mêmes  graines,  pernîcieases  ponr  Thomme ,  ont ,  dit- 
on  ,  la  propriété  d^engraisser  les  cochons  en  les  faisant 
beaucoup  dormir. 

Symptômes  D*SMPOisoif9BMBiiT.  Ivresse,  délire  fu- 
rieux ou  extravagant ,  soif ,  strangulation  ,  météorisme 
du  ventre  ,  chaleur  vive ,  rougeur  de  la  face ,  paralysie  , 
tremblement ,  mouvcmens  convidsifs  et  sueurs  ,  etc. 

Secours  et  ahttdotes.  Les  vomitifs  sont ,  de  tous  les 
moyens,  les  plus  convenable^  et  les  plus  prompts  pour 
arrêter  les  progrès  d'empoisonnement ,  et  lorsqu'on  pré- 
sume que  la  substance  délétère  n'est  plus  dans  les  voies 
digestives ,  on  fait  succéder  les  boissons  acidulées  et  les 
sels  volatils. 

Propriétés  médicinales.  Storck  a  signalé  les  avan- 
tages de  l'extrait  du  Stramonium  dans  la  cure  des  ma- 
ladies désespérées ,  telh's  que  les  vertiges,  la  démence, 
la  folie ,  la  fureur  involontaire ,  l'épilepsie ,  etc.  Son 
usage  donne  une  faim  vorace ,  mais  bientôt  suivie  de  légè- 
res coliques,  de  diarrhée  ou  de  constipation.  Il  provoque 
aussi  la  sécrétion  de  la  salive  ,  de  la  transpiration ,  et  le 
flux  urinaire.  Sou  usage,  trop  long-temps  prolongé, 
donne  des  lassitudes  douloureuses ,  une  démangeaison 
cutanée,  ime  somnolence  marquée.  Il  agit  aussi  sur  le 
cerveau  comme  stupéfiant ,  et  développe  des  névroses 
de  Torgane  visuel  -,  enlin  ,  il  peut  provoquer  l'enlérite , 
le  narcotisme  et  la  mort. 

U  y  a  moins  d'inconvénient  à  employer  cette  plante  à 
l'extérieur*,  c'est  pourquoi  on  l'applique  soit  en  bains, 
injections  ;  soit  en  topiques  sur  les  ulcères  cancéreux 
et  carcinomatcux  ,  comme  sédatif  des  souflrances  de  la 
brûlure ,  des  hémorrhoides  ,  et  autres  tumeurs  doulou- 
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rcuM-s.  dnns  h  nrvroM  tdaik]!»-,  »ui  Ict  ninnuDt-s,  afin 
tic  prt'Tcnir  Icor  rngorf^mcni  et  diminurr  li-ur  siicré- 
licin.  F.i]  calniani  la  <loulcar,  rllo  permet  :tux  iimladei 
if  rccoavrL't'  Irt  «omincil ,  ci  t'titt  fnvnriM-  tu  rt'-Milutioii 
jn  cngorgcDiei».  hv»  iièjjiTJt  fument  W  Daturii  SiramO' 
nîmii  dm»  les  spiMniei  nerveux  de  lu  poltrinu  ;  ils  em- 
pWui  le»  feuîUea  i-oiumc  niaturaiivim. 

MoDB  DjtDwinisTBJiTinii.  Son  extrait  w  prescrit  ioté- 
ticDmnput  dt^puis  uu  gratn  justgu'à  dniue  dans  les  né- 
TtiiM'i  les  plus  rebelles  ,  nuiis  nn  doit  en  8ns|H'n<)rc  rad- 
BUniitnition  lorsqu'il  donne  des  svmplànies  de  coiigeS' 
lion  cérébrale,  ou  qu'il  dilate  la  pupille,  que  le  potlls 

I  «rirai  petit  el  accéléré ,  qu'il  y  a  soif  ei  sirangulnlion. 
ut^rieuremeoi ,  il  e»t  mniiis  à  craindre  ,  et  uu!  aux 
"éigiaenx,  on  en  forme  uu  iinimeut  qu'un  emploie 
•ncjTantage  pmr  cnliner  la  douleur  de  la  bi-ùliire  et 
VI  liétaorrhoïdes.  Cette  huile  devient  alora  auudine, 
'wlotive  et  adoucissante. 


KlIXAHTK-TnriXB. 


La  PluDte  est  rÉduitr  à  luuilîé  gtaudeu-. 
I .  Pleur  de  la  variété  violette. 
t.  Frntt. 
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STRAMOINE  SARMENTEUSË. 

(  Toxique  nareoticO'dcre.  ) 

Sthontmib.  Vulgair.  Trompelte  k  Mari-Baroo.  -^  Datani 
«annentoiay  Linn.  Penlandrie  Monogjnie.  ^  Jiut. ,  el 
Richard  I  famille  des  Solanées.  —  Toumeft  «  clat.  a  ^  in- 
fimdîbuliformes.  —  Solandra  grandiflonii  SwarU|  Flor. 
Ind.  occid.  y  vol.  i  ,  pag.  387  9  tab.  9.  — *  Willd.  Spee. 
Plant. ,  vol.  i  y  p.  536.  —  Persoon ,  Synops.  Plant. ,  vol.  1  f 
pag.  31 8.  —  Datura  capsulisi  globoso-conîcUy  inermîbos; 
eaule  frutîcosoy  sannentoso,  scandente,  Lamk. ,  lUnstr. 
Gêner I  vol.  a,  p.  9,  n*  aagS. 

CAaACTÈaBs  otHéaiQUEs.  Corolle  infundibuliforme , 
plissëe  ^  calice  tubulé ,  anguleux ,  caduc  ^  capsule  à  qua- 
tre valves. 

Câaactè&bs  pAETicuLiEEs.  FlcuFS  d'unc  grande  di- 
mension i  plante  sarmenteuse ,  grimpante ,  à  fruits  co- 
niques sans  aspérités. 

Histoire  NATuaBLLE.  Ce  très-bel  arbrisseau  sarmen- 
teux  j  que  Svf artz  a  consacré  à  la  mémoire  de  Solander, 
croit  à  la  Jamaïque  ,  au  Pérou ,  et  dans  beaucoup  d'îles 
Antilles ,  dans  les  fentes  des  rochers ,  sur  les  grands 
arbres  auxquels  il  s'accroche  comme  une  plante  para* 
site.  On  le  cultive  au  Jardin  des  Plantes ,  à  Paris  ,  ou 
il  demande  beaucoup  d'eau ,  et  une  bonne  terre  mê- 
lée de  terreau  bien  consonuné.  On  en  sème  les  graines 
en  mars  ,  sur  couche  chaude  et  sous  cloche  ,  dit  Delau- 
nay  ,  et  Ton  repique  les  jeunes  plants  dans  des  pots  sé- 
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(  '05  ) 
pM-ét  pour  £ire  pl«crô  an  iré»-grBii J  wlvil  quatul  il»  toot 
icpria,  on  être  remis  aussUAt  tur  la  couche,  si  on  tcui 
M  biter  h  fluraison,  et  faire  mûrir  le»  grainei.  ATaol 
vgini  peiKJaut  cnea  voyages  lea  deasins  ilu  Alomordiaa 
Ifexiquen  eiàe  celle  Stramoine  saf menteuse ,  M.  Acltillc 
Richitrd  me  remplaça  celte  perte  ,  ei  je  lui  en  técuoigtto 
ici  toute  ma  ix'c un  naissance. 

Rica  de  plus  majestueux  que  les  coloiiuadcs  foiméca 
pir  les  liauiiex  de  toute  espèce ,  au  milieu  deM|UcUcs  on 
rKmsrfjue  iivec  surprise  les  belle»  Ucurs  de  ce»  Siri- 
iiiHinu»  !,  combieu  de  foi*  je  les  admiri 

Uariaot  leur  verdure  et  leur»  f;ruu|ica  dt  fleurs 
En  festana,  près  de  moi  suipendant  leur»  coulrur». 
Cii|inKi>ou.t!. 

D  faut  avoir  ^té  témoin  dn  réveil  de  la  natnre ,  dans 
cet  beaux  climats,  pour  en  épronver  souvent  de  déli- 
cieux soaTcmrs.  Rien  d'aussi  imposant  que  le  lever  du 
aoltnl  SOT  ces  mornes  frais  et  couverts  d'arbres  antiques 
<fû  embaument  l'aîi'  de  mille  parfums. 

La  plupart  des  tribats  de  l'empire  de  Flore 
Dans  leurs  habits  i  e  fiU  accompa^ent  l'Aurore, 
Calibrent  leur  bjiaen  au  milieu  des  concerts 
Dont  U*  oiseau  nvlt  font  retentir  les  airs. 
CaaraL. 

CiaicTèaiB  rBTsiQDBs.  Les  tiges  de  cette  Stramoioe 
*Oiit  très-loDgnei ,  ramenses ,  aarmenteuses ,  grhnpnntes, 
'^fuetues,  glabres,  cylindriques,  garnies  de  feuilles 
**Vales ,  entières  ,  glabre*  à  leur  surface  supérieure  ,  pa- 
^ewentea  endessoiu,  ciliées  à  Icun  bords,  quelquefois 


(io8) 


STRAMOINE  (XHtMJE. 


(ToaDÎ^ve  mireoiko'dcre.) 


St3kostmib.  Datnra  Ceratocamla,  Orteç.  —  Linn. ,  Pcntan- 
diie  M oof^jnie.  —  Jussîcii  et  Ricliard ,  fiuniUe  des  Soig- 
nées. —  Toomef. ,  du.  t ,  îalîiiidîbiilifonies.  —  Datnra 
pericarpiis  oboratisi  încnnilms ,  pcndnlis  ;  folîis  orato*Ian- 
ccolalisi  andnlatisi  siil>lico4aaientosis;  canfibiis  didioto- 
Mb|  corailbraiibos.  Oitrç.,  De  Cand.,  p  ti.  —  PefS., 
Sjnops.  Plant. ,  toL  t|  p.  st6y  n*  7.  —  Datora^Maerfr- 
canlis),  folîis  oblon^,  rependis,  snbtùs  «criceia;  eauk 
herbacée  y  infemè  piloso,  sopeme  glabro»  sob-înflato. 
Rolb. ,  N.  bot.  j  Bejtr. ,  p.  i59,  et  Jacq.,  Icon. 


CàBACTÈEEs  GÉ5éBiQUEs.  Calîce  tuhulé ,  ang^eiuc; 
une  corolle  infandibaliforme  et  plissée  ;  cinq  étatnines  ; 
on  style ^  nn  stigmate  à  deux  lames;  une  capsule  pres- 
que à  quatre  loges. 

CAaACTÈEEs  pÂETicuLiEas.  Fruits  ovulaireSy  sans  pi- 
quans;  feuilles  ovales,  lancéolées,  ondulées,  tomen- 
teuses  en  dessous  ^  tiges  dichotomes. 

HisTOiiŒ  HÂTURELLE.  Cette  plante  élégante  croit  dans 
beaucoup  dlles  Antilles,  et  particulièrement  à  Cuba. 
On  la  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  En  Amé- 
rique ,  ou  la  rencontre  au  milieu  des  forêts  vierges ,  au 
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qu'Us  saupoudrent  de  sublimé  pour  guérir  les  pustules 
charbonneuses.  Les  graines  sont  somnifères  à  petite  dose, 
et  peuvent  au  besoin  remplacer  T'opium  ;  k  haute  dose 
elles  empoisonnent. 


EXPLICÂTIOll  DE  LÀ  PLÂHCHE  CENT  SOIXAHTB'-QUIlfZB, 

La  Plante  est  rédaite  à  moitié  de  sa  grandeur. 

t.  Fmit. 
2.  Semence. 


\ 


.-s.ftm»    ■  «Vk«W» 


i.     y 


•*.  '•■  .    ■•! ••4i»i».i.:.    ■Il- 

^?  »|.  rr    ■    r.  .^I^j  . 


•     ••  • 


.  .  •     H'M   .    ::..'»- 


• .   * 


«tls 


•V.    ^ 


L     't 


IT 


.     I."     :     .» 


*«MWk«l 


I 


(  "4) 

«t  il  y  est  cultivé  pour  Tutilité  de  sa  racine  ^  qui  après 
quinze   ou  dix -huit  mois  d^accroissement ,  soumise  à 
certaine  préparation,  fournit  aux  babitans  du  Nouveau- 
McHBide  une  nourriture   substantielle   et  économique  ^ 
mais  il  faut  avant  de  remployer  extraire  le  suc  vénéneux 
de  sa  racine  volatile,  alors  la  partie  féculente  prend  le 
nom  de  farine  de  Manioc  ou  pain  de  Cassa ve.  Pour  le 
.préparer  on  use  les  racines  fraîches ,  après  en  avoir  en- 
levé Técorce,  sur  une  feuille  de  fer-blanc  trouée  en  forme 
de  râpe  ,  ce  qu'on  appelle  grager;  on  soumet  la  pâte  à 
une  pression  fortement  exercée  pour  eu  extraire  tout  le 
suc,  et  on  lave  à  plusieurs  reprises  cette  pâte  dans  Feau 
pour  obtenir  la  farine  de  Cassave  ,  qu'on  fait  sécher ,  ou 
dont  on  forme  de  larges  et  fragiles  galettes  très-minces, 
et  qu'on  fait  cuire  sur  une  plaque  de  fer  bien  unie  ;  la 
cuisson  détruit  entièrement  les  principes  vénéneux  qui 
ne  sont  que  volatils.  L'eau  qui  a  servi  à  laver  la  farine 
de  Manioc  précipite   au  fond  des  baquets  une  grande 
quantité  de  fécule  amilacéc ,  très-pure  ,  qu'on  fait  sécher 
et  qu'on  envoie  en  Europe  sous   le  nom  de  Tapioka  oum. 
Conaque.  On  s'en  sert  comme  du  Sagou  ,   autre  fécules 
tirée  du  Pahnier,  et  de  l'Arrow-root  ,  que  fournit  la  ra  — 
cine   du  Maranta  Indica   (  V.  classe  des  résolu lîves) 
à  faire  des  gelées ,  des  potages ,  en  la  faisant  cuire  d 
du  bouillon,  à\\  lait  ,  ou  de  l'eau  aromatisée.  La  Cassa 
au  contraire  ,  quoique  d'une  odeur  assez  peu  agréabl 
est  recherchée  avec  avidité  par  les  naturels  de  ces  richfl^ 
contrées  \  ils  la  préfèrent  au  pain  ,  et  nous  voyons  à  P-^ 
ris  des  repas  somptueux  convoqués  par  des  Créoles  poi^K^ 
y  faire  manger  d'unCalalou  Gombo ,  d'un  court  bouillci^»J 
pimenté  au  poisson ,  avec  la  modeste  Cassave  ,  qu'crr^'^ 
s'empresse  de  trouver  exquise  ,  parce  qu'elle  reporte  1^  ^" 


(  ii5  ) 

magination  aax  lieaiiz  pays  qui  k  ibamissenti  H  ezisie 
plnaieors  espèoM  de  Maniocs  amers  ou  vënënen ,  parmi 
lesquels  ou  distiogne.  :  i*  le  Manioc  ronge  onviolet, 
Uanc   en  dedans  )    Jairopha  fotus  laciniaiis    purptè' 
rmcemtilrta  j    radiée  viotaceà  \   a^   le    Manioc    gris; 
JiAropha  foKis  digitatU ,   rmdiee  cinered  ;  3^  le  Ma- 
woc  Uanc  \  Jairopha  seu  Manihot  radiée  albd  \  en- 
fin 4*  I?  Manioc  donx ,  Pain  des  nègres  \   Jairopha  f^ 
Xk  magii  laciniaiis ,  radiée  didci.  Celte  variété  est  oon» 
VM  tous  le  nom  de  Camanioc  ou  Manioc  doux,  dont  la 
nône  peut  être  mangée  sans  danger,  et  sans  préparation 
pitslable  ,  crue ,  bouillie  ,  ou  boucanée  sous  la  cendre. 
Oeax  onces  de  Cassave  suffisent  pour   le  repas   d^un 
bonune,  parce  qu'on  la  met  tremper  dans  de  Teau,  avec 
du  bouillon  de  bœuf  ou  de  pctît-salé^  et  qu'elle  s*y  gonfle 
prodigieusement.  La  Cassave  se  cons4*rve  df*s  aimées  sans 
le  détériorer  ,  pourvu  qu  on  la  préserve  de  T humidité. 
Lei  naturels  de  la  Guiane ,  au  rapport  d'Aublct ,  pré- 
parent avec  la  racine  du  Manioc  une  boisson  acidulée , 
<{n*ils  appellent  Vicon,  tandis  qu'ils  donnent  les  noms  de 
Cachiri ,  Paya  ,  Vouapaya ,  à  la  liqueur  alcokoliqiie  pré- 
parée avec  le  Taffia  et  la  racine  de  Manioc  ;  le  Cachiri 
pa»se,  parmi  eux,  pour  un  diurétique  très-puissant.  La 
^oaie  a  reçu  de   la   Guiane  le  nom  de  Cipipa.  Selon 
loiseleur  Deslongchamps  ,  le  suc  du  Manioc  privé  par 
l*â)nllition  de  sou  principe  délétère  ,  et  réduit  en  con- 
^stance  de  sirop  on  de  rob ,  devient  un  assaisonnement 
d'un  goût  agréable  qui  excite  Tappétit ,  et  qu'on  con- 
i^lt  à  la  Guiane  sous  le  nom  de  Cabion  ^  il  sert  de  con- 
diment aux  rôtis  et  aux  ragoûts.  Le  Manioc  vient  de  graine 
ou  de  bouture  ,  conune  les  arbres  à  moelle ,  et  se  plaît 
dans  les  terrains  secs  et  bien  exposés  au  soleil. 
Tom  III.  —  44*  Livraison,  ^ 


(  "6) 
Cakactèees  physiques.  Le  Maniociest  remarquable 
par  la  grosseur  de  sa  racine  ,  qui   est  charnue  ,  tube* 
reuse ,  blanche  ,  pesant  jusqu^à  trente  livres  ,  et  remplie 
d^un  suc  blanc  et  laiteux  d'une  extrême  àcreté.  De  cette 
racine  part  une  tige  dressée  ,  haute  de  six  à  huit  pieds , 
cylindrique  ,  pleine  de    moelle  et  revêtue  d'une  écorce 
verte  ou  rougeâtre  ,  noueuse ,  garnie  dans  sa  partie  su- 
périeure de  feuilles  alternes,  longuement  pétiolées ,  pro- 
fondément digitées  en  trois ,  cinq  ou  sept  lobes ,  ovales, 
lancéolés ,  très-aigus ,  un  peu  onduleux  sur  leurs  bords, 
d^une  couleur  verte  foncée  à  leur  face  supérieure  ,  glan- 
ques  et  blanchâtres  inféri  eu  rement.  Quelques-unes  sont 
simples ,  ovales ,  lancéolées  ;  celles  qui  ont  cinq  ou  sept 
lobes  sont  ombiliquées.  Les  pétioles  sont  glabres ,  nn- 
geâtres  ,  accompagnées  de  deux  petites  stipules  lancée 
lées ,  pointues  et  caduques.  Les  fleurs  forment  des  e^  > 
pèces  de  grappes  lâches   à  Faisselle  des  feuilles  supé* 
rieures.  Elles  sont  alternes  et  munies  de  petites  bractées. 
Ces  grappes  se  composent  de   fleurs  niâles  et  de  flenn  : 
femelles.  Les  premières  offrent  un  calice  subcampannlé, 
a  cinq  divisions  ,  d'un  jaune  rougeâtre  ,  velues  intérieu- 
rement ,  et  dix  étamines.  Dans  les  fleurs  femelles  ,  l( 
incisions  du  calice  sont   beaucoup  phis  profondes,  (ki 
voit ,  dans  les  deux  sortes  de  fleurs  ,  une  glande  dépit- j 
mée  ,  qui  occupe  le  centre  des  fleurs  mâles  ,  et  qui 
toure  annulairement  la  base  de  l'ovaire  dans  les  flei 
femelles.  L'ovaire  est  à  trois  côtes,  et  se  change  en 
capsule  tricoque.  Ce  fruit  est  glabre ,  légèrement 
â  l'extérieur,  composé  de    trois  divisions    renfei 
chacune  une  semence  luisante  de   la   forme   de 
de  ricin  ^  d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  de  petites 
un  peu  plus  foncées. 


117  ) 
Dus  qoelqoes  payi  de  rAmériqae ,  on  mange  les 
fanlles  àa  Blanioc  hachëet  et  enitet  dans  Thuile. 

AvâLTM  cnniiQus.  J*ai  répété  rexpériencc  faite  à  la 
Gniane  par  Je  doctear  Fermin  ,  et  j'ai  obtenu,  en  dis- 
tillant a  un  fea  gtadné  dix  livres  de  suc  récent  de  I^Ia- 
nioc ,  pour  premiers  prodoits ,  im  liqnide  très-limpide , 
di^■ne  odeur  détestable  et  d*ane  vobiiilité  extrême.  Il 
là  Tertn  terrible  de  l'acide  hydrocyaniqne  ,  et 
it  d'aossi  prompts  effets.  Le  docteur  Fermin  en 
it  rasnl  sur  nn  nègre  empoisonneur ,  qui  mourut  en 
Ar  ainates  an  milieu  de  convulsions  horribles  et  de 
kulemens  affreux. 

Paopaitrts  délétères.  Les  mauvaises  qualités  des  Mé- 
Côniers  résident  particulièrement  dans  Tcmbryon  des 
l^ûnes  ,  tandis  que  le  pcrispcrmc,  nullement  vénéneux, 
ofie  au  contraire  une  huile  douce ,  saine  et  agrcnble  au 
|0&t.  Le  suc  du  Manioc  fait  mourir  promptcmcnl   et 
VhiMnme   et  les  animaux  ,   dont   Tagonic  est  prcrcédée 
Imiétés  .  de  convulsions  ,  de  salivation  ,  dévacun  lions 
oeessives  d'urine  et  de  matière  fcrale.  Ce  poison  parait 
|iioir  Vâcreté  des  euphorbiacées. 
Symptômes  d'empoisohnemeut.    Enflure   du  corps  , 
insées  ,  vomissemens  ,  cardialgie  ,  évacuations  alvincs 
intes,  avec  ténesme,  céphalalgie  intense,  suspcn- 
on  cessation  des  fonctions  visuelles,  froid  des  extré- 
ités  ,  défaillances  ,  collapsus  général  et  la  mort.  Pison 
le  premier  observé  ces  symptômes ,   indiqués  par  le 
;teur  Orfila,  etdontj^ai  eu  occasion  d'apprécier  la 
^^érité. 

Secours  et  astedotes.  Le  sucre  donné  à  grande  dose , 
^eau  de  mer ,  remède  indien  pour  les  hommes ,  en  y 
ajoutant  pour  les  bestiaux  des  feuilles  récentes  du  Rou- 


(  "«) 

caontre-pokuni  MTéi  oontie  rimpnitniMKiiiCPt  pur  1 
Mmior,  mais  il  ctt  ptatpmdept  de  lecofir  «m  uwjm 
jf  ■!■  par  ffct ,  et  d'aftocwr  les  Bmdlagiinmx  Aqjmi 
qKfioM  Ici  «itiqiaimodiqae»  dont  on  &il  usage  avat 
ces  dànt.  rfiiiPtTttiTf?pff!*fTi%  p^^  las  iBlmiiH*^ 
'  AmniMim.  L'omertiire  des  cadavres  ne  ùit  ▼< 
ome  tiaoe  d^inflanwnatîoii  de  Fesloiiiac ,  sonveia 
(M  j  retromre  le  tmc  qwi  n*a  sdIû  ancone  altération  ;  Fe 
tomac.senlemeot  se  trouve  rétréci  de  moitié* 

PionuÉTÉs  MÈDKiBkLMS.  La  rapare  tonte  finddbe  4 
la  racine  est  estimée  résolutÎTe ,  et  en^<^ée  par  les  m 
tnrels  dans  le  traitement  des  ulcères  extérieurs. 


KXPIilCATnni  1»  LA.rUkJICHK  GBHT  SOIXASTB-SSnU. 

La  Plante  est  réduite  à  moitié  de  sa  g^ndeor  naturelle 

i.  Racine. 
9.  Fleur  mâle. 

3.  Fleur  femelle. 
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BELLADONE  AHBORESCKMT;, 


1  rKtiiLLRA  n~  jiir.nTUKit. 


(  Toxique  narcotùfoe.  ) 


^ONTMii.  Atropa  >rbumccn<  Lin.  Prnlanilrii'  Monoffjikie. 
-Tooruef.  Caitipanif.,  «rt.  i.  —  Jm*.,  famille  iln  Sola- 
ntei.  —  Atrnpa  r»nlc  fniticmo  folii"  ovato-oMon^.  Poc- 
ftt  Dmporles.  —  Bclladona  rrulwccnn,  florp  albo  nico- 
lù»  ruliii.  Plum.,  *pec.  t.  lotm.  46,  (.  i.  En  anf|;Ui*  : 
IW/7   Niff/itShad« ,   Dftuilr   PwaU.    —    V.n   riipaf-uul  : 


CiiACTEBEsctjitittQiiES.  Genre  de  plante»  ou  urbri^- 
'Mnidoiil  les  feiuUcBBODt  simples,  alleruesou  railtcalc», 
'  *'!e»fleiir«  en  forme  de  cloche,  ayant  beaucoup  de  np- 
I*n  avec  les  Coqoerets  et  tes  Morelles .  niai»  en  tliffé- 
'^nt  en  ce  que  leurs  baies  ne  sotit  point  enfermées  dans 
^  calice  vésiculeux  ,  cl  des  MorcUcs  ,  en  ce  ijuc  leur 
affilie  ucst  point  en  roue,  et  que  leurs  «lamines  ne  sont 
Wni  réunies  ou  conniventes.  Type  du  genre  :  Cilice 
^ûnopéiale  persistant,  à  cinq  dirisions  :  t-orolle  mono- 
|>^e  i  cinq  lobe*  égaux  \  cinq  éiamines  moins  longues 
^  la  corolle  ;  éuuninea  non  réunies  ;  anthères 
ToHB  in.  —  45*  £ùvaûon.  to 


(  »«o  ) 
épaisses  et  montantes  ;  ovaire  supérieur  ovoïde ,  sur- 
monté d*un  style  aussi  long  que  les  étamines ,  un  peu 
incliné ,  terminé  par  un  stigmate  en  tête  ;  baie  globu- 
leuse entourée  k  sa  base  par  le  calice  de  la  fleur  ^  à  deux 
loges ,  renfermant  beimooup  de  semences  ovales  on  ré- 
niformes. 

Caeactèrbs  PAETicuLiSRS.  Tige  sous-Iignense  ,  pédon- 
cules sénés  -,  corolles  retournées  \  feuilles  oblongnei. 
(  Vivace  ). 

Histoire  bàtitrelle.  Le  nom  de  Belladone,  ou  Belle^ 
Dame ,  a  été  donné  à  ce  genre ,  parce  que  son  eau  dis- 
tillée ,  employée  comme  cosmétique ,  conserve  la  frat- 
cbeur  de  la  jeunesse ,  et  répare  des  ans  Tirrénarable  ou- 
trage ]  tandis  que ,  par  ses  vertus  ,  on  lui  donne  le  nom 
redoutable  de  Finexorable  parque  (  Atropo3)  chargée  de 
couper  le  fil  de  nos  jours.  Les  peintres  en  miniature  pré- 
parent un  fort  beau  vert  avec  le  suc  des  baies,  qui 
d'abord  donne  une  couleur  pourpre  recherchée  par  les 
teinturiers. 

L'homme  impie ,  toujours  prêt  à  accuser  le  Créateur 
des    objets   qu'il  croit  inutiles  ,  parce  qu'il  n'en  peut 
comprendre  l'emploi ,  a  fourni  une  idée  juste  et  phi- 
losophique à   IM.  Marquis,   professeur  de  botanique  â 
Rouen,   dans  une  idylle  sur  les  Solauées.  Son  héros, 
après  avoir  murmuré  de  l'existence  des  poisons  ,  dit  : 

Me  souvenant  alor^  que  du  cancer  rongeur 
Ces  poisons  redoutés  ont  calmé  la  douleur, 
Qu*à  leur  vertu  souvent  on  vit  céder  l'ulcère; 
J*ai  reconnu  partout  Tattenlion  d'un  père. 
Et  des  biens  et  des  maux  j'ai  compris  le  lien  ; 
J*ai  béni  V Eternel ,  et  j'ai  dit  :  feut  esi  bien. 


(  ,■>,  ) 

t^iHACTtiiEs  FHTsiQtc».  (V  peltl  arbre,  (}ui  rr^scmblp 
ait  pommier,  a  le  Ymn  blanr  ,  iPixirc  et  pluiii  di-  iikh-IIf  , 
rerouTerl  d'nue  écorce  rid)?p  ei  blanrln'iirr.  S<'«  raint*nirt 
Mfll  garnis  de  fenilles  aliernes  ,  oTilei'l><iH-éi>l(W ,  irr»- 
entièr^s  et  portMs  sar  de»  pélïnles  fort  court*,  l^ftipè-  "^ 
dimcnles  sont  courts,  simples,  ramassas  en  faincfau  diiiis 
W«  «îssellns  des  feuilles,  et  «oatiennent  chamn  une  tltmr 
falmchiire,  à  corolle  tubalease.  dont  les  diWnptires 
sont  réfléchies  en  dehors;  le»  (^ismines  sonr  saillanicR 
hors  de  la  corolle.  Le»  baie»  «ont  sphcriques  ,  pend.inies 
cl  enTelopptes ,  n  leur  Imsk  ,  par  le  calice. 

Amaltsbcrimiqde.  Le  ri'libre  Vaiiquelin  n  démontré 
ijne  celle  plante  narcoit^gne  et  tontes  villes  qui  prndaifr 
sent  des  eflets  analogues,  sont  riches  en  charbon  .  en 
b^droRcne  et  aaoïe  ,  tandis  que  les  substanees  ir^s-osi- 
^n^s  produisent  des  effet»  contraire»-  Il  rt'snltc  de 
teue  analyse  ,  dit  le  D.  RrH]ues,  que  le  sue  de  llelladnne 
oonùent  nnesubsiaDceam^re,  nanscnbonde,  soluble  dans 
l'aloool,  (ormant  avec  le  tannin  une  rutnbinaison  ItKio- 
loble,  et  fouTriissiini  de  l'amnioniaqac  par<^n  dt-composi- 
lioo  au  feu;  plu»  du  mirate.  muriate,  suiTate,  oxalate  et 
Kéiaiede  potasse  :  c'est  ecitc  substance  amère  qui  eon*- 
lieui  lii  TertD  narroiicpie  .  on  nlrnli  v^ftt^lal .  d^eoiiveii 
pr  M.  Brnmle,  et  attqnel  il  n  donné  le  nom  d\4tn>pin. 
WnpaiÈTÉ*   Ml^t^ms».  La  vertn  nnrroiiqne  île  cette 

kpIsTile  m'engagea,  étant  privé  d'opium,  >i  en  niAler  à  dn 
uffia  pour  engourdir  li's  nègres  chargés  de  ma  parde  jus- 
qn'sD  momenl  dn  massacre  des  blancs  :  c'est  un  moyen 
I  <[iie  j'employai  pour  moi  et  plusieurs  compMfÇnons  d'in- 
I  foTinne ,  afin  âe  tronper  la  surveillance  de  nos  iatellites 
I  qù  devaient  non*  conduire  à  la  mon.  Plusieurs  ani- 
f       ■BsaxbroatmliiBpvnémentlefeinlIage.  Je  perdisl'usage 


Sfr/n>  T—  .^T'j^tïTT^  i.>i  '>xiE* .  d«  qv'on  est  ap- 
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ptr  -1  pcïseiKf  <ie  ce  iuLrcoUqae. 

S  :-f  nc'ï-f!!  2<  ssdL:  r^fts .  -:c  p<»«c«jQe  le  ^oniîssenieDt  i 

.  j  j:»i    1  "Eirf    jîimtf  LiirvcTiîîe   duis  larrière  -  bouche. 

Lf»rj.  r^-ca-i^-'c.-    ï»::»i:ijv«:*  cca^îennenl  ensuite.  Si  on  est 

t~c^Li  j.c^— :^sircf  jpre» .  ec  qu'on  soupçonne  inflamma- 

ie  T-fstciaw  •  on   «  xinie  bien  de  donner  rémé- 

■:;i:   9zzT}^riiii  les  symptômes,  mais  on  recom- 

EJ-i:  !e^  bt  :-5.:r5EîT2dl»£iDense*.  celle?  êmnlsionnées. 

Dois  ^ciiics  .  trnLn  lonkpes.  Le  Uit  augmente  lesaccîdeos 

de  limpoiicnnemen:. 

Pf  opKicrts  MtDicE5ÂLEs.  Qaelqups  praticiens  des  co- 
ïonie^ .  ^  Te^EempIe  des  roedefôns  allemands  ,  ont  cbef' 
ché  .1  utiliseï    U  partie  narcotique  de  la  Belladone ,  et 


(  ■»3) 

font,  diseni-iU,  employa  avec  un  certain  lurcéfl  dan»  plu- 
âenrs  oa  de  manie,  mélancolie,  d'épilcpsir  el  antrr» 
nérrosra  ;  ou  lui  ailribua  même  nue  prétendue  vertu 
aDd-hjdroptiobique ,  que  la  rai»im  doit  repousser,  dnns 
la  craîute  d'une  sécuritë  <{uî  pourrait  devenir  funeste  ; 
kdécoctioD  de  la  Belladone  rempliicc  nvanugeuMïment 
In  tèlea  de  pavots  pour  les  clystcrcs  qu'on  prescrit 
an  début  des  dyssenteries  si  rommuitrs  nus  eoloniet. 
Son  cuccês  le  mieux  cuustnt^,  et  dont  le  diK'teur  Marc 
ptnll  avoir  été  te  premier  olinervalriir,  eut  lieu  dan»  an 
eu  de  coqueluche  rct>elle  qui  céda  pnunptt^ment  à  ce 
mojen.  L'application  des  feuilles  eu  topique  sur  les  pau- 
pières dispose  les  yeux  à  i'opéraliou  de  la  eataractc.  Ce» 
mëmeii  topiques  soulagent  les  [tersonnei  nftccti^;s  d<r 
cancers,  de  tumeurs  scropliuleuscs  et  huId's  enforge- 
mens  glanduleux. 

L'aiililé  des  bains  el  des  fumigations  est  ineonteitable 
dans  le  traitement  du  tétanos  traumatique  si  fi-équeut 
«n  colonies,  si  l'on  veut  éviter  l'opération.  Après  avoir 
dilaté  la  plaie  et  saigné  le  mulade  .  si  le  pouls  n  est  pas 
trop  faible ,  ou  cautérise  ,  puis  ou  applique  des  enta- 
plaunes  de  feuilles  de  Belladone-,  on  donne  à  l'intérieur 
des  potions  anti-spasmodiques,  opiacées,  graduées.  On 
net  le  malade  dans  un  bain  composé  avee  une  forte  dé- 
coction de  la  piaule.  Huit  grains  de  camphre,  autant 
de  musc  ,  et  vingt  grains  d'opium  dissous  dans  uu  verre 
d'émnlsion,  sedoimeiitiii  trois  fois.  Uiiau^ii-e  bien  de  ces 
norens  si  la  sueur  qui  termine  lieurcusemeni  In  mnlii<lie  . 
et  (fui  est  sTmptoma tique ,  euniuience  pr  la  tèlc  et  les  ex- 
irtmités.  Elle  se  forme  au  contraire  sur  In  poitrine  et  le 
Wvenlre,  si  elle  est  critique.  Dans  tous  les  cas  il  faut 
L    niterlliamidité. 
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Alors  on  tnlMtitiie  ans  catapUtHiaii  uiodiiift ,  des  li- 
nimens  voUtfls^  et  à  rémulsJoiKne  Usam  «osère  et  Uxs- 
tive*  Lh  frictions  hmlmises ,  d*«près  la  rpoi^rque  du 
D.  Larrej ,  sont  inntiles,  œllei  mercuriellas  danfareoses 
®t  aggravantes. 

Elles  penTenl  même  produire  la  folie  y.dei  h^tîtes  ^ 
le  tabap-,  tant  veoomniandé ,  est  pen  utile  ainsi  qpe 
les  alcalis  ;  les  vësicatoires  même  ne  suspendent  pas  la 
marche  effrayante  et  rapide  de  cette  terrible  maladie. 
Le  moxa  et  le  cautère  actuel  qu'on  recommande  ne 
réussissent  pas  toujours.  En  thèse  générale ,  il  faut  te- 
nir les  blessés  dans  une  température  chaude ,  égale)  ei;'^ 
traire  les  corps  étrangers ,  panser  doucement  au  moyai 
de  compresses  fenètrées,  ne  panser  les  plaies  réoe^iss 
que  lorsque  la  suppuration  est  bien  établie ,  afin  d'ériter 
une  trop  grande  irritation.  Le  régime  doit  être  doux ,  le 
repos  absolu.  En  cas  de  résorption  »  on  applique  le-vési- 
catoire  le  plus  près  possible  de  la  plaie.  La  cessation 
subite  de  la  suppuration  est  du  plus  sinistre  augure. 

J'ose  espérer  que  le  lecteur  me  pardonnera  cette  di- 
gression sur  le  traitement  du  tétanos  dans  les  pays 
chauds  en  faveur  de  mon  motif,  et  ce  livre  étant  particu- 
lièrement consacré  aux  praticiens  et  aux  chefs  de 
famille. 

Mode  d'àhmihistration.  On  emploie  quelquefois  les 
baies ,  mais  plus  souvent  les  feuilles  et  les  racines,  pour 
en  faire  un  sirop.  Ces  uièibes  parties  étant  séchées  à 
Tombre ,  et  réduites  en  poudre  ,  s'administrent  a  la 
dose  d'un  à  six  grains  par  jour  ,  suivant  Tàge  du  malade 
et  la  nature  de  la  maladie.  On  fait  un  extrait  avec  le  suc 
épaissi  de  ses  feuilles ,  et  une  teinture  alopholiq^e ,  qui 
se  prescrit  par  gros.  Les  bains  formés  avec  la  décoctioo 


lin  feuilles  de  BeDwlooc  mdi   rvîtlcmmeat  anti-qiu- 
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FRANCHIPANIER  BLANC. 


(Toxique  narcotico^dcre.) 


Sthoicthib.  Vulgairement  Boû  de  Lait.  Plumeria  alba.  Los. 
Pentandrie  Monogjnie.  —  Toumef.y  Appendiz.  —  Jaiki 
&iiiille  des  Apocjnées. — Plunueria  arborea,  foliia  oUi»g% 
revolutis,  pedunculis  supemè  tuberosis.  Jacq.  Amét.^llif 
lab.  ±yij  f.  la,  etPict.,  p.  aSyt.  38.  — Phimeria  flore  nino, 
foliU  longis  angustis  et  acumînatis ,  Plmn.,  spec.  ao .  Tùvê^ 
6Sg,  —  Burn.  Amer.,  t.  a3i.  —  Apocjnam  americanM 
fratescensy  longîssimo  folio,  flore  albo,  odoratissimo.  CoMii 
Hort.  a,  p*479 1.  a6.  —  Nerium  arboreum,  altiasimunii  Mil 
angusto  ,  flore  albo.  Sloan.  Jam.  Hist^^a,  p.  6a.  —  Qoaik- 
Tlepatli ,  Cbupireni ,  Arborignea  de  Hemandez. 


Caractères  génériques.  Fleurs  monopétalées ,  de  1> 
famille  des  Apocinés  ,  ayant  des  rapports  avec  leCaméner 
et  le  Laurose ,  arbrisseaux  laiteux ,  à  cime  lâche ,  mëdk^ 
crement  rameuse,  à  feuilles  simples,  éparses,  etramasiées 
au  sommet  des  rameaux,  à  fleurs  pédonculées ,  terminaktf 
fort  belles ,  répandant  communément  une  odeur  tri*~ 
agréable.  —  Fleurs  à  calice  court,  presque  entier;  co- 
rolle monopétale  infundibuliforme  ,  à  limbe  ampk  » 
contourné  avant  son  épanouissement,  et  partagé  en  cixK? 
découpures  ouvertes  ,    obliques,  plus  longues  qo^  '^ 


■  ■«^«^PK'tV^b  ,  ■ 


P.: 

iiimii 


.. *  ï 


"i  «.'  «Il  V-  *î 


'     •<• 


•fc 


t«. 


.'i 


.  1 


1.»»  Il  ■.     ■ 
•I     '■•■...'■    ■ 


\<1     ';-■         -^Z 


(  ■>?  ) 

tiib«  :  ciuq  ^uii)ii)e.i  vafenaée*  dnn*  \e  tulx? . 
sur  ]ui ,  porUiit  d»  anihéres  nblongu«!i ,  poînliiet, 
contiivenu»  ^  ovaire  supérii>ur.  btfid*^ .  luiTuout^  d'un 
ït^le  bifide  n  Mtgiuate.4  poinins.  Le  fmit  esi  (.-onipCM^  de 
deux  fnliitnilvs  longH.  «niivraiit  d'uii  «cul  c6ié ,  Gonte- 
luiit  des  semences  uomiirtruscs .  uplalîcs  .  ailées  d'un 
calé,  enibri(|urâfi  sur  uo  placeuU  libre,  aiiqod  ellet 
«dhèreot  par  leur  ^ile.  (Em-.  ) 

CiKâCTÊiie»  PAitTicuLiERs.  Fciiillcs  Isnccoltres ,  roa- 
lées,  pédoncule»  tniM^uux  sapencuiTiueiit.  (  JaiiuUpu.) 
UiSTOiBK  HATTitELLB.  Cet  arbrc  ^légnui  dont  on  pare 
les  jardin»  des  colonies  ,  transporté  de  la  Terre-Ferme 
par  le  marquis  d'Angénc,  et  dédié  nu  pêrc  Plumier,  croit 
uiarcUemeRt  à  la  Martinique,  à  In  Guadeloape ,  à 
Coiia  .  à  la  Jamaïqac  ,  à  Saint-Domingue,  et  aatres  tlei 
&nlitles  ,  aux  lieux  pierreux  des  rivages  de  la  mer,  où  il 
Seorit  dans  les  mois  de  j«ivier  et  de  lévrier-  Le»  bo»- 
(jueis  qui  le  rccèlenl  émanent  une  sunve  odeur,  com- 
jKrable  à  celle  de  la  tubéreuse  ;  et  la  jeune  vierge ,  aox 
jours  de  féie ,  orne  avec  les  guirlandes  qu'elle  com- 
pote, les  aulels  du  dieu  qu  elle  implore ,  et  ic  cooronne 
de  celle  fleur  cmbaornéc. 

De  te»  bwj(|ael»  U  pénétraote  udeur 
Vienl  ranimer  la  vieillesse  étonna  ; 
La  jeune  fillv,  aui  auleU  d'hjmén^i: , 
En  pare  cnrure  ta  mourante  (ludeur. 

CAHrtnOM  ,  MaUon  des  champ*. 

Les  parfumeurs  recberchent  celte  odeur  fugace  ,  qu'ils 
^vent  fixer  dans  leurs  pommades  et  leurs  huiles  cosmé- 


(  «as  ) 
tiquei.Le  suc  laiteux  qui  découle  de  toutes  les  parties 
de  Tarbre  lorsqu'on  eu  casse  les  branches ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Bois  de  loA*  Il  Tient  en  Europe  en 
serre  chaude ,  et  on  le  multiplie  par  boutures. 

Caractbies  physiques.  Cet  arbrisseau  ,  qui  n  eA 
qu'une  variété  de  Fespèce  a  fleurs  rouges  que  je  décria 
dans  la  classe  des  Planiùs  héchiqueSy  s'élève  à  environ 
quinze  pieds  de  hauteur  \  sa  cime  est  lâche  et  peu  rar 
meuse ,  et  abonde  en  suc  laiteux.  Ses  rameaux  sont  longs, 
nus,  marqués  des  cicatrices  des  anciennes  feuilles  qui 
font  paraître  leur  superficie  comme  réticulée  et  rabo- 
teuse \  ils  se  terminent  chacun  par  une  toufie  de  feuilles 
presqu'en  rosette ,  pétiolées ,  oblongues ,  à  bords  réflé- 
chis ou  roulés  en  dessous^  ces  feuilles  sont  longues 
d'un  pied ,  larges  de  deux  pouces  environ,  un  peu  poin- 
tues, vertes  et  luisantes  en  leur  face  supérieure,  nerveuses 
et  vert-pomme  en  dessous.  Il  naît  du  milieu  des  feuilles 
un  ,  deux  ou  trois  pédoncules  ,  divisés  à  leur  sommet ,  a 
ramifications  épaissies  et  tuberculeuses ,  et  qui  portent 
des  corymbes  de  fleurs  blanches ,  ayant  le  centre  jau- 
nâtre, et  répandant  une  odeur  très-suave.  A  ces  fleurs 
succèdent  des  follicules  longs ,  d'environ  six  pouces , 
d'un-  demi-pouce  d'épaisseur,  coriaces  ,  noirâtres  .  et 
lisses  en  leur  superficie. 

Analyse  chimique.  La  tige  et  les  feuilles  du  F lanchi- 
panier  fournissent  un  suc  laiteux ,  caustique  et  gommo- 
résineux.  Les  fleurs  étant  mâchées  ,  sont  d'une  saveur 
acre  et  brûlante. 

Propriétés  délétères.  Le  suc  du  Franchi  panier,  doun^ 
à  haute  dose,  produit  les  mêmes  accidens  que  les  Eu- 
phorbiacées. 

Symptôhes   u'iMFOisoiiSisitEiiT.    ChaicuT  àcfc   à  1^ 


iNNiclie,  à  Vo9foph*|e ,  à  Vetiom»^ ,  «nx  iniettiiif  ^  ntii- 
sées  et  vomiBsemeiift  ;  Tentre  bid^Biié  i  borripiladoiit , 
sneiirt  frcîdoi  el  fii^piemef  9  «yacopes  fréqucootst  «i  au- 
tres acddens  nerveax. 

Sbgoum  et  AHTiDOTB».  Ob  Be  peut  employer  rien  de 
plus  efficace ,  «près  avoir  fait  vomir  le  malade ,  que  le  jus 
d'mnuigc  à  hante  dose ,  ou  toute  autre  boisson  acidulée. 

PkonuArÉs  MéDiciiiALBs.  Suivant  Hemand^ ,  le  lait 
du  Franchipanier  est  caustique ,  et  les  Indiens ,  avec  une 
doae  de  quatre  oboles ,  purgent  les  sérosités  des  cacbeo- 
tiqnes ,  des  bydropiques  et  des  nègres  affectés  de  pians. 
II  avoue  néanmoins  que  ce  remède  est  fort  dangereux,  et 
q[a'0  est  plus  prudent ,  si  on  Temploie  comme  purgatif, 
d'en  appliquer  une  petite  quantité  sur  Tombilic.  Mais  il 
dit  aussi  que  ce  lait  est  un  grand  remède  contre  les  af- 
fections cutanées  ,  dartres ,  gales ,  etc.  ;  qu'enfin  ,  les 
Indiens  en  prennent  au  poids  de  deux  dragmes  contre 
les  fièvres  de  rechutes,  mais  quil  pensa  en  crever 
pour  s'en  être  servi. 

Moue  n'ADMimsTRATiov.  A  Texemplc  des  Indous,  les 
naturels  des  Antilles  font  usage  contre  le  flux  de  sang 
du  remède  suivant,  que  M.  le  aocteur  Leschenault  de 
la  Tour  avait  déjà  fait  connaitrc  :  Prenez  Semences 
de  Franchipanier ,  girofles  ,  muscades  ,  macis ,  demi- 
once  de  chaque  ^  on  torréfie  le  tout  à  vaisseau  clos ,  on 
pile  le  mélange  ,  qu'on  imbibe  de  suc  de  fleurs  de  Bana- 
nier j  et  Ton  ajoute ,  opium ,  une  once  *,  on  laisse  évaporer 
rhumidité  de  la  pâte ,  qu'on  divise  ensuite  en  pilules  du 
poids  de  dix  grains.  La  dose  est  d'une  pilule  trois  fois 
le  jour,  eu  buvant  après  une  demi-verrée  d'infusion  de 
Simarouba.  On  évite ,  pendant  le  traitement ,  le  laitage , 
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les  corps  gras  et  les  acides,  et  Ton  est  ordinairemei 
guéri  en  kuit  ou  dix  jours. 

Ces  moyens  me  semblent  bien  incendiaires  !^ 


EXPLICAtlOlf  DE  LÀ  PLAHCHB  CEUX  SOIXÀHTE-DIX-HUIT 


ft 


I.  Fruit. 
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GàLEGA  SOYEUX  DES  ANTILLES. 


(Toxique  narcotico^cre.) 


SnroinnfiB.  Vul^pairement  Bois  à  enivrer,  Lavanèiei  Mort  à 
Poisfont.  Galega  sericea.  Linn. ,  Diadelphie  Décandrie; 
Jttsnea,  Léguroineuses  ;  Toumef.,  Papilionacéet.  Galega 
•  fidua  fQbqaindecemjngîsy  foliolis  oblongis  subtàs  sericeo* 
eandieaiilibiu ,  raeemo  lenninali.  Laroarii.  —  Galega  fni- 
tetcoMy  flore  purpureo,  foliisiericeis.  Plum.  Speo«8.  Bonn. 
yAncir.y  t.  i35.  Sarîan.  Heii>.|  n^  333.  Herlm  fraticosa  toxiea 
aatragalo  affinis  leguminosa  et  tomentosa  j  folio  subineano 
lericeo ,  flore  parpareo  spicato.  Vaili.  Herb.  Cat.  m».  7069 
683.  ^-  Oaaboubac.  Surian.  i44*  En  anglais,  Goai's^Rue ; 
en  espagnol ,  Ruia  de  Cfobra, 

Caractères  oékériques.  Plantes  à  fleurs  polypétalées 
de  la  famille  des  Légumineuses ,  et  qui  ne  difièrent  des 
indigotiers  que  par  leurs  gousses  comprimées^  on  les 
dislingue  par  leur  calice  campanule ,  à  cinq  dents  aiguës , 
presque  égales,  par  leurs  gousses  droites  allongées ,  un  peu 
comprimées  ,  souvent  bosselées  par  la  saillie  des  se- 
mences ,  munies  sur  chaque  valve  de  stries  transverses 
ou  obliques. 

Caractcres  PARTicuLiBES.  Tige  ligneuse,  fleurs  pa- 
pilionacées  ;  dix  étamines  ,  souvent  diadelphiqnes  \ 
ovaire  supérieur  ,  oblong ,  grêle ,  se  terminant  en  un 
style  court ,  montant ,  i  stigmate  simple  ,  un  peu  glo- 
buleux. 


C  ■3«.) 

HisToïKE  HATunetLE.  Cc  jol!  arbrisseau  ,  abandonné 
h  la  végelatioii  naturelle,  se  fait  promptpment  remor- 
quer dans  les  forêts  vierges,  tandis  qu'en  juillet  et  août , 
il  fait  roruement  des  bosquets,  si  l'art  est  charge  de  sa 
culture.  Il  aime  une  terre  grasse  et  humide.  On  le  mul- 
tiplie de  graines  et  de  pieds  éclatés  ;  c'est  même  ce  der- 
nier moyen  qu'on  préfère  en  Europe  ;  il  ne  craint  pas 
In  gclëe.  Le  nom  Galega  lui  a  élé  donne  par  les  Italiens. 
Les  naturels  donnent  son  feuillage  aux  bestiaux  ;  et  cer- 
tains Iiabitaus  des  colonies  mangent  les  feuilles  de 
Galéga  en  salade  ,  uu  ruites  comme  au li-méphj tiques!  ! 
On  amorce  le  poisson  avec  la  râpure  de  la  racine  , 
môléc  avec  de  la  mîe  de  pain ,  et  on  en  fait  des  boulettes, 
qui  ne  manquent  pas  leur  eflet.  Cette  même  poudre  dé- 
ti'uit  la  vermine  des  enfnns  ;  mais  ce  moyen  nVst  ps 
aussi  sur  que  l'application  de  la  cévadille. 

Aublet  assure  qu'à  la  tiuiane  ,  cette  planic  esi  culti- 
Tce  sur  toutes  les  habitations  ,  parce  qu'on  en  fait  usage 
pour  enivrer  les  poissons. 

Caiacteees  pHTBiQuu.  La  racine  du  Galéga  soyeux  est 
épaisse,  presque  napiforme,  rameuse ,  ligneuse ,  blanche, 
g«rniedefibre>,etiiiuDied'nueodeurfort«  et  nauséabonde. 
Elle  donne  naissance  à  une  tige  droite,  de  l'épaisseurd'un 
doigt ,  haute  de  trois  ou  quatre  jneda ,  ferme ,  contenant 
de  la  moelle ,  striée  ,  angnlense ,  et  couverte  d'un  duvet 
court  et  cotonneux  dans  sa  partie  supérieure.  Les  feuilles 
sont  alternes,  longues  presque  d'un  pied,  ailées  avec 
impaire,  et  composées  d'environ  quinze  paires  de  fo- 
lioles oblongues ,  presque  linéaires  ,  un  peu  obtuses  ,  et 
chargées ,  principalemeni  en  dessous  ,  de  poils  soyeux  et 
couchés  qui  les  font  paraître  blanchâtres.  Les  stipules 
sont  en  alêne.  Les  fleurs  viennent  en  une  grappe  droite 
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et  lemiiide ,  arac  quelques  ébauches  de  grappes  iaté- 
nlflSt  situées  dans  les  aisselles  sapérienres;  elles  sont 
pédieelléeA ,  nombreuses  ^  porporines ,  et  ont  nne  grande 
ttdke  jaime  i  la  base  de  leur  étendard.  Les  pédoncules  • 
lit  caHoes  et  les  fruits  sont  couveru  d'un  duvet  soyeui 
•t  blandiâtre.  Ces  fruits  sont  des  gousses  linéaires, 
étrates,  comprimées,  longues  de  trois  pouces,  et  qui 
oontimment  des  semences  réniformes ,  panachées  de 
Wnn  et  de  blanc. 

àsiALTSv  CBiMiQuv.  Le  feuillage  est  insipide  et  inodore 
étant  seo.  La  racine  contient  une  huile  volatile. — Résine 
■Mlle ,  d'une  saveur  acre  et  br&lante  ;  extractif  astrin- 
gent 9  gomme ,  bassorine ,  fibre  ligneuse  et  eau. 

Propriétés  nÉLÉrtass.  Ainsi  que  les  narcotiques  ,  le 
Géléga  soyeux  jouit  d'une  propriété  vénéneuse  trè»éner- 
gique  \  cependant  il  exerce  une  action  locale  peu  in- 
tense ;  mais  i  peine  absorbé ,  il  porte  le  trouble  dans 
le  système  nerveux,  et  particulièrement  sur  le  cerveau. 
L'action  de  Textrait  qu'on  obtient  par  une  évaporation 
lente ,  est  beaucoup  plus  iniensc ,  si  on  l'a  injecté  dans 
les  veines,  qu'appliqué  sur  le  tissu  cellulaire.  Pris  à  l'in- 
térieur, il  agit  peu  sur  l'estomac,  mais  également  sur 
l'homme  et  les  animaux. 

Symptômes n'cMPOisonnsMEKT.  Engourdissement,  pe- 
santeur de  tète ,  somnolence ,  assoupissement ,  vertiges , 
délire  gai  ou  furieux ,  mouvemens  couvulsifs ,  faiblesse 
des  membres ,  dilatation  de  la  pupille ,  vomisscmens , 
pouls  plein  et  fréquent. 

Secours  et  antidotes.  Doux  vomitifs ,  boissons  aci- 
dulées. 

Propriétés  médicih albs.  On  a  cru  cet  arbrisseau  doué 
de  vertus  alexitères;  mais  je  doute  de  cette  assertion , 
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n'éUnl  poiiil  ai-omalîque.  Les  médîcastres 
dent  la  décuctîoo  de  ses  feuilles  dnas  le.<;  fièvres  enn- 
tbèmatiquGS ,  In  chnrée ,  l'épilep^îe ,  et  certaines  aSe^- 
lion»  vermineuses.  Je  ne  puis  m'arrêtcr  à  ces  prétendues 
propriétés  de  la  tige  ;  mais  il  me  semble  qu'on  poarrait 
employer  le  suc  de  la  racine  dans  tous  les  cas  oA  lés 
narcotiques  sont  indiqués,  c'est-à-dire  contre  le»  con- 
vulsions, la  goutte,  comme  résolutif  sur  les  engorge- 
mens  ,  les  tumeurs  scrophuleuscs  ,  les  squirrbes  ;  le  soc 
de  la  racine  et  de  ta  partie  corticale  passe  pour  éméto- 
cathartique  ,  mais  il  est  dangereux.  Un  l'applique  ext^ 
rieurement  sur  la  morsure  des  bêles  venimeuses  ,'iBiir 
les  bubons  syphilitiques,  le  sarcocèle  commençant;  on 
prescrit  le  feuillage  en  bains  et  fumisa lions. 

Mode  D'iDMtnisTniiTio».  Le  suc  des  feuilles  se  donne 
comme  purgatif  à  la  dose  d'uuc  à  deux  onces ,  et  à  celle 
de  quatre  onces  dans  une  infusiou  vineuse.  La  teinture 
de  la  racine  produit  de  la  narcoiine. 


EXPLICATION  DE  LA  PLAKCHE  CENT  SOIXAKTE-DIX-KEUF. 

1.  Graine. 
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AMARYLLIS  ÉCARLATE. 


{Toxique  nareotico-dcreJ) 


SnroimaB.  Valgairement  Belladone.  LU  rouj^.  —  Ama- 
rjllis  Punicea.  Linn.  Hezandrie  Monogjnie;  JoMÎeUy  fit- 
mille  des  Narcissoldes.  Tournefort ,  Liliaeéet.  —  Lilioni 
americaiiiiin  I  pnniceo  flore ,  Belladona  dictam.  Herm.  Par. 
194»  t.  194*  -^  Lilitun  mbnim.  Mérian.  Sorin.  %%.  Ama- 
rjUis.  Mill.  Dict.,  lab.  ^3. 


GÉirtaïQucs.  Plante  unilobëe  de  la  fa- 
mille des  Narcisses  ,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
Hénàintes  et  les  Panerais  ,  oiSrant  pour  caractères  :  une 
fleur  sans  calice ,  enfermée  Iprs  de  son  développement , 
soit  seule ,  soit  avec  d'autres ,  dans  une  spathe  mem« 
braneuse  s'ouvrant  par  le  c6té  et  se  divisant  en  deux 
parties.  Corolle  campanulée ,  divisée  en  six  pièces  lan- 
céolées, munie  dans  son  bord  intérieur  de  six  petites 
écailles  pointues.  Six  étamines  dont  les  filamens,  sou- 
vent inclinés,  soutiennent  une  anthère  oblongue; 
ovaire  inférieur  ,  ovale ,  arrondi ,  surmonté  d*un  style 
filiforme  terminé  par  un  stigmate  i  trois  divisions.  Cap- 
sule ovale ,  à  trois  loges ,  s*ouvrant  par  trois  valves ,  et 
contenant  plusieurs  semences. 

~  CAEAcYfens  FAmncùLins.  Spathe  multiflore.  Corolles 
ToKi  III.  —  45*  Umnion.  1 1 
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caropSURyl^  égalçs  ^  réfléchies  sur  FoD^let-,  sexes  incli- 
nés. Les  feuilles  sont  radicales.  (VÎTace). 

Histoire  «tàtueelle.  Cette  superbe  plante  se  trouve 
dans  les  bois  <^^rag^>  à  Smripw^  %  %  Qiyenne  et  aux 
Antilles.  On  la  cultive  en  Europe  dans  les  jardins  des 
curieux,  où  elle  fait  le  plus  bel  ornement  de  la  saison. 
Le  mot  AmaryPii^  ç^t  d^yé  du  verbe  a'MAPTZSû  qui  si- 
gnifie je  brille.  Elle  se  multiplie  par  les  cayeux.  On  la 
conserve  dans  de  la  tiTre  de  bruyère  médiocrement  ar- 
rosé^ ,  et  on  la  tie^iat  à  V^^tPQÛtion  du  spleil ,  abandcm- 
ft^  ftV^«!(^^%  de  la  ii^tur^^  au  inilieu  des  pla^tlÇ9  de 
tmU^  esifècfi  iqnpili  elle  e.§t  m^ifonnéç 

Oh  !  combien  chaque  fleur ,  en  ce  riant  dédale , 
Enivre  Fodorat  des  parfums  qu'elle  eihale  ! 

Bois  JouN. 

Gi^ACTfellW  pqxsj[^UE«^  l»a  li^e  de  rAmaryUifL  i(^rr 
lat^  est  mie  b^p^pe;  nue  »  h^ute  iç  dQt|z^  à  quiu^q  ppi^ 
cei^  'y  poi:UM%t  a  ^n  soiwn^  w^  ombelle  xpagi^ifii^uç  4^ 
dçijuis;à  qyi^U^  £içi9rs  çj^JiipaaViUest,  é^^es,  tei^t^§  à'^XK 
l)eau  rçi^g^  ^çjaixki^i^ ,  et  ayan(  leur  fond  d'une  ççtuleur 
p^ç  ou  4Va  blai^c  jaimiâtre  jim  ou  mov?is  ^boudlUit^ 
IfQVsqf^  \o^  pUnte  c^t  en  fl^r,  elle  Sie  dépoville  (Jq  $q$ 
feijgijtles^  jpm^  ^es  scmt  ç^mpUcée^  pair  d'i^Utrçs  ^ 
hi^i^t^  fli^  (mtm\  çt  sie^  déc^cbwt  de.  ^oig^p^  qui  les 
UQUrrv^t  po^r  fs^re  pjUce  k  d^  nouvelles  ftçura«  Çe^ 

p^ais^n^  en  s^ptjQAibve  o^  oc^oUr^ 

Akaltse  chimique.  Les  pét^di^ii  contjyciwWL  ^Wf^  Wir 
tierç   coJaç^jQ^,  ^Q^g^  %  vésii^us^y  i^ivc  paçti^  «x^n^ 
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lM|<|th  flWHM eido  k  fibre  Kgiieiitev  i*oigiiau ,  lui 
.fmif€  wbiS»  #t  vie  maiiire  exUMrlive^   acre  ei 
flièie ,  de  la  bassorine  et  beaucoup  d'amidon . 

PioniÉTÉs  DÉi.ÉTfcaB$.  L'oigQon  foornit  an  poison 
îmtintqiû  peut  donner  hi  mort  en  deux  on  trois  heures 
detenqps  i  la  dote  de  trob  gros.  Il  est  ëmëtiqoe ,  il  en- 
!■■■»  les  vetthranet  «?ee  lesquelles  il  est  mis  en  oon- 
IMI,  et  est  plus  facilement  absorbé  ^i  porlé  dans  le 
de  la  circulation.  Il  agit  pariiculiereneiit  sur  le 
nerveux ,  en  détruisant  la  sensibilité ,  et  sur  la 
muqueuse  de  restomac  qu^il  enflamme. 
SfwnàuEM  d'kmpoisohhbxbzit.  G>nstricUon  à  la 
prge ,  chaleur  acre  et  mordicante ,  douleur  buccale ,  du 
i  piuuynx ,  de  Festomac  et  des  intestins  ;  nausées ,  vomis- 
'  lemeusde  couleur  variable,  mêlés  de  stries  sauguîno- 
*y  lentes  ;  ne  faisant  point  efTervcscence ,  et  ne  \erdii»sant 
[  pu  le  sirop  de  violette^  diarrhée  colliquative  »  déjrc- 
ùitti  ssnguinolefttes ,  rapports  fétides  ,  hoquet ,  pouls 
Mcâéré  ,  dyspnée ,  soif  insupportable  ,  dysurîc ,  cram- 
pVf  froid  des  extrémités  ,  convulsions ,  face  hypocra- 
iilie. 

Sicouas  ET  AHTiDOTEs.  Vomitîfs  doux ,  boissons  aci- 
Uées. 

PiopaiCTÉs  MÉDiciiiALEs.  L'infusioii  des  belles  ileurs 
V  TÂmaryllis  est  estimée  anti  -  spasmodique  ,  et 
^^({nefois  employée  avec  avantage  dans  les  maladies 
^^euses  et  la  coqueluche.  Quelques-uns  reconiniaiideni 
*  ttrop  d'Amaryllis  dans  la  dyssenlt*rie  ;  mais  je  n'en 
^PU  fait  usage  :  Les  bulbes  sont  «^cres  et  provcN|iient  le 
^«nisiemenl. 

"Iode  D'ADMiMiSTaATion.  L'infusion  ,  le  sirop,  on  Vv\- 
^*^t,  se  donnent  à  des  doses  variées  selon  TA^r  du  ni.i- 
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lade  et  le  caractère  de  la  maladie.  L'extrait»  étant  mi 
poison ,  doit  s'administrer  avec  la  plus  grande  eirooif* 
pection.  • 


EXPLICATION   DE    Là    PLANCHE  CEBT    QUATlE-TIliaT. 

1.  Etamine. 
9.  Fruit. 
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PAULUNIE  TERNÉE, 


(Toxique  narcotique.) 


Stpontmib.  VnlgaîremeDl  Liane  k  sciei  ou  Cururu.  -* Liane 
à  empoisonner  les  flèches.  *^  PauUinia  Cururay  Linn.  Oc* 
tandrie  Trigjnie ,  famille  des  Savonniers.  —  Paollînia  foliis 
tematis,  petiolis  marginatis;  foliolis  cuneiformibas ,  obi»- 
sby  subdentatis.  Lin.  Spec.  plant,  s,  p.  5s^ — Mill.|  Dict.| 
n.  3.  —  Paullinia  foliîs  tematis  ;  foliolis  obtusis ,  vii  denti- 
eulatis,  glabris,  desinentibuâ  in  petiolum  proprium.  Hort. 
Cliff.  i5i.  —  Cururu  scandens,  triphjlla.  Plum.,  gen.  34y 
ie«  iii,  6g.  a.  -*  Paullinia  foliis  ternatis,  petiolis  margina* 
tis.  Jacq.|  Observ.  bot.,  p.  5,  pag.  ii,  lab.  6i,  fig.  4*  — 
Paullinia  (Cururu)  capsulis  pjriformibus,  obtusis;  foliîs 
tematis;  foliolis  oblongis ,  dentato-serratis ,  subacuminafis; 
petiolis  alatis.  Schumacher.  Act.  Hist.  nat.,  haf.  5,  p.  a» 
p.  121.  —  Wild.  Spec.  Plant.,  vol.  a,  p.  46o  (  Vivace  ).  -r 
Kaka.  —  Toddalj.  —  Malab.  —  Espino  do  Ladrao.  Espag. 
—  Cumru.  —  Ape.  —  Caraib. 


Caractères  G^.?iéRiQUES.  Plante  à  fleurs  polypétalées, 
de  la  famille  des  Savonniers ,  à  tiges  grimpâmes ,  sarmen- 
teQses  ,  les  feuilles  binées ,  ternées ,  on  ailées  avec  im- 
paire ou  sur-composées^  les  fleurs  disposées  en  grappes, 
dont  les  pédoncules  sont  solitaires ,  axillaires,  munis 
dans  leur  milieu  de  deux  vrilles. 

ToMB  IIL  —  46*  UpraùoH.  la 
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.  (aracteres  particvliebs.  Calice  à  quatre  folioles; 
quatre  pétales  glanduleux  à  leur  base  ;  trois  capsules  py- 
riformes  ,  sans  ailes  membraneuses.  Feuilles  temëes  \ 
pétioles  marginés*  (Amer,  mérid.) 

HisToiRE^iiÀTURELLE.  Ce  genre  a  été  consacré  à  un  bo- 
taniste suédois  ^  la  singularité  de  son  feuillage  toujours 
vert ,  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits  qui  produisent  un  joli 
contraste  avec  la  verdure ,  fait  rechercher  cette  liane 
pour  Vornement  des  jardins  et  la  garniture  des  cour- 
tines de  verdure.  En  Europe  elle  vient  très -bien  en  terre 
substantielle ,  à  une  exposition  méridionale  ;  on  la  mul- 
tiplie de  marcottes ,  boutures ,  rejetons ,  et  aussi  de  ^raif 
nés  qu^on  sème  au  printemps ,  et  qu^il  faut  repiquer  dans 
des  pots  séparés.  Les  jeunes  plants  fleurissent  la  seconde 
année ,  sUls  sont  exposée  à  Tombre  ,  et  surtout  s'ils  sont 
fréquemment  arrosés.  En  Amérique  la  Paullinie  porte  ses 
fruits  en  août  et  septembre. 


1 1 


Caractères  pbysiqijEvS.  La  liane  à  scie  se  distingue  par- 
ticulièrement par  ses  feuilles  simplement  ternées.  Elle  a 
des  tiges  flexibles,  sarmenteuses ,  grimpantes,  tisses, 
garnies  de  vrilles  qui  sortent  de  Taisselle  des  feuilles. 
Ces  dernières  sont  alternes  ,  ternées ,  munies  de  longs 
pétioles  ailés  dans  toute  leur  longueur.  Les  folioles  sont 
presque  sessiles ,  oblougues,  assez  grandes ,  obtuses  à  leur 
sommet ,  quelquefois  aiguës  ,  munies  .  excepté  à  la  base , 
de  dentelures  écartées ,  acuminées  ;  les  grappes  de  fleurs 
sortent  avecles  vrilles  de  Taisselle  des  feuilles-,  elles  res- 
semblent ,  ainsi  que  leurs  fruits ,  à  celles  du  PauUinia 
Curassaînca  ;  mais  les  fruits  ont  la  forme  d'une  poire 
plus  fortement  prononcée.   (Encycl.  méth.)  - 


•/ 1 
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%umt  CHIMIQUE.  Touu-  U  [>lanl(-  pruiltiU  iid  prin- 
nrtif  unrr  gommo-rt^ïnirux  ,  conipitriihle  à  l'o- 
b;  pliu  DU  nfcali  végûtal  il'iitiv  (xlriir  (rnipTreuma- 
e  votalîle. 


dTÉs  atLÉTCBKs.  Ce  »oni  les  «ciDriKeii  que  le* 

I  ptcheur»  eraploieiii  de  préférence-  pour  enivrer 

loo*-  Un  les  prépat-e  en  ïet  écrasant ,  puis  en  les 

Ht  avec  da  mousiia  (farine  de  niii)») .  od  de  U  CM- 

;  de  Manioc.)  PriMs  â  une  forte  dose  .  cei  »e- 

tprodnisent  lc>  mêmes  résultats  funestes  qae  les 

lei  dont  il  .1  él^  parlé  plus  haut.  Les  sauvagea  de 

»  enduisent  du  suc  «euimcuv  de  cette  plante  le 

Aie  leurs  flèches,   aiin  d'en  rcudrc  les  piftie*  tnor- 


SniFTâMES  nEMPoisonKEMKNT.  Lcs  mf>l;iile!>  éprou- 
.mitdcs  élourdissemen.s ,  des  vertiges,  une  ivresse  d'a- 
gaie  ,  et  remplacée  bienttSl  par  un  délire  frénétique; 
SiderieDiicnt  furieux  ,  menacent ,  frappent  ci^ux  qui  le.s 
QTironiicnt ,  puis  lombcnt  dan»  un  alfaitiRcnicnt  suivi 
atm  écoulement  involontaire  d'urine  et  de  mniîères  fé- 
ales, de  convulsions  et  de  la  mort. 


I  SicoiJas  ET  AHTiDOTEs.  Oïl  doît  administrer  à  ces 
wlheiireux  le  traitement  le  pins  convenable  ponr  l'em- 

.  foiMimement  pnr  les  narcotiques  ,  c'est-à-dire  de  douv 
™nuiifs,  s'il  n'y  a  pas  trop  d'irrilaliou  ,  des  lavemens 
'miifi.  si  le  poison  a-franclii  l'estomac,  et  est  parvenu 
w  tube  intestinal  ;   enfin  des   boissons  acidulée*. 


WoFBiiTÉs  MtDicniALu.  On  emploie  comme  stupé- 
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fÏHDs  les  raciue&,  et  i'buile  où  l'on  s  fait  bouillir  lei 
fruits,  comme  linimentanodio.  Les  naturels  recomman- 
dent l'usage  des  baios  du  feuillage  de  cette  Paullioïe 
dnus  les  CHcheKit'S  dont  tes  nègres  surtout  sont  si  souvent 
afiectés  aux  colonies.  Ils  les  eslimeat  non  moins  utiles 
dans  ranasarque ,  \a  bouffissure  et  l'enfiare  des  pieds. 

Mode  d'adui»  istkatiuh.  La  dost^  pour  les  lotioiu  est 
d'une  forte  poignée  pour  deux  livres  d'eau  réduites  1 
moitié.  Pour  les  bains  six  poi^ées  pour  une  Yoie  d'eau. 
Les  lannes  et  les  fruits  se  fout  bouillir  daiti  l'huile,  i 
la  dose  d'une  demi-livre  de  cliaque  pour  deux  livres 
d'huile.  Cettepréparatiou  remplace  le  baume  tranquille 
^Aans  les  névralgies. 


■XPLICÀTIOII   DS  LA  FLAHCRB  CIHT  QVÀTRE-VIHOT-Oir. 

La  plante  est  réduite  au  tiers  de  sa  grandeur. 
1.  Fleur  eotière. 
1.  Fmit  coupé  transversaleincnt,  dont  les  valves  «ont 

écartée* ,  et  les  doiions  apposée*  aui  sutures  des 

valve». 


,n--lll. 
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CALEBASSIER  VÉNÉNEUX. 


(  Toxique  narcotico-dcre.  ) 


Stit'^iitmib.  Calebassier  k  feuilles  larges.  Arbre  A  Coais.  «« 
Crescentia  latifolia  cucurbitina.  Linn.  Didjoamie  Angjo« 
apennie.  —  Juss.,  famille  des  Solanées. —  Crescentia  foliia. 
ovatîâ  petîolatif  altemis ,  fnictu  ovato  acuminato  ;  semini- 
boâ  orbiculatiâ  compressis.  Lam.  —  Cajete  latifolia ,  fruetu 
patamine  fragili.  Plum.  Geo.  a3.  Burm.  Amer.,  tab.  109.  — 
Crescentia  foliis  altérais ,  lato-ovatiS|  obtusis,  ramis  laevibus 
erectis  ;  fruetu  ovato ,  subtrigono  ,  acuminato.  Tussac. 


Caractères  géhéiiiques.  Fleurs  moDopétalées ,  per- 
flonnées  ,  à  feuilles  simples  et  alternes ,  ou  par  paquets. 
Calice  eu  deux  parties ,  égal  ;  corolle  gibbeuse  ^  baie  pë- 
diculée  à  line  loge  ;  conteuant  beaucoup  de  semences 
en  forme  de  cœur,  biloculaires  et  nichées  dans  une 
pulpe. 

Caractères  PABXiCULiERS.  Feuilles  alternes ,  larges, 
ovales ,  obtuses  \  rameaux  relevés  \  fruit  ovale  ,  presque 
triangulaire  et  acuminé.  (Vivace.)' 

Histoire  11  atvrrlle.  Ce  Calebassier ,  bon  i  signaler, 
pour  qu'on  puisse  se  mettre  en  garde  contre  sa  dange-. 


(  i44) 

reuse  ioflncnce^  et  le  détruire  toutes  les  foisqu^on  le 
rencontre ,  habite  les  lieux  ombragés  des  lagons  maréca- 
geux, on  le  bord  des  rivières;  tandis  que  les  autres  ca- 
lebassiers  ne  réussissent  que  dans  les  terrains  secs.  Les 
fruits  des  calebassiers  se  nomment  machamona  en  Gui- 
née ;  cohyne  ou  cuieté ,  ou  hjguero  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  et  couù  dans  les  colonies  françaises.  On  voit 
aux  colonies  cet  arbre  des  lagons  révéré  par  les  nègres 
empoisonneurs  qui  Tentourent  en  certains  jours  de  fête, 
dansent  en  marmottant  leurs  imprécations ,  et  extraient 
des  fruits  la  pulpe  qui  doit  donner  la  mort.  Les  nègres 
policés  ont  renoncé  depuis  long-temps  à  ces  jongleries  ; 
mais  on  doit  tout  redouter  des  nègres  africains ,  qui  ne 
savent  point  oublier  leuts  coutumes  superstitieuses.  ' 

Caractères  physiques.  Le  Calebassier  à  feuilles  lar- 
ges  difTère  beaucoup  du  Calebassier  à  feuilles  longues, 
par  la  forme  de  ses  feuilles ,  et  par  celle  de  ses  fruits 
beaucoup  plus  petits  et  ])ltis  mous.  C^est  uu  arbre  dont 
la  cime ,  fort  ample  et  bien  garnie ,  donne  beaucoup 
d'ombrage.  Son  tronc  ,  sans  être  fort  haut,  ni  droit ,  est 
beaucoup  plus  épais  que  le  corps  de  l'homme.  Son  bois 
est  solide  et  recouvert  d'une  écorce  d'un  gris  roussàtre. 
Il  pousse  des  branches  nombreuses ,  ramifiées  ,  feuillées 
et  très-ouvertes.  Les  feuilles  ne  viennent  point  par  pa- 
quets, comme  dans  l'espèce  à  feuilles  longues.  Elles  sont 
alternes  ,  pétiolées  ,  ovales,  entières,  très-glabres,  assez 
semblables  à  celles  des  citronniers ,  et  ont  environ  six 
pouces  de  longueur  sur  une  largeur  de  trois  pouces.  Les 
rameaux,  au  lieu  de  végéter  horizontalement ,  sont  rele- 
vés, et  ils  sont  unis  au  lieu  d'être  noueux.  Les  fleurs  sont 
plus  blanches  que  dans  les  autres  Calebassiers.    Elles 
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lunent  des  Tmit»  uvaliiircs  (■<■  In  l'orme  île  no\  ntroii» , 

I  pin»  gros.  Lvur  coqac  ct[  iuupli;  .  mince,  vt  fragile, 

mftnnxnt,  dunn  une  pulpe  blaucliâtrc.   bnucoup  dit 

biculaîres  comprimées .  ili-  In  uraiidirur  d'iinr 

picede  ciui)  sous  de  France  ,  cl  cpiî  H-ml>lcDl  forniw-»  de 

reÏRs  joints  eiiscmble  par  leur  côté  inlérittiir.  Cei 

icfitioal  bruues,  de  divisent  en  deux  loho  .  «tout 

liduiramire.  (Encjd.  ) 

illLYSR  cniMiQt:*.  La  pulpi!  des  fruits  de  retic  e>- 
fMR ilaugereufic  nous  »  produit  une  huile  crasse,  dus 
semblable  à  la  câline  ;  du  tannin  très-st^plique, 
iUlière  auimale  partieulière  .  mucilngu  ,  Hlbttniine  , 
ndr  acéli(|ue  ;  Acétate  d'ummoitinquc  ,  phoïpbatc  de 
pouise  et  de  l'eau. 

hutnittU  d^Utèhbi.  m.  Tn^sac,  dans  sa  belle 
DR ,  dlv ,  au  sujet  des  qualités  délétères  de  ce  fruit  , 
L^uemeni  matlieureux  arrivé  au  Mirbalais  ,  lie  de 
t-D»mingue  ,  dans  le  temps  que  ce  canton  a  été  eu  U 
PMHuion  des  Anglais,  a  Cinq  soldais  ,  dit>il .  nvaDt  rcu- 
oontrédei  fniiis  de  ce  Calebassicr,  curent  l'imprudence 
oea  couler ,  ils  leur  irouvèrtïnt  le  goût  de  concombre  , 
^  eii  mirent  plusieurs  dans  la  cliaadièrc  uû  ils  faisaient 
'corsoujie;  ils  périrent  Ion»  les  cinq,  w 

'^'MPIo^iBs  D  HUPOlâOCmiiUEKT.    CuIi(|U«&  ,  )lHlUOMlé;>, 

"ussemeos  et  déjections  alvines  iovoloiitaircs  ;  inouve- 
^"^  coDvulsifs,  frissons,  pouls  intermittent,   sueurs 
'^"«ïïUliTe.  et  U  mon. 
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Ptomîxis 


Je  ne  hd  en  ooonais  ancne.  i 
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TÉPHROSE  VÉNÉNEUSE. 


(  Toxique  narcotique.  ) 


Stuortmii.  Tephrosia  tozicaria.  Tosfac.|  toL  t,  p.  i44«  — 
Linii.i  dass.  17,  ord.  4*  Dîadelphîe  Déeandrie.  "  JaM«| 
elasf.  14^  ord.  3.  Légumineiises. 


CàEACTkREfiGÉifÉRiQUEs.  Calice  tubuleux  inégala  cinq 
dents  ;  corolle  papilionacée  irrégulière  *,  dix  étamines 
monadelphes.    Légume    comprimé  ,    un    peu    arqué  , 

coriace. 

« 

Càbactèees  PARTICUL1EB8.  Racines  tubéreuses;  tige 
herbacée ,  cannelée ,  rilleuse  ;  feuilles  pinnées  également; 
folioles  oblongues  lancéolées,  rilleuses  en  dessus,  gar- 
nies de  longs  poils  argentés  par-dessous;  stipules distin- 
goés  du  pétiole  ;  grappes  de  fleurs  temiinales. 

Histoire  hatveelle.  Cette  plante  a,  dit*on,été  appor- 
tée d'Afrique  aux  Antilles  par  les  nègres  \  elle  ne  s'y  est 
que  trop  bien  naturalisée ,  dit  Tussac ,  par  Tabus  que 
font  quelquefois  les  Créoles  de  ses  mauvaises  qualités. 
Les  nègres  pécheurs  recherchent  la  Téphrose  dont  ils 
mêlent  les  feuilles  à  leurs  appâts,  après  les  ayoir  pilées 
entre  deux  pierres.  Cet  app&t  peut  enirrer ,  et  même 
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faire  périr  le  poisson  dans  les  rivières.  Ils  mêlent  oettr 
espèce  de  pâte  arec  de  la  cassaye.  Le  poisson ,  qooiqoe 
mort  par  ce  moyen ,  ne  fait  aucun  mal  à  ceux  qui  en 
mangent.  Les  chèvres  broutent  avec  avidité  les  feuille* 
de  cette  plante,  que  Ton  cultive  dans  presque  toutes  les 
habitations,  sous  le  rapport  d'utilité  et  d'agrément,  or 
elle  mérite  une  place  dans  les  parterres. 

Caractères  physiques.  Cette  plante,  selon  Tussac^ 
a  des  racines  tubéreuses  vivaces,  d'où  sortent  des  tigap 
annuelles  d'environ  deux  pieds  et  demi  à  trois  peds  9Êk 
plus.   Ces  tiges  sont  épaisses,  cannelées,  couvertes  àe^ 
poils  fauves  ;  elles  sont  garnies  de  feuilles  alternes,  pin— 
nées,  dont  les  folioles  oblongues  ,  Lincéolées ,  bordées 
de  jaune,  sont  couvertes  sur  la  surface  supérieure  de 
poils  courts,  grisâtres ,  et  par-dessous  de  longs  poîkJir' 
gentés.  A  côté  de  chaque  pétiole  ,  il  y  a  deux  stipolesc» 
forme  d'alêne.  Les  fleurs ,  de  couleur  pourprée  ^  !<»* 
disposées  sur  une  grappe  terminale ,  garnie  de  stipules. 
Le  calice  des  fleurs  est  tnbuleux ,  à  cinq  dents  inégales. 
La  corolle  est  composée  d'un  étendard  ouvert ,  pourpfé» 
ayant  à  sa  base  une  tache  jaune  ^  les  ailes  sont  oblongoeiy   ' 
et  la  carène  arquée.  Les  étamines  monadelphes  sont  at 
nombre  de  dix.  Le  germe ,   posé  obliquement  sur  son 
réceptacle  ,  est  plat ,  oblong,  velu  ,  surmonté  d'un  style 
-recourbé  à   stigmate   pointu.  Le  fruit  est  urn^  f^<l<tsae 
oblongue  comprimée ,  un  peu  arquée ,  couverte  d'm 
duvet  grisâtre  :  les  graines   sont   un  peu    rénifonneS) 
marquées  de    points  noirs   et  de  points  blancs*-'  CM^ 
plante  se  trou/ve  en  fleurs  pendant  une  grande  partie  de 
Tété.  Les  tiges  périssent  tous  les  ans.  Elle  se  plait  daos 
les  terres  arides  et  exposées  au  soleil. 
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AiAiTiB  GHiif iQirt.  Cette  planie ,  qui  a  beaucoup  de 

apport  aTec  le  galëga  soyeux ,  ooniienl  beaucoup  d'adde 

[wiNHiîque;    une    eau  jaune   addule,   saturée  d'am- 

^  une  huile  visqueuse  noire ,  du  charbon  et  de 

^heendre. 

PiOFiiÉTÉs  DÉLÉTÈaBs.  Les  uoirs ,  infidèles  à  leurs 

^aiitres,  exercent  contre  eux  une  vengeance  inhumaine, 

i versant  dans  les  mets  qu'ils  leur  ont  préparés ,  le  suc 

de  la  Téphrose.  L'effet  du  suc  mortifère  de  la 

est  plus  prompt  s*il  est  injecté  dans  les  veines, 

Bi  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de 

ipirtie  interne  de  la  cuisse.  Il  agit  promptement  sur  le 

nerveux  par  sa  vertu  stupéfiante. 

Stxrômes  D'BMFOfSonREifEifT.  Ardcur  et  spasme  de 

^dophage ,  de  Testomac  et  des  intestins  ;  ventre  bal- 

é,  somnolence  ;  frissons ,  ris  sardonien  ,  sueurs  froi- 

et  visqueuses ,    syncopes   fréquentes ,    symptômes 

Sioouas  ET  ARTinoTES.  Doux  vomitif,  boissons  muci- 
ïs  et  acidulées. 

ftopaiÊTés  MÉoicmALES.  Les  racines ,  d'une  odeur 
mde,  sont  indiquées  par  les  naturels  comme 
briques  par  excellence.  On  a  vn  des  galles  invété- 
Mesqui  avaient  résisté  à  tous  les  moyens,  céder  aux  lo- 
tions réitérées  d'une  décoction  rapprochée  de  ses  racines. 

Moue  n'ÀDMivisTSATiOM.  On  ne  leniploie  qu'exté- 
îenrement.  La  dose  est  d'une  poignée  par  pinte  d'eau 
Kmillante  réduite  à  moitié.  Le  suc  de  la  plante  a  plus  de 
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▼eita ,  et  peat  remplacer  la  cévadille ,  ce  terrible  agent 
deMvactear  des  Sarcoptes. 


BXPLIGATIOV  DB   LA  PLAUGHB    CBITT  QUATaB-VINOT-THOIS. 

La  plante  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  codeur, 
i.  Calice. 

a.  Une  des  ailes  détachées^  montrant  son  long  onglet. 
3.  Tobe  formé  par  les  filets  des  étamineSé 
4*  Ovaire. 


3,  T„bt  fon»«  f 


A  *..  ,•'  O^ 
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f  tient  une  rétiiie  CMMnte  et  dure ,  'du  caout-chouc ,  une 
■ttiire  estmctÎTe ,  nue  snbetince  glutîneuse ,  an  acide , 
it  lalbiunine  et  de  Teaa. 


i>  hmntftH  vÉLArkKXS.  J'ai  observé  que  les  qualités 
ll&iiantes  de  cet  arbrisseau  sont  plus  exaltées  lorsqu'il 
t  prif  son  accrœsaemeiit  au  milieu  des  rochers  exposés 
Ingrand  soleil ,  que  lor&quMl  végète  dans  un  bas-fond, 
€tbnqu*il  est  abrité  par  les  grands  arbres  des  forêts. 
Okwtà  assuré  que  ses  émanations  seules,  après  une  on- 
^,  niffisaient  pour  catiser  les  plus  graves  accidens  à  ceux 
fit'en  approchaient  alors ,  et  se  reposaient  sous  son  om- 
kige.  G>mme  ce  fait  ne  m'a  été  attesté  qu'a  Tépoque  de 
Bon  départ  pour  TEurope ,  et  que  je  n'ai  pu  vérifier 
cette  assertion  ,  je  ne  me  prononce  point  à  cet  égard.  Ce 

.     <pe  je  puis  affirmer,  c'est  que  toutes  les  parties  <Ir  Tar- 

1-    kiisesu  sont  lactescentes  et  vénéneuses. 

« 

SrHrrÔMES  d'empoisoum emekit.  Douleur  buccale ,  cons- 

^tion  du  pharynx ,  ardeur  cuisante  à  Testomac  et  aux 

ntestins  ;  nausées ,  vomissemens  de  matières  qui  ne  font 

pwnt  effervescence  sur  le  carreau,  et  ne  verdissent  point 

l^nropde  violettes.  Constipation  ou  diarrhée  .«anguino- 

*We;  rapports  nidoreux  .  hoquet ,  dyspnée;  pouls  accé- 

*'«î  petit,  serré  et  souvent  intermittent*,  soif  ardente, 

«ysnrie ,  convulsions,  froid  de»  extrémités  et  la  mort. 

Secours  et  aatidotes.  Les  doux  vomitifs  con\cii«nnt 
^u  début  dans  tous  les  cas  d'empoisonnement ,  lorsqu'il 
^  J  a  pas  trop  d'irritation ,  je  leur  fais  succéder  le  jus  des 
^fanges,  du  citron,  et  quelques  boissons  émollicntes , 
'^^cilagineuses  ou  aromatiques ,  suivant  les  cas. 


..         f  I—.    •» 


:  i  J  !  W      i 


..  .    .    I 
.1     .  •■ 


!. 


t   : 


•1  1 


,'l.,t 


.  f 


) 


-  ■  '      I     .  . 


.   .•;»■• 


(  '55) 

MORELLE  SOMBRE. 
(Toxique  narcotique.) 


SmoHTM B.  Vulgairement  Amoiireile  franeiie  ou  TalMie  mai^ 
roB*  Solanuin  trisie  ^  Lîiid,  PenUodrie  Monogjnie.  — 
Toam.  Ljcopersicon  y  cL  a,  infundibuL— Jost.,  faBÛlledes 
Solanées.  —  Solanum  caule  inermi  frutescente  ;  foUia  lan- 
ceolato-ovatia ,  subrepandisi  glabriqrmis  |  brenbnsi  late- 
ralîbnsy  Lam.  Jacq.  Amer.|  p.  5oy  tab,  409  f-  1.  Solanum 
Boo  aculeatum  de  iVfcoZroit.— «En  caraïbe  Onléonmeléy 
Agnaraquja.  —  En  espi^ol  9  Hierba  monu  —-En  porta- 
gala ,  Herra  moura.— En  angUia,  Black  nigbtabade. — 
NeUen-tqunda y  en  malabaroii.— En  créole,  Bredea-mo- 
rdles. 

CAaAGTkiiEs  GÉHéaiQUES.  GiUce  sobcainpanulë  à  cinq 
dinsions ,  persistant  \  corolle  rotacée  \  tube  très-court  ; 
limbe  â  cinq  divisions  étalées.  Les  antbërès  sont  allon- 
gées ,  conniventes ,  s'ouvrent  par  un  petit  trou  pratiqué 
au  sommet  de  chaque  loge ,  et  forment  une  espèce  de 
petite  pyramide  centrale.  Baie  à  deux  loges ,  entourée  à 
sa  base  par  le  calice  persistant. 

Caractères  PAaTicuLiias.  Tiges  sans  épines  sous- 
ligneuses  \  feuilles  lancéolées,  oblongues ,  glabres  ;  grap- 
pes presque  en  cime. 

HisToniE  HATURELLE.  Cet  arbrisscau  de  peu  d'éclat, 
la  Morelle  aux  grains  d'or,  aux  longs  bras  sinueux, 
croit  aux  Antilles  sur  le  bord  des  rivières  et  parmi  les 
broussailles.  Il  y  fleurit  en  mai.  Ce  genre,  type  de  la 
famille  des  Solanées ,  fournit  des  plantes  suspectes.  Les 
propriétés  calmantes  et  narcotiques  des  espèces  de  cette 
Tom  ni.  *-  47*  Lwruiion.  1 3 
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ckise  leur  oiu  fait  dooaer ,  dit  Mordant  De  Laniiay  ^le 
nom  de  Solanum,  de  solare^  consoler  (adoucir  Tes  don- 
leurs).  Selon  rhorticnlteur ,  le  nom  français  Morelle  dé- 
riverait de  la  couleur  noire  des  fruits  de  Tespèce  la  plus 
commàne  ;  Morelle  serait  en  ce  cas  le  féminin  de  Fad- 
je^tàimoMaUj  tpà  wsÈtk  indîqiief  la -ooal^p  nom-d^iift 
cheval,  fin  'Bttrope  on  miilti]^e  la  plupart 'd«s  MoreBes 
par  leurs  graines  semées  sur  couche  au  printemps  ;'ran- 
iiéë  sulyante  ce  plant  donne  fleurs  et  fruits ,  si  Ton  a  soin 
de  Tarroser  et  de  Texposer  au  soleil. 

Caaactiiafes  MTsiQiiis.  Cet  arbrisseau  s'ëlèfe  i  paès 
de'doiize^piedaw  La  eoideur  noire*«verdAtre  desea  tigep et 
de  ses  feuilles  lui  donue'ua  aspect  gnsie  et  désagràdbie. 
Ses  feuilles  sont  pointues ,  alternes ,  longues  de  sept  à 
huit  pouces  sur  deux  pouces  et  demi  de  large  :  elles  sont 
lisses  f  entières ,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités ,  se  ré- 
trécissent â  leur  base  en  forme  de  pétiole..  Ses  fleurs  sont 
des  grappes  latérales ,  portées  d'abord  sur  un  pédoncule 
commun ,  épais ,  long ,  qui  se  divise  en  pédoncules  pro- 
pres ,  formant  une  cime  presque  ombellée.  Les  fleurs 
sont  petites ,  blanches ,  nombreuses.  Les  premières 
fleurs  se  détachent  farilement  sans  mûrir ,  ce  qui  fait 
que  le  pédoncule  commun  parait  comme  couvert  de 
cicatrices.  Les  baies  sont  globuleuses ,  d'un  jaune  sale  , 
renfermant  ime  pulpe  glaireuse  sucrée ,  et  contenant 
beaucoup  de  petites  graines  plates  et  arrondies.  Il  y  a 
une  variété  h  fleurs  violettes. 

AïiALTSB  cHixiQuc.  Lcs  feuîUcs  de  cette  plante ,  frois- 
sées entre  les  doigts ,  répandent  une  odeur  vireuse  et 
nauséabonde.  Elles  fournissent  de  Thuile  volatile  et 
de  Textractif  légèrement  amer.  On  doit  à  M.  Desfosses, 
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(•«7) 
ihannacioi  à  Bemçoa  «  k  déoooTerie  de  la  Solnniae. 
Ceit  dans  les  baies  prinapalement  cjo'elle  se  tronYe  em 
*V«t^f"f^  ;  elle  y  esste  à  Tëtat  de  nulate.  Pour  Voh* 
umtf  on  iraite  par  rammoniagne  le  suc  filtré  de  cet 
Ues)  on  détermine  par  ce  moyen  la  précipitation  d'un 
dipAl  grisâtre.  Ce  dépôt  reçu  sur  un  filtre ,  lavé  et  traité 
fir  Tsloool  bouillant ,  donne  par  TéTaporation  la  base 
■Miblc  qai  se  tronve  asses  pare ,  si  on  a  opéré  sor  des 
Ues  parfidtement  mûres.  Mais  si  on  iraite  le  sue  des 
Um  encore  vertes ,  la  Solanine  reste  unie  a  ane  certaine 
nndté  de  dorophylle  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à 
■4âiarraMer.  Étant  pure ,  la  Solanine  ofire  une  poudre 
Mmche ,  opaoue ,  nacrée ,  sans  odeur,  légèrement  amère 

m 

et  nauséabonde.  Son  amertume  se  développe  par  sa  di^ 
•ohition  dans  les  acides ,  surtout  Facide  acétique.  Les 
lelt  qu'elle  forme  avec  eux  sont  incristallisables.  Leur 
fointion  offre  une  masse  gommeuse  ,  transparente  et  fa- 
cile à  pulvériser.  La  Solanine  est  insoluble  dans  Tean 
ftoide.  L*eau  chaude  n'en  dissout  pa^  1/8,000^  Talcool 
sa  dissout  une  petite  portion.  EUc  ramène  au  bleu  ;  le 
pipier  de  tournesol  rougit  par  les  acides  ^  elle  s'unit 
aème,  à  froid ,  avec  les  acides,  propriété  que  partagent 
lei  dcalis  végétaux. 

Paoraiiris  DÉLiTÈmss.  Deux  ou  quatre  grains  de 
Uamne  introduits  dans  Testomac  d'un  chien  ont  excité 
dei  vomissemens  violens .  suivis  d'un  assoupissement  qui 
a  dnré  plusieurs  heures.  Si  l'homme  avale  une  petite 
V^tité  de  Solanine  il  éprouve  a  la  gorge  un  senti- 
''^ût  très-vif  d'irritation.  Portée  dans  la  bouche,  elle 
^^  tme  saveur  nauséabonde ,  amère ,  et  qui  le  devient 
'^ucoup  plus ,  si  on  dissout  la  substance  dans  un  peu 
^'^*dc  acétique.  i3' 


C  '58) 

Stmptômes  d'bhpoisonkbïient.  Vomissetncns ,  ver- 
tiges ,  alTalbUsseœeQt  de  la  vue  ,  le  Darcotisme ,  etc. 

Secoors  et  antidotes.  Les  acides  végétaux  et  bois- 
sons mucilagineuses.  Dans  le  cas  d'afleclioa  soporense, 
on  fait  fiiclioiiner  tout  le  corps  avec  du  vinaigre. 

PiiopRiÉTÉs  MÉDiciRiLEs.  Les  Morcllcs  exercent  sur 
les  propriétés  vita!es  du  système  nerveux  une  action 
sédative  comparable  à  celle  de  la  ciguë  et  de  la  jusquiame. 
Leur  usage  prolongé  réussit  daus  le  traitenieni  du  rbu- 
matisme  chronique  et  de  l'bydropisie.  On  n'emploie  que 
l'acétate  h  la  dose  d'un  quart  de  grain.  Il  produit  des 
nausées  ,  mais  point  de  tendance  au  sommeil.  Ses  pro- 
priétés vomitives  paraissent  plus  développées  que  celles 
de  l'opium  ,  tandis  que  ses  propriétés  narcotiques  le  sont 
tWidcmmeut  moins.  On  l'emploie  pour  remplacer  l'ex- 
trait de  Morelle.  Le'^  naturels  estiment  la  décoction  des 
racines  dans  les  Gèvres  ,  catharres ,  strangurie  ,  et  en  y 
ajoutant  le  cardamome  ,  ils  l'ordonnent  comme  caj'mi- 
naiive.  Selon  eux  ,  le  suc  des  feuilles  ou  drs  racines  dans 
du  vin  guérit  les  défaillances  et  le  prurit  incommode 
qui  afTecle  certaines  parties  du  corps.  Ils  s'en  servent  à 
petite  dose  pour  arrêter  les  vomissemens ,  tandis  qu'i 
grande  dose  ils  sont  excités  par  cette  plante  bérotqoe. 
Appliqué  extérieurement  en  cataplasme  ,  le  feuillage  est 
utilement  employé  dans  le  gonflement  atooique  de* 
glandes  et  des  articulstions. 

MoDB  s'ADHintsTRATion.  La  dose  de  l'extrait  est  d'an 
à  cinq  grains;  celle  de  la  Solanine  d'un  à  trois  grains. 


EXPLICATION    DE  LA    PLASCHK    CEKT   QIIATKE-VinGT-GIIIQ. 

La  plante  est  représentée  demi -grandeur  naturelle. 
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BIORELLE  HAMMIFORME. 

(  Toxique  nareotù/ue.  ) 

IB.  Talgaîranent  MorcUe  molle ,  AmouraUe  bâ- 
Pamme-Poiion ,  Poaais-Teton  ,  on  Poire  de  Ba- 
ian  Surin.,  37,  t.  97.  —  SoUduid  mamBoum, 
PcttUndrie  Honogynie.  —  Tournef,  infuRdibali- 
■Ju«.,  fiinill*  dei  SoUnéeg.  —  SoUnum  canle 
berb*ceoiri>liMcordalia,angulalo-lol)atb,atriB- 
^  TÎlioMi,  aculeatta,  Vir.  Cllff.  i5,  Hort.  495.— Solft< 
■U  birbadente ,  ipinoMim,  annuum;  fiiiclu  aurco,  n^ 
tuiore,pjr!  parvi  inveni  forma  et  magnitudine^PInck. 
P^jtfUib.  335,  f.  I.  —  Solanam  rolionim  nervit  etacnleù 
wcKenlibus ,  fructn  mammoM.  Plum.  V.  it,  p.  37- 

^K4CTknBB  PBTSiQuEB.  CoTolle  Cil  rosctic  t  «Rthf res 
""■ne  coalisées ,  ouvertes  par  le  sommet  pr  deux  porcs  ; 
"îe  à  deui  loges. 

^liCTÈaea  FtKTicvLiens.  Tige  aiguillonnée  ,  herba- 
^i  fenillM  cordifomiea ,  à  nngles  et  lobées,  veluet 
**  itai  càtés ,  aiguilloRDées.  (  Annaelle.  ) 

HiSTOiBE  HATuaELLE.  Le  (lessïii  de  cette  pbtile,  rc- 
^"qnable  par  son  port  et  les  beaux  aiguillons  jaunes 
""di  le  dessous  des  feuilles  est  armé ,  me  rappelle  IVn- 
''^'it  fatal ,  en  sortant  dn  Cap  (  lie  Saint-Domingue  )  , 
'Ppdé  la  Fouette ,  où  tant  de  blancs  furent  impito^ra- 
"'onent  égorgés  par  les  nègres  révoltés.  Celte  Alorelley 
^U  en  abondance  auprès  des  tanneries  ei  le  long  des 
*>eax  murs  détroits  partie  par  le  temps  et  partie  par 
lacendie.  On  l'emploie  beaucoup  eu  médecine.  On  la 
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cnltiYe  en  Europe  oà  elle  demande  les  mêmes  soins  que 
là  précédente. 

CAEAcrfcRBS  »TsiQUEA.  Cette  plante,  â  nervures  et 
aignillona  jaunes ,  s'élèye ,  avec  une  tige  garnie  de  longs 
poils ,  aiguillonnée  et  herbacée;  â  la  hauteur  de  trois  à 
q[a4tre  pieds.  Ses  épines  sont  fortes ,  jaunâtres  \  les  unes 
droites ,  d'autres  un  peu  recourbées  vers  leur  pointe. 
Elle  pousse  des  rameaux  peu  nombreux.  Ses  feuilles 
êmu  grandes ,  la  plupart  plus  larges  que  longues  ^  en 
fome  de  coeur ,  divisées  eu  lobés  inégaux^  anguleux  ; 
vehies  des  deux  câtés ,  garnies  de  quelques  piquans  sur 
lëMlB  côtes.  Ses  fleurs  naissent  éparses  sur  les  tiges  et 
les  branches  ;  le  pédoncule  se  divise  dès  sa  base  en  deux 
parties,  Tune  ordinairement  uniflore,  et  Vautre  réuni- 
fiée ae  nouveau,  et  formant  un  corymbe.  Le  calice  est 
à  cinq  dents  étroites ,  linéaires ,  inégales  ,  sans  piquans , 
chargé  de  longs  poils  blanchâtres.  La  corolle  est  d'un 
bleu  pâle ,  petite  ^  il  lui  succède  des  fruits  jaunes  de  la 
grosseur  d'une  forte  corme  renversée. 

Ahaltsx  cnnaQUE.  Cette  Morelle  exhale  une  odeur 
légèrement  fétide ,  comme  tous  les  narcotiques ,  et  fait 
éprouver*  à  la  dégustation  une  saveur  fade  et  herbacée. 
£Ue  fournit  une  matière  amère ,  nauséabonde  ,  soluble 
dans  Talcool ,  et  donnant  de  Tammoniaque  par  la  dé- 
composition au  feu. 

PaoPXiÉTés  nÉLÉTÈBBs.  Tous  les  fruits  des  Solanées 
ont  une  vertu  froide  et  narcotique  ,  ce  qui  constitue  cette 
Morelle  sédative ,  anodine  et  répercussive. 

Stmvtôxes  d'bxpoisosnemeiit.  Assoupissement ,  dou« 
Jeurs^du  pharynx ,  inappétence  5  au  réveil ,  ivresse  et  fu- 
reur ,  manie  avec  penchant  au  suicide.  Yeux  hagards  et 


,  mage  iwH.  Paralysie  d»  VmmjhÊÊgBé  Agita* 
tkm  arec  loiibretaiiU,  perte  de  connaissaaoe  petidatit 
imgt-qoatre  heures.  G^nTolaions  en  avalant.  Excrétion 
Je  ttBg  par  le  nei  et  Tanas.  Le  tnrisième  joor  on  remar- 
^det  Tomiaaemens  sanguins  et  purulens,  des  aphtes 
mpilaisy  porte  da  la  TUaat  de  la  proie*  Enfin  la  mort 
Ment  le  terme  de  cea  soHftanffs ,  si  on  adglige  d*em- 
llojer  les  moyens  aToaës  par  Fart. 

Saoovaa  et  AiiTiooTia.  Les  acides  ▼égëtauz  sont  le 
caMre-pcnson  de  tontes  les  Morelles.  Cest  ainsi  qu*oii 
fM  prescrire  nne  limonade  de  citrons  ou  de  tamarins , 
M  can  miellée  avec  le  sirop  de  Ketmie  acide  (  oseille 

P^opiiÉrÉsMtDiciifÀLBs.  Je  Tai  administrée  avecsucc&s 
^  dose  fractionnée ,  dans  de  violentes  cardialgîcs ,  dans 
pnaears  autres  douleurs  nerveuses ,  et  dans  beaucoup 
fiffecdons  locales  douloureuses ,  dans  la  cure  des  dar- 
ta  rongeantes ,  et  des  autres  maladies  de  la  peau ,  rè- 
gles aux  moyens  ordinaires.  Cest  par  sa  vertu  sédative 
ficelle  convient  en  topiques  dans  les  cas  d'ischurie  spas- 
Modique,  la  strangurie  et  les  douleurs  néphrétiques.  On 
^  recommande  les  topiques  contre  les  brûlures  et  pour 
«ionkgement  des  hémorroïdes. 

Mode  D'AumvisTmÀTiON.  On  applique  le  feuillage  de 
^^  plante  calmante  ,  soit  en  bains  ,  soit  en  fomenta- 
'^^  ou  en  cataplasmes  sur  les  abcès  douloureux ,  les 
^^^ondes  et  les  panaris ,  et  particulièrement  la  décoction 
^  les  pansemens  des  ulcérations  douloureuses  des 
^^^^  et  dans  ceux  des  ulcères  cancéreux.  J'ai  calmé  par 
"^  usage  les  douleurs  atroces  de  Tulcération  utérine, 
'employais  de  préférence  la  décoction  du  fruit.  La  dose 
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k  l'intérieur  est  d'an  à  deux  grains  de  ia  pondt) 


BXFLIC&TIOIf  I>E    LA   PLANCRF.    CEKT  QDATIlE-VIStff 

La  plante  est  au  tiers  de  grandeur  naturelle. 
1.  Fruit  coupé  TertinlemcnL 
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MOREI.LE  MÉLONGÈNE. 

(  Toxique  narcotique.  ) 

Sthoutmis.  Vulgairement  Mélongène  y  Aubergine ,  Majenney 
Mérîngeanne  y  Béringène ,  Bréhème.  Plante  à  œuf ,  plante 
qni  pond.  —  Solanum  melongena  j  Lin. ,  Pentandrîe  Mono- 
gjnie.  — Tonrn.  Ljcoperiicon  arboreicensi  cl.  a.  Infnn- 
dîbul.  —  Juss.  y  famille  des  Solanéei .  —  Solanum  ctule 
inermi  y  berbaceo  ;  foliis  OTatis  j  sinuatii ,  tomentosii  ; 
caljcibus  rariter  aculeatis.  Lam.  illust.  Gen. ,  n.  s34S. 
Solanum  caule  inermi ,  herbaceo  ;  foliis  oyatis  tomentosis , 
pedunculis  pendulis  incrassatis  ;  caljcibus  inermibus.  Lîb.  , 
Sjst.  veg.  188.  —  Solanum  pomiferum  fructn  oblongo. 
Banb.  Pin.  167.  —  Pluck.  Phjt.  226  ,  f.  a.  —  Pjra  insana 
CaesaL  —  Melongena  (  ovigera  )  fructn  ovato  albo.  Hort. 
Paris.  —  Melongena  fruetu  oblongo  violaceo.  Toum.  inst. 
R.  b.  i5i.  En  italien  y  Melanzana^  de  malê  insana.  — En 
portugais  y  Belingela.  —  En  congo  ,  Mecumba.  — En  mala- 
barois  y  Nila^Barudena. 

CiAACTàAEs  GÉnéniQUBS.  Corolle  en  roue  \  les  anthè- 
res souvent  réunies,  s'ouvrant  au  sommet  par  deux 
trous ^  calice  persistant  k  cinq  divisions,  ainsi  que  la 
corolle  \  ovaire  supérieur,  arrondi ,  surmonté  d'un  style 
filiforme,  plus  long  qu3  les  étamines^  le  stigmate  est 
obtus.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  quelquefois  ovale, 
glabre ,  à  deux  loges,  entourée  à  sa  base  par  le  calice  de 
la  fleur.  Le  réceptacle  des  semences  est  convexe,  charnu, 
adué  k  la  cloison  de  chaque  côté  ^  chaque  loge  renferme 
un  grand  nombre  de  semences  arrondies  ,  comprimées  , 
éparses  dans  la  pulpe. 

Carâcteaes  particuliers.  Tige  sans  épines,  sous-li- 
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gneuse;  feuilles  ovales,  velues;  pédoncules  pendinf, 
épaissis  ;  calices  hérissés  d'épines.  (Annuelle.) 

Histoire  naturelle.  Le  nom  de  plante  à  œuf,  plante 
qui  pond,  a  été  donné  à  la  Mélongène,  à  cause  delà 
ressemblance  de  son  fruit  avec  celui  de  la  poule.  Ge 
fruit  fournit  une  nourriture  très-rechercliée  dans  lei 
colonies  ,  où  il  s'en  fait  une  grande  consommation.  Il  ne 
devient  préparation  culinaire,  <pi'aatant  qu'il  est  p•^ 
faitement  mûr  *,  autrement  il  est  très-acre  Bà  ffnf rifigHit , 
ce  qu'on  reconnaît  à  la  couleur  noire  qtt'ucqmiertlt  Irait 
coupé  et  esposé  au  contact  de  l'air  et  de  la  lumiire)  ça 
prévient  cet  inconvénient  en  partageant  les  ftÊàiM  eo 
deux ,  dans  leur  longueur,  et  en  les  sauptrtldfatM  dé  id, 
pmi^  en  les  pressant  une  heute  après ,  pour  en  exprfaiei 
Teau  saturée.   Originaire  de  l'Amérique  méridion^Wi 
l'Aubergine  se  cultive  dans  tout  le  midi  de  la  Pranceî 
elle  conserve  ses  diverses  variétés.  On  sème  les  graiafii 
sur  couche ,  dès  le  mois  de  mars,  ou  on  repique  les  plants 
dans  des  pois  qu'on  enterre  dans    une  couche  modéré- 
ment chaude.  L'Aubergine  aime  la  chaleur  et  defréqoens 
arrosemens  ^  dans  les  colonies  et  dans  le  midi  de  PEa- 
rope ,   on  mange  les  Aubergines  en  salade ,  ou  cuites 
comme  des  concombres  5  quelquefois  coupées  par  tran- 
ches  minces,    trempées   dans   l'huile  et  cuites  en  pi- 
pillotte^  d'autres  fois  on  fait  un  hachis  de  sa  chair,  de 
champignons,  de  mie  de  pain ,  de  lait  -,  on  fait  cuire  cet 
amalgame  au  four  de  campagne,  dans  la  peau  mèmeda 
fruit,  qui  est  très-coriace  :  c'est  ce  qu'on  appelle,  dans  le 
pays,  Béringène  farcie.  Les  noirs  les  font  bouillir  après 
les  avoir  pelées,  ou  bien  ils  les  font  cuire  simplemenisur 
le  gril,  puis  les  coupent  par  quartiers,  et  les  mangent 
avec  de  l'huile  et  du  beurte ,  du  sel  et  du  poivre-,  cepen- 
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itni  cet  «liment,  froid  et  insipide,  ne  conTieni  pas  k  ton» 
[    Inestonncs,  il  est  aussi  difficile  à  digérer  que  le  cham- 
|igiion,  et  donne  desrents,  desindigestions  eides  fièvres. 
CftiACxiEES  PHYSIQUES.  L'Anbergiiie  «i  une  racine  fi- 
kmse,  peu  profonde  ;  sa  tige  s'ëlèvc  de  douze  h  dix- 
Wt ponces  de  hauteur;  elle  est  cylindrique,  cotonneuse, 
inout  Ters  le  haut ,  roussâtre ,  quelquefois  violette  , 
omise  et  herbacée.   Ses  feuilles  sont  ovales,  termi- 
ifaieD  pointe,  quelquefois  obtuses,  entières,  sinuées 
Mf  hnrs  bords ,  marquées  de  fortes  nervures ,  et  soute- 
■M  par  de  longs  pétioles.  Elles  sont  plus  ou  moins 
,  mais  toujours  davantage  en  dessous  qu'en 
,  qui  est  d'un  beau  vert  foncé  ;  les  fleurs  naissent 
ar  les  branches  tantôt  solitaires,  tantôt  portées.sur  un 
|CloQcnle  commun ,  qui  se  divise  en  deux  ou  trois  au- 
ta,  garnis  d'un  duvet  très-épais  ei  blanch«itrc ,  qui  se 
îKt également  sur  le  calice  et  sur  la  corolle.  Le  calice  a 
d^  divisions  obtuses,  linéaires,  garnies  de  quelques 
^mes  rares  et  courtes.  La  corolle  est  d'un  bleu  pour- 
fR,  quelquefois  rose  ou  blanche,  divisée  en  cinq.  Les 
^Haines  ont  leurs  anthères  grosses  et  courtes ,  un  ))eu 
approchées.   A  mesure  que  le  fruit  mûrit ,  les  pédon- 
^  s'indinent  et  se  renflent ,  particuKèremeut  vers 
'*ir  sommet.   Ce  fruit  est  une  baie   pendante,    très- 
poise,  allongée,  cylindrique,  lisse,  luisante,  douce  au 
^ovdier,  un  peu  ferme ,  dont  la  peau  est  ordinairement 
^wtte,  blanche  ou  jaunâtre.  La  chair  est  blanche,  et 
'^^ferme  des  semences  arrondies  ou  réuiformes ,  placées 
^«crpentant. 

^ALYSE  CHDfiQus.  Les  fruits  de  rAubcrgînc  donnent 
^  mêmes  résultats  que  l'espèce  précédente ,  si  ce  n'est 
^  j'y  ai  trouvé  de  plus  une  certaine  ({uantité  d'ncidc 
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MORELLE  A  FEUILLES  D'ACANTHE. 

(  Toxique  narcotique.  ) 

Snioimfni.  Amourette  blanche  ëpinease.  Roqnesie.  — Sola* 
BQm  arborescens  ipinosum  acanthî  folio  tomentoao.  FI. , 
p.  30|  ToL  iT.  — Solanam  fmetîcosuin ,  acaleatanii  acantbi 
folio,  floribus  albisy  fnictu  coccineo ,  Tel  luteo.  Poupée 
Deiportes.  —  Solanum  Roquesianum  y  ramulis  dicboto- 
mis  I  acantbi  foliis  petiolatis  tomentosîs  suprà  glabris  ^  flori- 
bas  albo-roseisy  fractibus  lateo-coccioeii  |  foliiêy  canle^ 
petiolisque  acoleatis.  L. 

CakActèabs  génériques.  Calice  sulicampanulë  k  cinq 
diiritioiis,  persistant;  corolle  en  roue;  tube  très-court; 
limbe  «n  étoile  ;  les  anthères  conniventes ,  plus  courtes 
que  le  pistil ,  s'ouvrant  par  un  petit  trou  pratiqué  au 
sommet  de  chaque  loge  ,  et  formant  une  espèce  de  py- 
ramide centrale  ;  baie  k  deux  loges ,  entourée  à  sa  base 
par  le  calice  persistant. 

CAEAcrkREs  PARTICULIERS.  Fruit  chamu  bacciforme  ; 
tige ,  feuilles  et  pétioles  garnis  d'épines  droites ,  roides 
et  jaunâtres. 

Histoire  naturelle.  Qu'il  me  sôit  permis  de  consa- 
crer cette  espèce  peu  connue  au  docteur  Roques ,  en 
reconnaissance  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'art  de  gué- 
rir. C'est  un  bommage  que  j'adresse  publiquement  au 
savant  auteur  de  la  Phytographie  médicale.  Cette  Mo- 
rclle  élégante  se  trouve  dans  les  halliers  j  auprès  des  an- 
ciennes murailles,  et  sur  un  sol  aride,  où  la  variété  de 
ses  couleurs  la  fait  bientôt  remarquer.  On  la  cultive 
pour  les  propriétés  médicinales  qu'on  lui  a  reconnues , 
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«t  elle  exige  les  niâmes  soins  que  ses  congénires. 
Cependant  oq  ne  <Ioit  point  Vemploycc  incoiuidéré- 
meut. 

Caii*ctéiies  PHYSIQUES.  La  Morelle  à  feuilles  d'acan- 
the offre  à  l'œil  nue  lige  lorWeuse  de  deux  jneds  de 
hauteur,  duro,  ligneuse,  quoiqu'annuclle,  et  fa^riaié* 
de  piqunns  jaunes  ^  ses  larges  feuilles  sont  pourraea  de 
longs  péiioles  gnrnis  de  pointes  cordifonaes,  entière* 
et  divisées  en  plusieurs  lofaes  obtus,  h  l.-i  mauière  des 
feuilles  d'acanthe,  vertes  dessus,  et  d'un  vert  glauque, 
cotonucusen  dessous,  traversées  dnns  leur  longueur  par 
des  côtes  garnies  de  piquans  jaunes  o»  bruns,  selon 
leur  exposition  au  soleil.  Les  fleurs  portées  sur  des  pé- 
doncules ëtftlés,  dicli ot ornes ,  sont  latérales,  pnaq^ 
ûmples.  Les  fleura  sont  d'un  blanc  mat,  glacé  de  rose, 
en  forme  a'étoîles,  à  cinq  pétales  droits;  les  éUunines 
réunies  en  faisrcau,  caractère  des  solanées,  sont  pbu 
courtes  que  le  pistil  qui  les  surmonte.  Les  pédoncules 
qui  portent  les  fruits  se  bifurquent  et  se  recourbent  ; 
ils  sont  garnis  de  cinq  à  sept  baies  succulentes,  passant 
du  jaune  au  rouge,  à  deux  loges  contenant  des  graines  un 
peu  aigrelettes. 

Ijh  racine  est  moyennement  grosse,  légèrement  velue, 
el  de  couleur  brime. 

AniLTSE  CHIMIQUE.  La  saveur  de  cette  Morelle  est 
«mère,  puis  douceâtre;  ses  baies  sont  légèrement  aci- 
dulés, ce  qui  corrige  leur  qualité  nitrcotique  et  la  neu- 
tralise en  partie;  les  feuilles  ont  une  odeur  félide  et  une 
saveur  herbacée.  L'odeur  cesse  par  la  dessiccation ,  maïs 
le  principe  amer  devient  plus  prononcé. 

PnopRiÉTÉsnÉLfriF-HEs.  Cette  plante,  donnée  à  trop 
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fcffle  dote ,  pouraift  defienir  Tënéneose  y  et  entraîner  de 
IKtfet  tecideiift  qpi^on  peut  prërenir  dès  les  premiers 
ippcAmee  de  Fempoisoniienient. 

SiMFTÔMis  n^BxroisovviMeHT.  VomissemenSf  spas- 
Ml,  eonmliioiis ,  délire  ,  stupenr  profonde ,  sueurs  co- 
,  salhmtion  opiniâtre ,  etc. 

Suoiiis  n  AVTiDoras.  Le  plus  sûr  moyen  de  remédier 
Kcfeu  délétères  de  cette  Morelle,  est  d'employer  au 
les  Tomitiis ,  puis  les  boissons  acidulées. 

i'  IhovutTÉs  MiDicniAUM.  On  peut  trouver  dans  cette 
[Mméle  un  moyen  auxiliaire  pour  combattre  les  aflec- 
cutanées,  mais  c'est  au  médecin  à  déterminer  son 
,  les  nuiladies  de  la  peau  devant  être  traitées  d'a- 
l'idiosyncrasie  de  Tindividu  et  l'eut  présent  de 
ion.  Les  praticiens  des  colonies  font  le  plus  grand 
,  dans  le  traitement  des  rhumatismes ,  de  Thuile 

ne  et  résolutive  que  voici  : 
Pkenex  :  fruits  de  Morelle  à  feuilles  d^acanthe ,  une 
;  fleurs  du  Martynia  et  du  Québec,  de  chaque, 
i'Once  ;  hnile  d'Arachide,  deux  livres. 
On  obtient,  en  traitant  selon  Tart,  une  huile  que  les 
ftotarels  recherchent  contre  les  douleurs  arthritiques. 
TInpée- Desportes  et  Chevalier  anciens  médecins  à 
&Bt-Domingue ,  prescrivaient  souvent,  comme  résolu- 
|be,  la  tisane  de  racines  d*amourcttc  épineuse  h  fleurs 
llMiches,  et  de  quelques  feuilles  d'avocatier,  comme 
médfigue  des  fluxions  de  poitrine  du  pays.  Je  suis  loin  de 
fOoloir  critiquer  cette  prescription,  mais  il  me  semble 
|iie  cette  tisane  merveilleuse  ne  peut  être  employée 
lans  tous  les  temps  de  la  maladie.  Ils  reconmiandaient 
si  Tapplication  de  cataplasmes  faits  avec  1rs  baies  do 
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cette  Morelle ,  et  qn'Os  regardaienl  oomne.  d* 
matoratifs.  Cette  Morelle  peut .  être  remplacée 
Solanum  arborescens  foUis  anguait  et  aeubatis* 
t.  IT,  p.  3i. 

MoDB  D^ÂDMOfisTEATiov.  Oh  prcscrit  quatre  groi  to 
tiges,  pour  deux  livres  d'mfiision  <m  de  déooctkmjo*. 
peut  ajouter  à  la  boisson  un  nuage  de  lail  qui  la  ml 
plus  agréable.  L'extrait  se  prescrit  k  la  doae  de  qami 
grains  qu  on  augmente  graduellement. 


BXPLICÂTIOH  DE  LA  PLàHCBX  CBST  QnATaB-T13iaT«V& 

ft .  Baie  ouverte  par  le  milieu. 
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APOCIN  A  FRUIT  HÉRISSÉ. 
(Toxique  narcotico-dcre.) 

SmomncTB.  Apocîn  épineux ,  Apocjnam  fructa  spinoso.  ^- 
Lion.  Pentandrie  Dîgynie.  — Tourn.  Campanif.  —  Juss. 
ftnïle  des  Apoejnées.  —  Apocjonm  tcancens  siliquîs  to- 
nentoftU  et  aculeatîs.  Plum.  69.  toI.  i  i .  —  ApocjniuB 
«candens  sîliqais  OTatls,  acnleatis,  foliis  ovato-eordatis.  D» 
En  anglais  Milkj-Dogsbam. 

Caractères  gémériqubs.  Herbes  et  arbrisseaux  lac- 
tescens  \  feuilles  opposées  ou  verticillées  ;  sans  stipu- 
les ;  calice  k  cinq  divisions  ;  corolle  monopëtale  ré- 
gulière ,  ayant  l'entrée  de  son  tube  unie  ou  garnie 
d^appendices  de  formes  variées  \  cinq  étamines  libres  et 
distinctes ,  tantôt  monadelphes  et  recouvrant  Tovaire  ; 
le  pollen  tantôt  pulvérulent ,  tantôt  réuni  en  masses 
solides  ;  pistil  géminé  ou  unique  ,  provenant  de  la 
soudure  des  deux  ovaires  \  le  fruit  est  un  follicule  sim- 
ple ou  double  ,  plus  rarement  une  baie.  Dans  les"  pre- 
mières, le  fruit  est  uniloculaire  et  contient  un  grand 
nombre  de  graines  imbriquées ,  souvent  ornées  -^Maxe 
aigrette  soyeuse  qui  part  de  la  base.  Les  graines  ren- 
ferment an  embryon  plane,  ayant  la  radicule  supé- 
rieure. 

CAKACTkaes  PAaTicrLisas.  Tige  grimpante  et  lactes- 
cente ;  feuillei  opposées,  cordiformes. 

ToHS  ni.  —  48*  LtWaùom.  «4 
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k  première  est  yerte  et  membraneiise  ;  la  seconde  ett 
minée  j  unie  et  de  coulenr  jaunâtre  ;  elles  contiennent 
un  éuTCt  cotonneux  adhérent  aux  semences ,  et  <{ui  est 
peu  susceptible  d'être  filé  parce  cpi*il  est  trop  court. 

ÂSALTSB  CHiMiQUB.  Le  SUC  laitcux  de  cet  Apocin  con- 
tient de  la  résine  dure,  du  caoutchouc ,  une  matière  e»- 
tractive ,  une  substance  glutineuse  ,  de  Falbumine  et  un 
peu  d'acide  tartrique  *,  eau  60,9  parties  sur  cent.  Les 
graines ,  racines  et  écorces  sont  amères  et  fournissent 
du  tannin  et  un  extractif  particulier. 

PaopRiéTÉs  DÉLÉTÈRES.  Les  apocynées  en  général  ont 
un  principe  acre  et  stimulant  ^  ces  plantes  lactescentes 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Cerbera,  Dans  les 
premiers  temps  de  Tenvahissement  de  Saint-Domingue 
par  les  flibustiers  ,  ils  employaient  le  fruit  comme 
épreuve  judiciaire  sur  les  individus  accusés  de  crimes 
non  prouvés  ',  s'ils  ne  succombaient  pas  à  Faction  de  ce 
breuvage  mortel,  ce  qui  dépeudait  de  la  quantité  et  delà 
disposition  de  Taccusé,  il  était  alors  déclaré  innocent.  Ce 
suc  agit  en  déterminant  une  phlogose  intense  des  or- 
ganes avec  lesquels  il  est  mis  en  contact ,  et  par  suite 
une  excitation  vive  du  système  nerveux  :  il  agit  plus 
sûrement  étant  ingéré  que  par  l'absorption. 

Symptômes  d'empoisohvemeht.  Le  suc  de  cette  plante 
obtenu  en  triturant  les  feuilles  avec  de  l'eau ,  étant  in- 
troduit dans  l'estomac,  enflamme  toutes  les  membranes 
qu'il  atteint  \  Tanière -bouche  est  rouge  seulement,  mais 
les  désordres  sont  plus  efirayans  si  Ton  examine  les  vis- 
cères où  ce  suc  caustique  #séjourné  \  c'est  pourquoi  on 
y  observe  des  ecchymoses  formées  par  du  sang  extra- 

i4* 
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Tasë  du  tissu  souA-mnaueux  ^  quelquefois  de  Téritables 
jeschares  gangréBeuses  ;  quelquefois  il  y  a  perforation  de 
Testomac  ,  comme  je  Tai  observé  chez  un  jeune  nègre 
qui  avait  été  victime  sinon  de  sa  gourmandise ,  au  moins 
de  sa  curiosité.  Uestomac  et  le  rectum  sont  toujours  le 
siège  de  Finflammation  ,  tandis  qu'elle  n'offre  aucune 
trace  dans  les  intestins  grêles. 

Secours  et  antidotes.  Vomitif  doux  s'il  n'y  a  point 
trop  d'irritation  et  si  l'on  soupçonne  le  poison  d'être 
encore  dans  l'estomac.  Boissons  gommeuses  et  acidu- 
lées. 

Peopriétés  MÉDiciiTALES.  D'après  la  dose  plus  ou 
moins  forte  de  ce  suc  laiteux,  il  agit  comme  vomitif  ou 
comme  cathartique,  mais  son  emploi  laisse  toujours  des 
traces  bràlantes  de  son  passage  sur  les  membranes  qu'il 
phlogose  :  c'est  donc  un  véritable  poison  à  une  dose  un 
peu  élevée ,  à  dix  ou  douze  grains  par  exemple.  Le  suc 
laiteux  des  Apocins,  appliqué  extérieurement,  est  dépila- 
toire. Les  vieux  nègres  des  colonies  regardent  comme 
un  puissant  diurétique  la  décoction  des  feuilles ,  de  l'é- 
corce  et  de  la  racine  dans  les  hydropisies  désespérées. 
Us  préparent  ainsi  la  racine  de  cette  plante  après  l'avoir 
mise  en  poudre.  Prenez  :  racines  sèches  d'Apocin ,  une 
once ,  oximel ,  une  livre  *,  la  dose  est  d'un  gros  tous  les 
matins.  Les  feuilles  pilées  et  appliquées  en  cataplasmes 
sont  regardées  comme  résolutives  et  recommandées  par 
les  praticiens  contre lengorgement  des  glandes  lympha- 
tiques.Quelques  médicastres  préparent  des  bains  généraux 
avec  le  feuillage  de  cet  Apocin  et  celui  du  Tabernœmon» 
tana  lactescens^  décrit  au  premier  volume  de  cette  Flore , 
dans  les  douleurs  rhnmatismntes  ou  arthriiiques. 
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Mode  D'ADMiHiara^Tioii.  La  dose  de  Toximel  apociné 
est  d'an  gros.  A  rextérieur ,  une  poignée  des  fleurs  » 
feuilles  et  racines. 


SXPLICÂTIOZI  DE  LA  PLÂHCBE  CBHT  QUATRB-TIIIGT-VBVr* 

I.  Graine. 


Nota.  -—Depuis  l'impression  de  la  quartnte'-scyptièitte 
livraison  ,  M.  Bonastre  m'ayant  communiqué  Fanalytè 
récente  du  Solanum  mantmosum  faite  par  B.  Morin% 
pharmacien  à  Rouen ,  et  indiquée  dans  le  Journal  de  chi- 
mie médicale ,  pharmacie  et  toxicologie  ^  je  m'empresae 
de  la  transcrire.  (Février  i8a5,  p.  84-  ) 

Selon  M.  Morin  la  MoreUe  mammiforme  contient  : 

I*.  De  Tacide  malique  libres 

a*.  Du  malate  de  solanine  , . 

3*.  De  Tacide  gallique  ; 

4^.  De  la  gomme  \ 

5*.  Une  matière  colorante  jaune*, 

6*.  Un  principe  nauséabond  ayant  quelque  analogie 
avec  le  principe  nauséeux  des  légumineuses  \ 

7*.  De  Thuile  volatile  en  petite  quantité  ^ 

8*.  De  la  fibre  ligneuse  ; 

9*.  Enfin  quelques  sels  minéraux. 


r 


APOCUV  TACHETE. 
(Toxique  narcolico-dcre.) 

Stkontmie.  Vulgoircment  Corne-CBbril.  Liane  à  Cabrit.  — 
Apocjrnum  maculatuni,  Linn.  Pcntandrie  Oigjnie.  —  Jnu. 
famille  des  Apocjnées.  —  Apocjnum  scandeng  silici*  mK- 
culosU  «t  fructu  tnuculosu.  Plum.  vol.  a,  p.  74- 

CAKACTÊnES  GtRËntQfES,  PlaDies  à  fleurs  monopéu- 
lées  ,  ayaut  beaucoup  de  rapports  avec  les  Asctépiades  , 
les  Echiles,  les  Périploques  ,  dont  les  fleura  sont  dispo- 
sées par  bouquets  presque  corymbiformes,  peliles,  mais 
agréables  à  la  vue  ;  calice  nionophylle,  petit,  persistant 
et  à  demi  divisé  eu  cinq  parties  ;  corolle  monopétale  , 
campanulée  ,  courte  ,  dont  les  cinq  découpures  sont 
quelquefois  roulées  en  dehors  ;  cinq  corpuscules  ovales 
qui  entourent  les  ovaires;  cinq  étamincs  k  filets  courts 
el  soutenant  des  anthères  obloiigues ,  droites  ,  pointues, 
conniventes  ;  stigmates  plus  grands  que  les  ovaires.  Le 
fruit  est  composé  de  deux  follicules  longs,  acuminés, 
uniloculaires ,  s' ouvrant  chacun  d'un  seul  côté  par  une 
fente  longitudinale,  renfermant  des  semences  très-pe- 
tites ,  nombreuses,  ornées  d'une  longue  aigrette  soyeuse 
et  allachées  autour  d'un  plarenta  libre  et  en  alêne. 

CaeActères  PARTicrLiEns.  Fruits  débiscens  ,  quel- 
quefois solitaires ,  niais  le  plus  souveut  réunis  deux  i 
deux  par  la  base. 
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(  >77  ) 
HirroiRS  hatukpllb.  L'Apocin  Come^CabrU  croll 
aux  lieux  incultes ,  sur  les  mornes  arides  où  ron  remar- 
que ses  tiges  flexibles  et  tortueuses,  se  détachant  des  ro^ 
chers  caverneux  et  pendantes  en  festons  balancés  par 
Fair,  attirer  les  chèvres  légères  qui  les  saisissent  adroite* 
ment  au  milieu  de  leurs  oscillations- 

D'autres  aux  troncs  mottsseui,  à  la  branche  légère, 
Qnt  coi^fié  i'espoîc  d'yu  wuluel  amoutt 

Tout  le  monde  sait  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Car 
bril  une  espèce  de  chèvre  à  poil  ras  et  à.  petites  cornes 
recourbées,  commune  aux  Antil|(ss,  où  Ton  en-rencontre 
des  troupeaux  ifmnenses.  La  vaste  habitation  de  M.  Ros- 
signol Desduncs  père,  aïeul  de  monf^pouse,  et  appelée 
rËtflble,  canton  de  rAriîbonite,  Ile  Saint-Domingue  ,  la 
plus  riche  en  végétation  que  j^aic  jamais  rencontrée,  offrait 
d*immenses  pâturages  à  des  milliers  d^animaux  de  toute 
espèce  :  elle  avait  quatre  lieues  de  superficie,  et  elle  était 
bordée  parla  mer,  la  rivière  limoneuse  deFA^trbonite, 
\u  rivière  limiiide  et  profonde  de  TEsterre  ^  énffin  par  la 
grande  route.  Cest  là  que  je  formai  mes  belles  eollëc- 
lions  d'histoire  naturelle  dans  les  troM  règfnes ,  et  ^est 
là  qu'on  eut  la  barbarie  de  les  livrer  aux  flammes  k  mes 
pieds ,  après  m'avoîr  attaché  au  fatal  poteau  où  je  devais 
être  massacré. 

GAAACTÈmss  PBTSIQU8S.  La  tîge  de  cetle  |^ntè  grim- 
pante est  ligueuse  ,  les  feuilles  sont  cordiformes  et  d'un 
vert  obscur,  les  fleurs  sont  blanchâtres  et  remplacées 
par  des  fruits  déhiscens,  quelquefois  solitaires ,  mais  le 
plus  souvent  attachés  deux  à  deux  par  la  base  ;  ils  sont 
d£  forme  cylindrique,  beaucoup  plus  longs  que  larges , 
recou^l^s,  ^ses ,  d'un  vert  glauque  et  poudreux,  n^r- 


(  »?«  ^ 

^éé  çi'M-lA  de  taches  dMRSreutes;  ils  s'dUYreiilen.deiis 
^ilï  tonte  leur  longueur  lors  de  lenr  maturité,  et  laisient 
^Ëhlri^r  des  graines  a^reitéea  et  cannelées.  '  '^ 

"*  *^'Pimr  tMJonrs  eiilé  \  j^t-ètre ,  de  ces  beUes  pro- 
-pnétés*,  dèoé-paradis  terrestre,  séjour  enchantenr poof 
un  peintre,  et  un  amîde  Iftnutnre,  je  puis  répéter  d'aprb 
Tilyre  :    ,    j  ■    .  i 

Et  vous  eUmêÊi'jkiUfiàe»  «onipigiies  beareaier ^ 
Je  ne  tous  Terrai  plus  sur  la  croupe  des  monts  | 
"'  ^  rendre  du  liant  dès  rocs  hérissés  de  buissons  , 
^'"    Et  tandis^ que  je  cliante  au  bdrd  d'une  onde  pure,' 
>    ^BerjÉf^ivdb-Cafcvrébrancbe^laTevdtti^^^!^^^ 
-  fV  .•  •   ■     -•  Dniux. 


LTSS  GBimous.  Le  snc  laiteux  contient  une  réanf 
tcfe ,  du  caoutchouc ,  une  substance  extractiye  amère  « 
nne  gomme  jaunitre,  deTalbumine,  de  Peau,  deThnile 
grasse ,  et  de  Fadde  tartrique  en  petite  quantité. 

FaoraiSTts  délétères.  Les  anciens  Caraïbes  empoî* 
sonnaient  leurs  flèches  avec  Textrait  des  Apocins  qui 
sèdie  sur  le  fer  et  forme  un  enduit.  Lorsqu'ils  voulaient 
fe  servir  de  ces  flèches,  ils  humectaient  le  fer  avec  leur 
salive.  A  petite  dose  le  suc  laiteux  de  cet  Apociu  parait 
enivrer  \  à  moyenne  dose  il  cause  un  délire  furieux  ;  à 
forte  dose  il  donne  la  mort. 

.  Symptômes  d'empoisoniiement.  Fièvre  violente ,  pal- 
pitations, convulsions,  perte  de  connaissance ,  au  réveil 
esprit  aliâié ,  mort  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Secours  et  aktidotes.  Deux  jeunes  négresses  qui  , 
par  un  dépit  amoureux,  voulurent  s^empoisonner  toutes 
deux ,  prirent  le  suc  d' Apocin  qui  devint  mortel  pour  la 
plus  jeune  parce  qu'elle  ne  voulut  rien  prendl^,  tandis 


(  »79  ) 
qiie  je  sauvai  Talnée  au  moyen  d'un  romitif  et  d^une 
infusion  aromatique  acidulée. 

PaoPEiiTÉs  MÉDICINALES.  Lcs  pharmacopëcs  améri- 
caines signalent  la  Liane  i  Cabrit  comme  émollicnte  et 
relàcbante.  Les  auteurs  prétendent  que  le  suc  visqueui: 
et  laiteux  qui  en  découle,  appliqué  sur  les  piqûres,  en 
fait  sortir  les  épines  ou  autres  corps  étrangers  qui  y  ont 
pénétré. 'Minguet,  ancien  habitant' de  Saîrit-Dpniînfflie 
qui  s'est  occupé  toute  sa  vie  lie  i^étude  dés'  plantes 
usudles  de  cette  66lonîé,  rçconmiandaitrapplic^ 
ce  snc  dans  lliémorragie  des  blessures.     '  ..,i..n[    '     1«^ 


SXTXICATIOH  Dt  tk  PLAUCBE  CEITT  QUÂTaB-VIlffOT-DI^. 


La  plante  est  représentée  demî-grandetir  naturelle. 
t .  Fruit  coupé  transversalement, 
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APOCIN  CITRON. 

I 

f 

(  Toxûjue  fiarcoticQ-dere.  ) 

Stnontmik.  Vulgair^meot   Tue-Chien*  Apoojniim  cil 
lium  I  Lipn.  Pcntandrie  Pigynie.  — ;- Juis,  Apocynécii 
ApoGynum  sci^dleDS  majus  sîliquis  citri-forniUros.  Pli 
ûg.  B.  A.y  pL  73»  9  vol.  2.  —  Perîploca-  scandsos  foliia 
volvuli.  Poup.-Dcsp.' 

Caracteees  G^ÉfiiQuss,  Calice  iponepkylle  j 
persistant  et  à  cinq  (divisions  j.  corolle  iniQpQpéJtal^  , 
pannlée  ,  courte  ,  divisée  en  cinq  parties  rouiéf^s  en 
hors;  cinq  corpusculi^s  glanduleux  placés  à  la  base 
terne  de  la  corolle  ;  cinq  étamines  dont  les  filets 
tiennent  des  anthères  bifides  et  qui  ne  sortent  pas  de  b 
fleur  ;  deux  ovairen  supérieurs  dont  les  styles  ont  leui 
stigmates  bilobés;  le  fruit  est  composé  de  deux  folli- 
cules longs,  aciiminés ,  uniloculaires ,  s^ouvrant  pi 
une  seule  fente  longitudinale,  contenant  des  semence 
fort  petites,  fort  nombreuses,  aigrettées  et  attachées  an 
tour  d'un  placenta  libre  et  en  alêne.  Toutes  les  partii 
de  cette  plante  donnent  un  suc  laiteux  vénéncnix. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  opposées  ,  ovaleii 
auriculées  ;  fleurs  stelliformes. 

Histoire  icaturei.le.   Les    Apocynées   sont  réputé 
vénéneuses  principalement  pour  les  diiens  s'il  faut  s' 
rapporter  à  Tétymologie  qu'en  donne  M.  Dclannaydri 
spn  Almanach  du  bon  jardinier,  qu'il  compose  de  jépo 
Longé  j  gdre ,  Kjon ,    Canis ,  Chien  ,  ce  qui  le  fait  ap* 
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peler  Tue^Chien.  On  cultive  les  Âpocynées  dans  les 
Iwoiiaf  terres  on  peu  légères  I  il  fiial  les  arroser  à  Tap* 
fnche  de  la  flenjsep ,  «t  panrfant  raccroissement  des 
ims,  ellea  danandeHl  m  anyen  soleil  de  préférence  à 
weeipowtion  capiehi  aridi  ;  on  les  mdltiplîe  de  graines 
«aiaacB  mmn^  o«  par  Tédal  des  pieds  apris  qne  la 
{hâte  a  donné  ses  graines.  Ces  plantes  demandent  V^^ 


CAiAcskaks  F AÉncuLinii.  Cette  espèce  rampe  comme 
;ll  j^réeédente;  les  tigM  ont  la  même  grosseur  et  la  même 
\  elleé  sont  fort  unies ,  dit  Plumier,  grises  et 
|iteies  à  cliaque  tttietid  de  deux  feuilles  opposées,  diF 
aêiw  grandeur  et  figure,  quoiqu'elles  soient  un  peu  phà 
JilfcuitéLS  Teîrs  le  pédicule  ;  les  fleurs  sont  stellirormès, 
iUgèlUes,  cft  les  fruiu  qm  pendent  au  bout  de  qnd* 
brandies  fort  courtes,  sont  jaunes  et  ressemblent 
•biien  i  d^  dtrons  raboteux ,  relerés  par  des  ailles 
k  composés  ^une  écôrce  mollasse  ,  très-blancbe ,  lai-^ 
ieisa  en  dedans  et  marbrée  au  dehors  de  yert  et  dé 
Jdme,  renfermant  dans  le  milieu  un  amas  un  peu  plus 
iju*un  œuf  de  plusieurs  semences  écailleuses  roûx- 

et  ômées  '  chacune  dVne  petite  aigrette  très- 

p "i   t ■ 

.  ^VALTSB  CHiMiQvs.  Mèmcs  pi  indpcs  que  ses  congé- 
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ffMVAiArts  ntLÉirtexs.  Les  blessures  faites  par  des 
chargées  du  suc  des  Apocins  sont  mortelles , 
qne  la  décoction  des  feuilles  de  la  même  plante 
cat  aenlement  purgative.  La  mort  est  plus  prompte  en- 
core ai  le  renin  est  parvenu  è  la  circulation  par  iutus- 
PHfleqpdon.  Les  chairs  des  animaux  ne  contractent  au- 


(  t8.  ) 

cnne  péopriëté  BuHiBiiiatite  poimni  qu'on  enlère  le 
cean  qui  a  été  en  draitaet  avec  le  jxnson. 

SyicFtoian  n*BX»afuoinnBicEirr.  Mal  de  gorge ,  inap* 
pétence  ;  an  rëreil ,  ivresse  et  foreur  ;  yeux  hagards  et 
immôlnles ,  '▼iaage  riant,  paralysie  de  l'œsophage^  d*an- 
très  fins  agitation  oonvulsive,  perte  de  connaissanoe  ^  to- 
nissemens  et  déjections  sanguines. 

Sbcovbs  bt  ASTiDOTES.  Si  Ton  est  appelé  k  temps»  on 
doit  d'abord  recourir  à  un  vomitif ,  puis  à  de  la  limo- 
nade de  tamarins ,  ou  à  toute  autre  boisson  acidulée. 
S'il  y  a  affection  soporeuse ,  on  fait  frictionner  le  corps 
avec  du  vinaigi*e«  Les  absorbans  réussissent  quelquefob 
k  Tintérieur. 

PaopaiÉTÉs  xéDiciHixxs.  Les  végétaux  vénéneux  pris 
k  Fintérieur,  avec  une  sage  réserve,  semblent  entraver  la 
marche  des  maladies  chroniques  en  émoussant  la  sensi- 
bilité organique.  C'est  ainsi  que  l'on  prévient  par  leur 
3Bsage  les  accidens  qui  déterminent  plusieurs  espèces  de 
phthisies.  Le  suc  de  cetÂpocin,  pris  àrintéricur,  fait  di- 
later la  pupille,  ainsi  que  tous  les  narcotiques.  On  a  re- 
marqué que  les  espèces  vivaces  ont  plus  d'énergie  que 
les  espèces  annuelles ,  et  qu'il  faut  les  administrer  à 
moindre  dose.  Poupée-Desportes,  médecin  à  Saint-Do- 
mingue, et  Minguet  le  naturaliste,  faisaient  infuser  au 
soleil  une  grande  quantité  de  ces  feuilles  dans  une  bai- 
gnoire :  ils  attribuaient  à  ces  bains  une  vertu  fébrifuge. 

Mode  d'admiuistràtion.  La  dose  du  suc  comme  vo- 
mitif est  de  lo  à  la  grains  en  trois  doses,  à  demi-heure 
de  distance ,  et  celle  des  feuilles  est  de  plusieurs  poi- 
gnées. 

XXPLICATIOV  DE  LA  PLAXTCHE  CBUT  QUATRE -VIKGT-OIIXE. 

t.  Graine. 
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ECHITE  TORULELSE. 
(  Toxique  narcotico  -  acre,  ) 

SntommiB.  Valgaîreincnt  LSaoc  Hangle.— Echites  tonilosâ, 
Unn.  —  Penlaodric  Mooogjnîe.  Juss.  Famille  des  Apocj- 
nées.  Echîtes  peduncuHs  sabracemosis  y  foliii  lanceolatity 
acamînatis  (foUiculis  tonilosis.)  Lin.  Jacq.  Amer.  33  1. 171 
Pict.  S9|  t.  34*  -—  Apocjnum  scandens ,  fuliis  amjgdali ,  ai» 
liqoia  emeri.  Plum.  Spec.  a ,  Burm.  Amer.  t.  27  ,  f.  t .  — 
Tournef.  91.  — -  Nerium  sarmeotosum  scandens  |  ramuHa 
tenuibasy  foUîculis  gracilibus,  lorosis.  Brown.  Jam.  181 , 
t.  i6y  fé  a.  — Perîploca  siLîquîs  angustissimis  etlongissimU 
•corpioidis.  Poup.-Desp. 

CAmACTÈEEs  Gta^RiQUEs.  Plantes  ligneuses ,  sarmcn- 
et  grimpantes ,  à  suc  propre  laiteux,  k   feuilles 
iples  et  opposées,  k  fleurs  infundibulifornies,  pédon- 
et  axillairesy  auxquelles  succèdent  des  follicules 
Jnés,  longs  y  la  plupart  cylindriques,  contenant  des 
lences  k  aigrettes  \  calice  à  cinq  découpures  pointues; 
troUe  înfundibuliforme  beaucoup  plus  longue  que  le 
^^oLce  ^  cinq  glandes  environnant  les  ovaires  ;  nnq  éta- 
kBÎnes  non  saillantes  hors  de  la  fleur,  k  (ilamens  attachés 
En  tube  de  la  corolle;  anthères  oblon^ues,  convergentes  ; 
deux    ovaires    supérieurs    surmontés    d'un    seul   style 
pourvu  d'un  stigmate  k  deux  lobes.  Pour  fruit  deux  fol- 
Ecoles  longs,  grêles  ,  uniloculaires ,  univalves  et  conte- 
nant des  semences  aigreltées ,  imbriquées  autour  d'un 
placenU  libre  et  longitudinal. 


(  i84  ) 

CàmAcràivs  paaticvuees*  Pédoncules  presque  à 
grappes  ;  feuilles  lancéolées  ,  aiguës.  Jamaïque.  (  Vi- 
Tace.) 

Hisxoias  VÂTUKELLB.  Ou  a  donné  à  cette  plante  le 
nom  de  Liane  numgle  parce  qu^elle  se  trouve  au  milieu 
des  mangles  et  des  palétuviers  qui  bordent  le  rivage 
de  la  mer.  Elle  s^y  multiplie  à  profusion  et  ne  souffre  au- 
tçi^r  d'elle  aucune  sorte  d*herbes.  Le  coton  de  ses  grai- 
llai .eat  court,  mais  en  le  mêlant  à  d^autres  produits  de 
pkntes  k,  filature,  il  offre  encore  quelque  avantage* 
Cette  plante  cultivée  en  Europe  demande  un  bon  ter- 
Tain;  mais  elle  produit  avec  peu  de  terrain  de  quoi  en- 
MttfeDcer  cent 'fois  davantage.  Les  graines  en  Europe 
ÉWt  mûres  en  août  et  s'ouvrent  en  septembre.  Quelques 
Vi^getitv  prétendent  que  Fécorce  et  la  partie  ligneuse 
de  cette  Ecbite  sont  semblables  à  celtes  du  lin  et  du 
chanvre,  et  qu'elles  peuvent  les  remplacer  en  les  fai- 
sant rouir  et  en  les  préparant  de  même  que  ces  plantes 
d'Europe.  La  filasse  que  fournit  cette  écorce  ainsi  pré- 
parée, est  souple ,  fine  et  d^une  blancheur  qui  lui  per- 
met d^ètre  employée  à  faire  des  toiles.  IN'ayant  pu  véri- 
fier ce  fait,  je  ne  le  donne  pas  pour  certain. 

CÂRÂcrkABS  PHYSIQUES.  Cette  espèce  est  remarquable 
par  ses  fruits  grêles,  toruleux  et  conmie  noueux ,  à  la 
manière  de  ceux  des  Coronilles  \  ses  tiges  sont  ligneuses, 
menues  ,  cylindriques ,  volubiles  et  grimpantes  ;  ses 
feuilles  sont  glabres,  pétiolées,  lancéolées,  pointues, 
longues  d^un  à  deux  pouces^  les  fleurs  sont  petites  ,  de 
la  figure  d^une  croix  de  Malte  ^  elles  naissent  environ 
six  ensemble  en  bouquets  ombelliformes ,  pédoncules  et 
axillaires.  Les  fleurs  sont  blanches  ou  purpurines  et  assex 


(  .86) 
petite  José  est  pnrgntive;  à  moyenne  dose  elle  est  émé- 
tiqne. 

BXPLICATIOH    DS    LA    PIAnCBS    CKDT   QUATRE-TIMCT-DOIIZE. 

La  plante  ett  réduite  i  moiiià  de  grandeur. 
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CAMÉRIER  A  FEUILLES  LARGES. 


(  Toxique  narcotico  -  dcre.  ) 


Sthohtmxb.  Cameraria  latifolia.  Lîn.  Pentandrie  Monogjnie. 
Jqm.  Famille  des  Apocynées.  Cameraria  foliis  ovatis  utrin- 
qaè  acutis  transversè  striatis.  Lin.  Mill.  Jacq.  Amer.  371 
lab.  18a,  f.86. — Cameraria  lato  mjrti  folio.  Plum.  Jen.  i8. 
IcoD.  7a,  f.  1.  —  Cameraria  arborea  foliis  ovato-acumina- 
tis,  nitidis,  rigidis,  reflciis.  Browo.  Jam.  182  En  anglais | 
Camerary. 


Caractères  génériques.  Feuilles  simples  et  oppo- 
sées ;  fleurs  contournées  ;  follicules  géminées  contenant 
des  semences  munies  d'ailes  membraneuses.  Calice  mo- 
nopbylle  ,  très-court  et  à  cinq  dents  ;  corolle  infundi- 
buliforme ,  à  tube  renflé  à  sa  base  et  à  son  sommet ,  à 
limbe  plane ,  partagé  en  cinq  lobes  lancéolés  ,  tournés 
un  peu  obliquement.  Cinq  étamines  petites  ^  anthères 
connivenles  ;  ovaire  supérieur  k  deux  lobes ,  stigmate 
bifide  ou  h  plusieurs  crénelurcs.  —  Follicules  oblongs , 
comprimés  ,  lias  tés  ,  ayant  deux  lobes  opposés  à  la  base , 
écartés  horizontalement  Tun  de  Tautre  «  univalves ,  ren- 
fermant plusieurs  semences  ovales ,  aplaties ,  terminées 
par  une  aile  membraneuse  et  embriquée. 

Caractères  particuliers.  Feuilles  ovales,  aiguës  des 
ToMB  III.  —  /ig*  Livraison.  i5 
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•«B  de  hn  voir  dilater  le  tembi 


L»   nègres  nuritMis  prvpftrvni  avec  le   suc 
qui  transsude  de  cet  aLrhre  on  pcuson  dont  ik 
M^nt  là  pointe  de  leors  flèckes ,  et  qni  a  beaocoop 
rapport  avec   le  poison  apprêté  par  les  Galihis  id 
iiuiane  et  appelé  Woorara«  dont  ces  sanvages 
leors  sarbacanes  poor  abattre  les  singes  qni 
leurs  forêts  «  on  dérastent  leors  Tcrgers.  Les 
frappés  de  c«s  flèches  empoisonnées  éprouvent  en 
bant  des  conTnlsîons  horribles  qui  prouvent  que  k 
SOQ  àcn^  .^pt  sur  le  srstème  nerveux.  Cependant  oo 
m»n$er  la  chair  des  aninuux  frappés  de  ces  flèches |i 
Ton  a  en  soin  dVnlever  la  pAriie  qui  se  troute  en 
UoK  a\ec  le  poison.  Les  nègres  marrons  font  un 
l^t^^ue  5CC  du  suc  du  Camérier ,  qu'ils  mêlent  atcc 
sucs  de  Ce:  bera  Ahouai  des  Antilles  et  des  Man 


^>4^^ 
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ils  renfermenC  dans  des  fedlles  du  balisier  4  et  le  trané* 
mettent  à  leur  famille  poitr  des  usages  homicides. 

Cette  plante  a  été  consacrée  par  Plumier ,  à  Caméra^ 
ria ,  botaniste  céMbire  dtt  lélilètM  rièdé ,  <}M  ;  IK  ]^- 
mier ,  a  figuré  dans  s«s  écrite  leê  dëfoils  dé  h  flbndiM  èi 
de  la  fructification. 

Caractères  physiques.  Cet  arbre  élevé ,  rameux  et 
d^un  aspect  sinistre  ,  abonde  en  un  suc  laiteux  très- 
blanc.  Son  tronc  est  droit  et  épais  ;  ^es  petits  rameaux 
sont  la  plupart  fourchus  ;  ses  feuilles  sont  opposées , 
pétiolées  ,  ovales  ,  acuminées  ,  très -entières,  un  peu 
roides ,  luisantes  ,  et  remarquables  par  dès  stries  paral- 
lèles et  transversales.  Les  fleurs  sont  blanches,  pédon- 
culées ,  et  terminent  les  rameaux.  Les  fruits ,  d^un  jaune 
tanné  ,  sont  posés  horizontalement ,  à  la  base  Tun  de 
Tautre  ,  et  ont  la  forme  d^un  gros  gland  strié ,  mais 
aplati  d'un  côté  et  convexe  de  Tautre. 

On  trouve  encore  aux  Antilles  le  Camérier  à  feuilles 
linéaires ,  et  celui  à  fleurs  jaunes  dont  les  propriétés 
sont  analogues. 

Âv ALvsE  CHIMIQUE.  Le  Caméricr  donne  par  sa  décom- 
position les  mêmes  principes  que  les  autres  apocynées  , 
c'est-à-dire  le  suc  laiteux  :  résine  dure  ,  caoutchouc  , 
matière  extractive ,  substance  glutineuse ,  de  Talbumine, 
et  de  Tacide  tar trique  ,  enfin  de  Teau. 

PaoPKiéTÉs  DÉLÉTÈRES.  Il  paraît ,  d'après  des  expé- 
riences réitérées  que  j'ai  été  à  portée  de  faire ,  que  le  suc 
du  Camérier  porte  spécialement  son  action  sur  le  sys- 

i5' 
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i  nerveux,  et  partïcuUèremeui  sur  le  eei1li| 
^         1  agît  aassi  par  la  voie  de  l'absorption.  ^ 

ricpTOMBS  D'EHPOisoKNEXEitT.  luflanimation  de 
bi  les  moqueuses,  etc.  ;  autres  signes  propres  ai 
CT    ws. 


Secochs 
acidulées. 


Ptoraiirts  kémcibàlks.  Je  ue  loi  en  connu 
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EUPHORBE  A  BRACTÉES  ÉCARLATES. 


(  Toxique  narcotico-dcre.  ) 


rMn«  Flesr  de  Fm.  -»  Eaphorbia  PnoMea.  Jaequin  | 
[)SfoL|  p.  5|  pi.  484-  Icoo.  des  PL  rares.  — Lâiin.  Dodécan- 
JléneTrigjmîe.  inai.,  elaate  des  Euphorbes.  —  Swarli  Prod. 
«  Ait.  Kew.  a,  p.  t43-  •—  Eaphorbia  umbellâ  quinqaefidâ, 
Midâ|  învolacellis  oTalibas^  acuminatisy  coloratis,  capsu- 
Ei  glabris ,  foHis  oboTato-lanceolatîs ,  sablas  glaocis.  Swartx. 
TIer.  Ind.  Occid.y  a,  p.  873.  —  Smith ,  Icon.  pict.  3»  lab. 3. 
[.i  Icon.  Rar.  3,  tab.  484^  etc.,  col.  a,  p.  179. 


GàiAGTÎsaES  GtaÉRiQUSs.  O>rolle  de  quatre  ou  cinq 
,  assise  sur  le  calice;  calice  monophylle ,  ventru  ; 
le  k  trois  coques ,  pédicellée  ,  élastique. 

CiaACTEaBS  PÀRTicvusES.  Ombelle  quinquëfidc ,  tri- 
;  jnvolucelles  ovales,  acuminées,  colorées  ;  capsules 

»res  ;  feailles  lancéolées  cunéiformes,  glauques  par- 
»us. 


Hjstoirk  KÀTiTaBT.LE.  On  rencontre  cette  Euphorluî 
Br  diverses  montagnes  de  la  Jamaïque ,  de  Cuba  ^  de 
bint-Domingue  et  des  autres  Antilles  «  au  milieu  des 
roDSsailles  et  des  lierres  ,  où  Téclat  de  ses  fleurs  la  fait 


l. 
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de  lalbumine  ,  de  Teau  ,  de  1  huile  grasse  ,  et  de  I  acide 

tartricpe  eo  pfçdte  qaantité* 

PftoruAvÉs  DiLÉttafti.  htê  semences  de  cette  Eu- 
|Mw  doiTeat  kiir  àcreté  à  un  principe  Ténénenx  qui 
léadedans  Fembryon ,  pwipriété  que  partage  le  sac  lactés- 
mi  qui  dtfooole  de  umte  la  plante  incisée ,  lequel  est  de 
■ttie  ^Muuu>-fésui0Me* 

StMwoMas  D^mvoisonmmT.  Inflammation  de  la 
[■gœ  et  de  la  cavité  buccale  ;  Tésication ,  Tomisseroens 
i  mperpnrgation  ;  oonTulsions ,  etc. 

Sacoims  et  ajitidotbs.  Saignées ,  mudlagineux ,  opia- 
(tes,  et  surtout  boissons  acidulées» 

PiomiiTÉs  M ÉniciHÂLis.  L*Euphorbe  rouge  ainsi  que 
les  congénères  est  émétique  ,  drastique  et  caustique.  Sa 
•eneuce  offre  un  yiolent  purgatif  aux  nègres  qui  la  re- 
cherchent ,  malgré  les  dangers  qui  surviennent  k  son 
Mpradente  administration.  Le  suc  laiteux  de  la  plante  , 
^  iffliqné  sur  les  verrues ,  les  ronge  et  les  dissipe.  Quatre 
psîns  du  suc  de  cette  Euphorbe ,  malaxés  avec  de  la 
ttegnésie ,  sont  ordonnés  avec  avantage  dans  la  syphilis 
(er  les  praticiens  du  pays.  Comme  topique  ,  le  suc  lai- 
inx  de  cette  Euphorbe  est  administré ,  avec  certain 
leicoès ,  dans  le  traitement  de  la  teigne ,  et  contre  cer- 
^An»  cas  d*odontaIgie ,  comme  épispastique ,  car  il  est  si 
ciQstiqne  qu'il  sert  souvent  aux  négresses  de  dépilatoire. 

MoDB  n^AnifiifismÂTioif.  La  dose  des  graines  est  de 
^€  a  quatre  au  plus  ,  encore  un  médecin  prudeut  doit- 


-  • 
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il  bannir  de  son  domaine  cette  médication  trop  bërùlipie. 
Lear  teinture  alcoolique  se  prescrit  par  groa  dans  Vhj^ 
dropisie.  On  ne  doit  jamais  employer  ces  graines  cpiV 
près  les  aToir  fait  sécher  ou  torréfier. 


XXPLICÀTIOlf  DBL4  PLÀUCRB  GBlTT  QUÂTRB-YTliaT^llATOmaB. 

Partie  supérieure  de  la  tije  fleurie  y- moitié  de  graDdaar 
naturelle. 

s.  Une  fleur. 
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ORFILIE  CÉVADILLE. 


(  Toxique  corrosiue.  ) 


SmomniiB.  yolgaîrement  Cébadille^  Poudre  de  Capucin. 
Vtratrum  Sabadilla.  Linn.  Polygamie  Monoéci^  Jobs.  Mo- 
noeotjlédonet  j  famille  des  Juncinéea.  —  Colchicacées  de 
De  Candolie.  —  Veratrum  Sabadilla.  —  Veratrom  race- 
mo  ^icato  ,  timplici  ,  floribus  secundis ,  peduDCulatis , 
aabni^ntibus.  Retz.,  Obs.  bot.,  pars  i,  p.  3i,  n.  107.  — 
Gmel.y  Sjtt.  nat.,  vol.  1,  p.  689,  n.  4*  —  Veratrum  Saba- 
dilla, racemo  simplîci;  floribus  secundis  ,  subnutanti bus. 
Wild.  Spec.  Plant.,  vol.  4)  P*  897,  n.  5.  — Orfilia  racemo 
simplici,  floribus  hermapbroditis ,  spicatis,  secundis,  sub- 
nolantibus ,  fructibos  tripbjUis.  D. 


Cabactêkes  gékériques.  Plante  nioiiocotylédone  . 
à  fleurs  polygames ,  à  feuilles  ovales  nerveuses  ;  des  gai- 
nes oblongucs ,  entières  *,  fleurs  polygames  disposées  en 
panicule  ^  calice  (ou  corolle)  à  six  découpures  égales, 
colorées  \  six  étamines  \  trois  ovaires  distincts  *,  trois  styles 
courts  ^  trois  capsules  oblongues  à  deux  valves  -,  plusieurs 
semences  membraneuses.  (Encycl.  ) 

Caractères  particuliers.  Fleurs  hermaphrodites  et 
quelquefois  maies  par  avortement  de  Tovaire  ;  fruits  à 
trois  loges  ,  contenant  chacune  trois  semences  obtuses 


(  'gB) 

à  l'une  des  exiréniilës  ,  et  presque  imbriquées ,  retenuiis 
par  un  pédirule  très-court  à  la  suture  îalérieure. 

HisToiiiE  KATuiiELLE.  J'ai  cm  devoir  rendre  liommagi: 
aux  belles  découvertes  du  docteur  Grilla  ,  pu  lui  couu- 
crant  cette  espèce  de  Varaire  qui  li'a  jamais  été  figurée  , 
et  que  je  me  suis  procurée ,  par  de  grands  sacrifices  ,  d'un 
capitaine  de  navire  marchand  venant  du  Mexique.  Les 
événemens  politiques  de  Saint-Domingue  m'ont  privé  de 
cet  plauts  t-area  et  précieux.  En  eOet ,  il  n'cxisie  pas  de 
jjatitfl  qui  ait  ,  plus  que  la  Cévndille,  éveillé  l'attention 
des  naturalistes,  el  qui  ,  malgré  leurs  études,  soit  tuoins 
connue.  Les  semences  de  ce  végétal  héroïque,  étant 
les  seules  parties  employées  en  médecine ,  ont  été  regar- 
dées par  quelques  observateurs  comme  provenant  d'aue 
graminée ,  et  d'après  leur  forme  nommées  Hordeolum 
(petite  orge),  landis  que  plusieurs  autres,  fondés  sur 
leurs  propriétés  ,  les  rRpportaicnt  aux  Delphînies  ,  et  les 
rapprocbaîeut  des  Staphisaigres.  Qiielques  botanistes, 
ayant  enfin  mieux  examiné  la  Cévadille ,  lui  ont  assigné 
le  rang  qu'elle  doit  occuper  dans  la  division  naturelle ,  et 
l'oDl  mise  Â  sa  véritable  place,  en  la  forçant  d'augmenter, 
comme  espèce,  le  genre  VârIike. 

En  effet,  la  Cévadille  est  réellement  une  espèce  bien 
vartictériaée  de  ce  génie.  Elle  croit  en  abondance  an 
Mexique,  et  presque  sur  toutes  les  côtes  qui  avoisinent 
le  golfe  de  ce  nom.  Les  Indiens  ,  qui  en  fout  un  certain 
commerce ,  ont  soin  ,  pour  éviter  qu'on  ne  reconnaisse  le 
végétal  qui  la  produit ,  de  dénaturer  te  panicule  par  le 
froissement  -,  et  par  une  légère  torréfaction ,  de  faire 
perdre  aux  graines  leur  &callé  germinative.  Je  cultivais, 
k  Saint-Domingue ,  les  deux  plants  qui  m'avaient  été 


(  "97  ) 
cédés,  sar  un  sol  humide ,  garni  de  Mangliers,  et  près  de 
la  rade  des  GonaïTes ,  où  ils  paraissaient  se  plaire.  Plus 
heureux  que  mes  prédécesseurs ,  je  puis  tracer  les  carac» 
tères  génériques  de  ce  Tégétal ,  ayant  eu  plus  d*une  fois 
Toecasion  de  les  étudier  avec  soin  sur  des   individus 

▼ÎTBBS. 


PHYSIQUES.  La  Cévadille  est  une  plante 
herbacée  qui  s'élève  â  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds. 
Sa  tige  est  simple ,  cylindrique ,  souvent  légèrement  sil- 
lonnée à  ses  extrémités.  Les  feuilles  sont  nombreuses , 
toutes  radicales ,  disposées  en  rosettes ,  droites  sur  le 
pétiole  qui  est  vaginant  à  sa  base  \  plautaginiformes  , 
ovales  ,  oblongues  et  décurrentes  sur  le  pétiole ,  obtt^es 
â  leurs  extrémités  ,  garnies  de  huit  à  quatorze  nervures 
simples  ,  partant  de  la  base  de  la  feuille  et  se  perdant  à 
son  sommet  en  décrivant  un  demi-cercle.  Leur  couleur 
est  d'un  vert  terne ,  glauque  en  dessous  ,  légèrement 
luisant  k  leur  face  supérieure.  La  tige  florale  offre  une 
panicule  ample  ,  très -simple  ,  et  quelquefois  rameuse  ; 
alors  les  ramifications  sont  alternes.  Les  fleurs ,  en  grand 
nombre .  sont  réfléchies ,  presque  pendantes ,  supportées 
par  des  pédoncules  très-courts  ,  et  réunies  deux  â  trois 
ensemble.  Elles  sont  disposées  ,  par  séries,  en  spirales, 
et  sortent  d'un  point  saillant  ^lorsqu'elles  se  dessèchent, 
les  fleurs  hermaphrodites  se  trouvent  alors  placées  uni- 
latéralement ,  et  les  points  qui  donnaient  naissance  aux 
autres  sont  alors  marqués  par  leur  chute  ou  leur  avorte- 
ment,  et  laissent  des  empreintes  granulées  inefiaçables. 
Les  fleurs  sont  hermaphrodites ,  les  unes  mâles ,  et  les 
autres  renferment  les  deux  sexes. 

Fleues  MALES.  Calicc  à  six  divisions  persistantes ,  très^ 


profondes ,  stellées  ,  étalées ,  droites  ,  ovales  ,  laacéo^ 
lées ,  sans  autres  nenmres  que  la  médiaiie  d'un  noir 
pourpre  très-intense.    Point  de  corolle  ;  six  étaminei 
moins  longues  que  les  divisions  du  calice,  et  dont  kl 
filamens ,  élargi^  à  leur  base  ,  soutiennent  des  nithèrd 
quadrangulaires ,  presque  bilobées  ,  trois  ovaires  rafi- 
mentaires  sans  styles. 

FLBuas  asaxÀPEmoDiTEs.  Calice  et  étamines  oomae 
celles  des  fleurs  mâles.  Les  filets  antliérif&res  entottf 
rant  trois  ovaires  oblongs ,  réunis,  obtus  à  leur  somiMl' 
qui  est  surmonté  de  trois  styles  aigus ,  quelquefois  Aat^. 
gis  et  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  composé  de  trois  capsules  qui ,  par  la 
me ,  se  rapprochent  des  fruits  des  Delpbinies.  Elles  s* 
vrent  par  le  haut ,  et  sont  déhiscentes  k  Tintérieiir 
leur  suture  donne  naissance  h  de  légers  filets  ou  plfr^ 
centas  ,  servant  d'attache  ^  qui ,  au  nombre  de  trois  dsM 
chaque  valve  ,  sont  disposés  par  imbrication. 

La  semence  est  contournée  ,  obtuse  à  une  de  ses  ex* 
irémîtés,  poiutillée  d'un  noir  de  suie,  d'un  goût  fade, 
puis  aussitôt  amer ,  mais  par  suite  acre  et  nauséeux. 

Cette  plante  habite  les  bois  humides  du  Mexique  et* 
de  quelques  ilcs  Antilles. 

ANALYSE  CHIMIQUE.  Lcs  gfaiucs  Contiennent  un  prin- 
cipe résineux  extrêmement  actif,  à  base  salifiable  ,  que 
les  chimistes  ont  nommé  Vératbike.  Ce  sel,  sous  la; 
forme  d'une  poudre  blanche  înodon?,  est  peu  solublc 
dans  l'eau  froide  ^  l'eau  bouillante  dissout  un  millième  de 
son  poids ^  et  lui  donne  une  arrêté  sensible.  11  t»sl  très- 
soliible  dansTéther.   et    plus   encore  dans  l'alcool.  Il 
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M  inaohible  tUoa  In  alcalis  ,  et  solnble  dans  tous  les 

iddes  TëgélaujL i  il  Mtnre  toca  les   acides,  et  forme 

Me  eux  y  aeloti  Magendic ,  des  sels  incHstalliMbles ,  et 

fB,  par  Mm  évaporation ,  prennent  l'apparence  de  gom- 

feb.L»  snljate  seul  présente  des  rudimeos  de  cristaaT 

^knd  il  est  aTec  excès  d'acide.  La  Vératrine  ramène  an 

^tm  le  papier  de  tonmesol  rongi  par  les  acides.  Elle  se 

Ifiéfie  1  oae  chaleur  de  dnqunnic  ;elle  ressemble  alors 

cire ,  et  prend  une  couleur  ambrée  par  le  refroïdis- 

■Dl ,  etc.  La  Vératrine  tirée  de  la  Cévadille  produit, 

ut  MM.  Damas  et  Pelletier,  carbone  66,^5,  aiote 

l4t  hydrogène  8,54.  oxigène  19,60,  rératrine  99,93. 

B  céradiqoe  se  trouve  dans  les  semences  ;  il  cris- 

en  aignilles  blanches  nacrées ,  fusibles  à  30*  ;  se 

mt  a  une  température  plus  élevée.  Il  est  soluble 

et  Talcool. 

Diaprés  une  analyse  plus  récente ,  faite  par  MM.  Pel- 
et  Giveniou  ,   In  Cévadille  contient  une  matière 
:  composée  d'élaïne,  de  stéarine,  et  d'acide  céva- 
I  i  dre  ,  gallate  aride  de  vératrine  ;   matière  colo- 
janne  ;  gomme  et  débris  ligceux.  Les  cendres  sont 
de  loas-carbonate  de  potasse ,  de  sous-ctrbo- 
chaux ,  de  chlorure  de  poussium  et  de  silice. 
de  Pharmacia,  août  i8ao.) 


pRopaitTÉs  nÉLtrÈKES.  La  Véintrine,  prise  à  In  dose 
:t  de  quelques  grains  ,  donne  In  mort  nu  milieu 
pitu  violentes  convulsions ,  en  enflammant  les  mem- 
Ms muqueuses.  Elle  possède  une  saveur  Acre,  cttou- 
les  Vérairiues  exercent  sur  les  animaux  une  action 

j.  Suivant  Magendie, ils doiventceite propriété 

Lialkali. 
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Symptômes  D'EifPOisoifiiEMEiiiT.  Sensation  brûlante  à 
la  bouche ,  au  larynx ,  à  Tœsophage ,  à  Festoniac  ettux 
intestins  \  vomissemens  et  déjections  copieuses ,  accélé- 
ration du  sang  et  de  la  respiration  ^  ventre  tuméfié ,  m* 
deur  taténique  «  sueurs  froides  et  visqueuses  ,  et  aulrci 
symptômes  propres  aux  poisons  acres.  (  Voyez  les  Mai» 
cenilliers»  page  1 6  de  ce  IIP  volume.  ) 

Secouhs  et  ahtidotes.  Boissons  mucilaginenses  etac^ 
dulées  ,  après  un  doux  vomitif,  si  Ton  est  appelé  i 
temps. 

Propriétés  médicivàlxs.  La  Cévadille  est  un  wi 
précieux  dont  on  ne  saurait  trop  étudier  et  bien  a] 
cier  les  propriétés  ;  a  dose  ordinaire  et  graduée  par 
médecin  habile ,  elle  oflre  tour  à  tour  :  i^  un  médili^ 
ment  intraleptîque  très-employé  pour  la  destruction  Icsj 
animaux  parasites  de  l'homme  \  2^  un  vermifuge  piDi* 
sant;  3**  un  spécifique  contre  le  tœnia,  en  lui  assodiil: 
l'éther  et  l'huile  de  Ricin  ^  4*  ^^^  vomitif^  5*  et 
haute  dose  un  poison  redoutable. 

Depuis  quelques  années  nombre  dressais  ont  éc 
sur  cette  plante.  Peu  ont  réussi ,  parce  que  souvent  te^ 
doses  trop  faibles  à  l'extérieur  ne  causaient  que  des  vcf»- 
tiges,  et  à  Fintérieur  que  des  nausées  ]  souvent  aussi  k, 
plante  entière ,  avariée  par  la  traversée  ou  par  une  àorâ 
siccation  mal  combinée ,  ne  produisait  aucun  effet.        J 

L'Orfilie  Cévadille  est  un  médicament  très-emplcM 
aux  Antilles  dans  les  maladies  rebelles.  Extremis  mcn 
bis ,  extrema  remédia  exquisitè  optima.  Celse.  Les  n^ 
grcs  ,  qu'une   grande  habitude  rend  cisconspects 
l'emploi  de  certains  végétaux,   usent  de  celui-ci 
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cniste  et  sans  danger.  Il  serait  k  désirer  qn*nn  sëjour 
prolongé  anx  lieux  où  croit  la  Cévadille  pût  donner  à  de 
bons  obsenrateurs  la  facilité  de  faire  une  analyse  exacte 
it  cette  plante,  et  par  snito  les  amener  à  rendre  plus 
•dlc  à  llioaime  un  des  remèdes  les  plus  énergiques  et 
kf  plus  précieux  que  lui  ait  accordés  la  nature. 

La  Yératrine  excite  la  salivation  et  réteinuenient;  à 
un  quart  de  grain  en  clystère ,  elle  détermine  des  éva- 
ciations  copieuses  ;  à  dose  plus  élevée ,  elle  provoque 
JM  vomisseuiens.  Magendie  Ta  donnée  à  deux  grains  en 
nagt-quatrc  heures  k  un  vieillard  frappé  d'apoplexie 
fKlque  temps  auparavant ,  ce  qui  prouve  que  Féiat  du 
tpième  nerveux  influe  beaucoup  sur  la  manière  d'agir 
ém  médicamens, 

*  La  Yératrine  convient  dans  les  cas  où  il  est  nécesssire 
Yeiciter  promptcment  de  fortes  évacuations  alvines  ; 
dwz  les  vieillards  dont  le  ventre  est  paresseux ,  et  chez 
laquels  il  existe  une  accumulation  de  matières  fécales, 
la  Cévadille  en  poudre  est  un  violent  steruutatoirc  \  les 
Mgres  remploient  pour  faire  périr  leurs  dragoneaux, 
lenr  vermine ,  et  dans  les  hattes  pour  déterger  les  ulcères 
let  bestiaux  remplis  de  vers  crinons.  Cest  aussi  un  spé- 
Wfue  contre  la  tœuia. 

I 

Mode  D'ADMniisTRATioM.  Dans  Temploi  de  TOrfilie 
Cévadille ,  comme  anthelmentique  ,  on  dispose  le  malade 
par  des  laxatifs  tels  que  la  rhubarbe ,  le  tamarin  ,  ou  le 
talfiite  de  soude  ^  le  lendemain  à  jeun  on  lui  donne  dé- 
plus vingt-quatre  grains  jus({u*à  trente-six  de  la  pondre 
le  Cévadille  ,  avec  une  demi-once  d'huile  de  ricin  et  un 
pros  d'éther.  On  fait  boire  pendant  Teflet  d'une  infusion 
le  racines  de  grenadier.  Le  malade  vomit  presque  tou- 
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««MIIM«M«MWMIM««IWI«I««IMM(«MA^^ 


BOIS-IVRANT  DE  LA  JAMAÏQUE. 


(  Toxique  narcotique.  ) 


Stnontmib.  Vulgairement  Mort  à  PoUtons.  —  Piscidia  Erj- 
thrina.  Lion.  Diadelphie  Décandrie.  Juss.  FamilU  des 
lAgommenMes,  —  Piacidia  foliis  oyatis.  Linii.  Jaeq»  Amar. 
109»  —  lehthjomathia  folîls  pinnatis  o?atU ,  racemis  ter* 
■unalibnai  siliquia  qaadrialalis.  Brown.  Jam.  296.  Coral 
mAoT  poljphilla  non  spinosa,  fraxini  folio ,  siliqua  alla  fo* 
iiâeeis  extantibna  rotae  molendinariae  floviatilis  aocta.  Sloan* 
Jam.  Hift.  a,  p.  So,  tab.  196,  f.  45.  —  Pseudo-Acacia  silî- 
qpûa  atatis.  Plum.  Spec.  9.  Burm.  Amer.,  t.  a33|  f.  !• 


•CàftÂcrkMU  oAxibiiQVBs.  Fleurs  polypétalëes,  ayant 
dot  rapports  arec  les  Rohinia^  des  feuilles  ailées  avec 
iaipairesy  et  produisant  des  gousses  remarquables  par 
quatre  ailes  longitudinales  et  membraneuses  dont  elles 
amit  jnonies  à  Textérieur. 

CajucnaEs  vaetigulibes.  Folioles  ovales  ^  stigmate 
aiga^  légume  ailé  sur  quatre  rangs. 

Histoire  hâturellb.  Cet  arbre  croit  i  la  Jamaïque  et 

aux  Aatilles ,  où  les  nègres  remploient  pour  enivrer  les 

poMaoBti^  qui  surnagent  et  peuvent  être  pris  à  la  main 

dèa  qolb  ont  avalé   des  fruiu  ou  des  feuilles  écrasés 

Taïai  Œ.  —  49*  Livraison.  16 
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qu'on  leur  jetie.  Cette  propriété  est  commune  i  beaor- 
coup  de  plantes  de  l'Amérique.  Oo  peat  manger  le  poiî- 
8on  snDS  crainte.  Le  nom  d'Érythrine  est ,  selon  M.  De- 
launay,  dérivé  de  l'adjectif  grec  ei^thros  qui  signîGe 
rouge ,  ce  qui  exprime  la  belle  couleur  écarlate  des  Qeurs 
de  cette  famille-  En  Europe  on  lient  cet  arbre  en  serre , 
et  on  le  perpétue  en  semant  ses  graines  sur  une  couche 
tiède  recouverte  de  son  châssis.  Ln  plante  fleurit  mieux 
quand  on  Ini  donne  de  la  chaleur.  Dans  le  premier  âge 
cet  arbre  a  besoin  de  la  tannée. 

CiRicTÈBEs  PHTSiQDBs.  Le  Boïs-Ivrant  est  un  arbre 
d'environ  viugt-cînq  pieds  de  hauteur,  droit,  de  peu 
d'ornement,  et  qu'on  reconnaît  facilement  à  son  port 
singulier  et  négligé.  Les  feuilles  tombent  tous  les  ans; 
elles  sont  ailées  avec  impaire ,  et  ont  leurs  folioles  oTalei 
cl  très-enlières.  Les  fleurs  viennent  en  grappes  rameu- 
ses, et  produisent  des  gousses  qui ,  selon  Sloane,  res- 
semblent par  leurs  ailea  aux  roues  de  moulins  i  eaiL 

La  fietzr  m  vm  calice  moDopbylle ,  campanule  et  h  cinq 
dents  inégales  ;  une  corolle  papilîonacée  dont  l'étendard* 
est  échancré  et  relevé  ou  réfléchi  en  dessu»,  et  qui  a  ses 
ailei  aussi  longues  que  l'étendard  ,  et  sa  carène  en  crois- 
sant et  montante  ;  dix  étamines  dont  neuf  ont  lenrs  filet* 
réunis ,  dans  leur  partie  inférieure ,  en  une  gaine  qui  en- 
Teloppe  le  pïstil ,  le  filament  de  la  dixième  étant  libre  î 
un  ovaire  supérieur ,  oblong ,  comprimé  ,  pédicuW , 
chargé  d'an  style  en  alêne ,  ascendant ,  et  dont  le  stig- 
mate est  aigu. 

Le  fruit  est  une  gousse  oblongue ,  linéaire ,  pédico- 
lée  y  un  peu  comprimée ,  nniloculaire ,  à  valves  presque 
s  dans  les  interstices  des  semences ,  et  munie  ex-  - 
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térieoreiMiit  de  quatre  ailes  longitvdinBlèt  lai^ea  et 
membranenses.  Les  semences  sont  oblongnes  et  nn  pen 
rëniformes. 

On  trouve  aussi  très-fréquemment  aux  Antilles  une 
aulre  espèce  d'Erythrine  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  : 
c*est  VErjthrina  coraUodendron folio  singulari  oblongo, 
nliqudpland  de  Plumier.  Erythriae  i  goussea  planes. 

Ahaltsb  ghixiqub.  La  dissolution  aqueuse  du  prin- 
cipe amer  de  FErythrinc  forme  des  précipités  STec  let 
sulfates  de  fer  et  de  cuivre  \  il  est  soluble  dans  Féther  ; 
son  amande  huileuse  devient  bleuâtre  par  les  acides ,  et 
d'un  brun  rougeâtre  par  les  alcalis. 

Paoi»RrtTés  DÉLÉTkass.  Le  suc  du  Bois-Ivrant  sert  & 
enduire  les  flèches  et  les  poignards  des  sauvages.  Le  gi- 
bier atteint  de  ces  armes  meurtrières  ne  contracte  aucune 
propriété  vénéneuse.  U  parait  qu'il  agit  directement  sur 
le  cerveau  et  sur  le  système  nerveux. 

Symptômes  n'EMPOuoniTEMEnT.  Voyez  ceux  de  la  plante 
précédente. 

Secoues  et  ahtidotes.  Même  secours  que  pour  Tem- 
poisonnement  par  la  vératrine. 

Peopeiétés  médicinales.  Je  ne  lui  en  connais  pas. 

Nota.  On  peut  consulter  pour  le  complément  des 
toxiques  les  classes  des  Epîspastiques  et  des  Tactiles  exci- 
tantes ;  les  Âlpina ,  les  Dracunculus ,  les  Emerus ,  les 
Plumeria ,  les  Astràgalus ,  les  Belladona ,  plusieurs  Bi- 
gnonia  \  les  Galega ,  les  Nicotiana ,  les  Phaseolus  y  le» 
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go .  tes  Riciaotdes  ,  les  Solanëes  ,  les  Spigelia , 
neraria  ,  les  TabeniœmouUna ,  les  VnlHia ,  ^» 
»,  l'Urc^le  élastique,  etc.  ^^h 


TION    DE    LA    PLAnCHE    CEMT  QDÂTRE-VIRâT-SEIXE. 

iante  est  n-prësent^e  deini-gmodeur  naturelle. 


3.   Snncnce. 


1 
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V-  CLASSE. 


DBS  SUBSTANCES  YBGETALBS  RBPUTBBS  ,  AUX  ANTILLES  f 
PROPRES  A  SERVIR  d'aNTIDOTES  AUX  POISONS  PRIS 
INTERIEUREMENT,  PLANTES  DITES  ALEXITERBS  IN- 
TERNES. 


JLiES  anciens  donnèrent  le  nom  d^antidotes  aux  remèdes 
capables  de  neutraliser  les  poisons  minéraux ,  végétaux , 
on  animaux.  Ils  n^étaient  autre  chose  que  des  excilans 
plus  ou  moins  dijQTusibles ,  susceptibles  de  pénétrer  dans 
les  routes  de  la  circulation ,  par  suite  de  leur  ingestion 
dans  Testomac.  Le  mot  latin  alexiterîus,  formé  du  grec 
«Af{iff ,  chasser  ,  et  l^p ,  animal  sauvage  et  venimeux , 
était  consacré  à  toute  substance  qui  servait  de  remède  à 
la  piq&re  des  insectes  venimeux ,  ou  à  la  morsure  des 
serpens ,  comme  on  donnait  le  nom  d^alexipharmaque  , 
dérivé  du  grec  mX^Iw  ,  chasser ,  et  f  «^^mw«»  ,  poison  ,  h 
tonte  substance  douée  de  la  vertu  d'arrêter  les  ravages 
de  Tempoisonnement.  Maintenant  les  deux  noms  sont 
indifféremment  usités  dans  Tun  ou  Tautre  cas. 

On  employa  d*abord  ces  médicamens ,  peut-être  trop 
préconisés  ou  trop  dépréciés  ,  dans  tous  les  cas  d'empoi* 
sonnement  interne  ou  externe ,  et  depuis ,  quelques  an* 
Tome  III.  —  So*  Livraison.  17 


(  »o8) 

ciens  praticiens  conseiveiii  encore  ce  nom  sut  substan- 
ces qu'Us  ci'oienL  capables  de  détruire  let  prittciBeo 
morbifiques  ,  de  régéuérer  Jes  humeurs  vicienses  et  cor- 
rompues ,  qui  causent,  diseot-îls ,  les  fièvres  putrides, 
malignes  ,  et  de  Diaui.-iis  caractère. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  plupart  des  alesipharmaques  con- 
tiennent des  principes  amers  ,  acres  ,  volatils  ,  extrènie- 
DteQt  diiTusibles ,  et  susceptibles  de  pénétrer  tous  Im 
systèmes,  et  d'exciter  vivement  les  propriétés  vitales. 
Leur  action  immédiate  est  de  fortiûer  les  organes  ,  d'ac- 
célérer la  cii'culalion  ,  et  de  provoquer  la  sueur.  D'aprc* 
ces  propriétés  reconnues,  le  médecin  instruit  doit  sa- 
voir quand  il  faut  les  éloigner  ou  les  prescrire.  On  con- 
çoit que  les  ale\ipliarniRques  aromntiques  ppuvpui  être 
funestes  dans  la  période  inAammaloire ,  ou  dans  les  fiè- 
vres ataxiques,  aunoncées  par  le  désordre  tumultuem 
des  propriétés  vîialcs,  dans  les  congestions  du  STStéme 
capillaire  ,  dans  celle»  du  cerveau  et  des  poumons.  Ils  of- 
frent moins  de  dangers  dans  les  fièvres  adynaniiques,  gà 
les  forces  abattues  out  besoin  d'être  relevées. 

Les  bommes  de  l'art  qui  fout  encore  la  médecine  des 
symptômes,  appliquent,  dans  les  cas  d'empoisonnement, 
de  syncopes ,  de  défaillance ,  d'évanouissemeus ,  let 
préparations  appelées  cordiales  ou  alesilcres,  comme 
propres  à  rétablir  les  fonctions  troublées  delà  circulation, 
et  à  neutraliser  les  effets  vénéneux ,  ou  à  s'op(>oser  à  la 
contagion  des  maladies  endémiques  et  pestileQtielleï; 
tnais  on  conçoit  que  les  cordiaux  ne  peuvent  avoir  d'ac- 
tion prompte  et  directe  que  sur  l'estomac  y  et  noo  sur  U 
coeur  que  le  vulgaire  confond  toujours.  En  général,  il 
IftQt  ^tre  irès-réscrvé  sur  l'emploi  répété  de  ces  remède* 
incendiaires,  sous  un  climat  où  tout  tend  à  l'exaltatioo 


) 
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«t  k  la  dégénërescenee ,  parce  qu'ils  troid>lent  souvent 
les  intenlioiis  de  la  nature.  H  vaut  mieux ,  par  un  traite- 
ment doux  et  non  perturbateur ,  Taider  dans  ses  efforts , 
que  de  tenter  des  transpirations  forcées ,  des  éruptions 
incertaines  ,  et  des  sueurs  qui,  souvent  mème^  ne  sont 
pas  critiques. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  dans  la  classe  des 
alexitères ,  est  de  signaler  aux  médecins  ,  aux  pharma- 
ciens, et  aux  insulaires  des  belles  contrées  de  TAméri- 
qne ,  des  végétaux  dont  une  longue  expérience  a  cons- 
taté Futilité  contre  les  empoisonnemens  ,  propriétés 
tpi^on  voudrait  en  vain  contester^  puisque  joumelle^ 
ment,  aux  Colonies,  on  trouve  l'occasion  d'en  apprécier 
leè  avantages. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  fondement  que  les  naturels  des 
Antilles  accordent  des  vertus  réelles  et  précises  h  certai- 
nes plantes  dont  ils  ont  faii  mille  fois  l'heureuse  appli- 
cation en  faveur  de  l'hnmanité  souffrante.  Des  faits 
avérés  font  taire  des  suppositions  imaginaires,  et  M.  Bo- 
nastre  vient  de  confirmer  la  possibilité  d'une  vertu 
alexitère  dans  plusieurs  fruits  de  l'Amérique ,  justement 
célèbres  par  leurs  propriétés ,  tels  que  ceux  du  Nan«- 
dbiroba  ,  de  l'Acacie  à  grandes  gousses  ,  dont  il  a  bien 
voulu  me  communiquer  les  analyses  soignées  avec  tout 
le  talent  et  toute  la  précision  dont  il  est  capable.  Cet  in- 
fatigable chimiste  a  trouvé  dans  les  amandes  de  ces  deux 
fruits ,  entre  autres ,  une  quantité  étonnante  d'albumine; 
et  l'on  sait  quelle  est  la  vertu  neutralisante  de  Falbu- 
mine  dans  l'empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif  et 
les  sels  cuivreux.  L'albumine  se  trouve  encore  dans  les 
crucifères ,  le  papayer ,  le  café  et  plusieurs  autres  aro- 
matiques. Voilà  une  découverte  qui  sert  à  apprécier  le 

•7- 
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tact  natorcl  dont  la  Providence  a  doué  ceê  insulaires 
exposés  a  vivre  au  milieu  des  substances  vénéneuses, 
alla  de  pouvoir  s>n  préserver,  ou  d'en  arrêter  les  efleti 
par  CCS  antidotes  qu^ils  rencontrent ,  le  fJus  souvent  y 
auprès  des  plantes  suspectes  et  vénéneuses. 

Or,  les  nègres,  privés  des  ressources  de  Tanalyse, 
ont  surpris  «  par  un  instinct  naturel ,  des  antidotes  dans 
certains  fruits  amandes  \  d*aulres  dans  le  suc  des  citrons 
et  des  oranges  ;  ceitx-ci  dans  la  partie  corticale  et  aroma- 
tique de  plusieurs  fruits  ^  c^est  tout  ce  qu'on  peut  dési- 
rer de  la  classe  des  alexilères ,  puisqu'on  y  trouve  des 
êmuUions  j  des  huiles  ,  de  Talbimiine  et  des  substances 
aromatiques. 

Ces  réactifs,  é(aut  modifiés  d'après  les  difierens  teB|l 
de  rempoisonuement ,  émousseut  les  sucs  caustiques  As 
mancenillier  «  du  québec ,  de  la  spigélie ,   des  dolics  cl 
autres  plantes  d*uue  nature  «îcre  et  corrosive. 

On  emploiera  .  au  contraire  «  la  saignée  ,  les  bains ,  U 
thérîaquo  .  les  iulusions  aromatiques  et  sudorifiques, 
cv">ulrc  les  qualités  vénéiu*u>es ,  uarcotiques  et  mortifè- 
res des  5UC5  du  nianiho(  ,  des  belladounes  et  des  sola- 
néos.  l-a  raeine  tant  renonmiée  de  la  sensilive  épineuse 
doit  en  partie  sa  venu  alexilêro  à  sa  propriété  voniitiTf. 
y^  Vovez  ela>se  des  éméliques  ,  vol.  a.  ) 

Toutefois.  1  espiuisables  envers  lasoeiété  des  accidens 
qui  ptuixent  lêsuller  dune  intempestive  application  des 
antidotes  sènéraux  v]ui  ne  réussissent  pas  toujours,  et 
qui  pi^urraienl  jeter  dans  une  sécurité  funeste  ecui  ^ 
«|ui  en  feraient  un  usage  exclusif,  les  médecins  ne  doi 
veut  pi^urtant  [x^int  rejeter  des  moyens  avoués  par  df» 
siècles  d  itne  expérience  jxisilive  et  concluante. 
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MIKAMK. 


(  Alexitère  interne.  ) 


MiB«  Valg.  Guaco  de  la  Nouvelle-Grenade.  Eupato- 
mun  Mikania.  Lin.  Sjngénésic  polygamie.  —  Tournef. 
ex  ftS«  Flofcnleoses.  Sect.  3.  Juss.y  famille  de  Coiymbifères. 
—  Willdenow  Spec.  PI.  tom.  3 ,  pag.  174^. 

Cabacteres  géaériques.  Réceptacle  riu  \  aigrette  plu- 
calice  imbriqaé ,  oblong  \  style   demi  -  bifide 


Caràctèiies  particuliers.  Fleurs  en  corymbes  ;  ni- 
ttc  pileuse  ;  calice  à  quatre  ou  six  folioles  ,  coutenant 
int  de  fleurs  -,  tige  grimpante  ;  feuilles  opposées  y 
les ,  dentées  ,  marquées  sur  les  bords  par  des  courbu- 
peu sensibles,  prolongées  en  angle  aigu  sur  le  pétiole, 
itues  au  sommet. 

Histoire  naturelle.  Cette  plante  précieuse ,  origi- 
de  la  Nouvelle-Grenade ,  a  été  naturalisée  aux  An  ^ 
où  on  la  rencontre  assez  fréquemment.   Elle  mé- 
,  par  ses  propriétés  bien  constatées  ,  d'être  placée 
le  sanctuaire  d'Hygie.   Le  botaniste  qui    travaille 
itant  pour  rhumanité  que  pour  la  gloire  ,  sourit ,  lors- 
i'au  milieu  de  la  riche  végétation  de  l'Amérique  y  il 
^peut  découvrir 

Ces  puiiis^ins  végétaux 

Qaî  de  l'avide  Parque  émousseni  les  ciseaux. 

(Castel.) 
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».  Lft  tige  ett  herlMwëe ,  cylhidriqne  ,  grinipallt  sur 
ltfM<è9  A  tFtnt6  pieds  de  Imtetif  •  Les  niiiieâQx  sont 
,  cottYerls  diiiis  leor  ptttû»  supérieure  d^ûnt  té- 
pnbescence.  Les  feuilles  sont  également  opposées , 
,  longues  de  quatre  à  six  pouces  sur  deux  ou  trois 
ir  ;  marquées  sur  les  liords  par  des  courbures 
smMbles ,  et  légèrement  dentelées  \  prolongées  en 
ûgn  sur  le  pétiole  ;  pointues  au  sommet,  rarement 
\  glabres  en  dessous ,  marquées  de  veines  peu 
,  ftpres  en  dessus ,  très-minces ,  membraneu- 
pétioles  grêles ,  longs  d^un  è  deux  pouces ,  embras-^ 
partie  la  tige  ,  et  presque  réunis  par  leur  base  « 
en  debors,  et  marqués  intérieurement  d'un 
peu  profond. 

»e  terminal  composé  d'un  grand  nombre   de 

f  et  situé  i  Textrémité  des  jeunes  rameaux  ;  fleurs 

blanc    terne  ,    rassemblées  par    petits   faisceaux 

lés  \  calice  composé  de  quatre  folioles ,  renfer- 

quatre  fleurs  ou  fleurons  hermaphrodites  |  folioles 

lées  membraneuses. 


Tube  gr^ ,  cylindrique ,  et 
que  le  calice  ;  limbe  em  forme  de  dockc , 
parties  égales. 


en 


î.  An  nombre  de  cinq  renfermées  dans  )a  co* 
u  Anthères  réunies  en  tube 

i AitîL  Ovaire  linéaire  \  stjle  simple  \  deux  stigmates 
Umcs  écartés  Tun  de  Fautre. 

Graine.  Cunéiforme,  couronnée  par  une  aigrette  ses- 
jib,  rougeâtre,  et  composée  d*un  grand  nombre  de 
^ffimA  converts  de  poik  courts.  (Willdenow ,  Humboldt.) 


("4) 

Analyse  cbiiciqub.  Toute  la  plante  exhale  uneodeor    t^ 
forte  y  pénétrante  et  nauséabonde,  mais  je  n'ai  pu  m'en    ^^' 
procurer  l'analyse ,  quoique  ayant  rencontré  plusieurs 
fois  la  plante  dans  mes  voyages. 

Propriétés  médicinales.  M.  Mutis,  dans  Tintérèlde 
la  science  et  de  Thumanité  ,  dit  encore  le  D«  Alibert , 
voulait  rechercher  si  l'inoculation  du  ^^co  rend  rhomme 
inaccessible  k  la  morsure  des  serpens  pour  toute  la  vie , 
ou  seulement  pour  quelque  temps ,  comme  les  nègres  le 
prétendent  \  mais  il  fut  troublé  dans  ses  belles  expérien- 
ces par  le  refus  qui  lui  fut  fait  par  la  haute-cour  de  JQf 
tice  9  siégeant  à  Santa-Fé  ,  de  les  faire  sur  des  crimindi 
condamnés  à  mort. 

Il  paraît  certain  qu'on  peut  porter  impunément  sor 
soi  les  serpens  les  plus  venimeux ,  et  provoquer  leurs 
blessures,  moyennant  le  procédé  suivant.  Les  nègres 
pratiquent  sur  l'adepte  six  incisions ,  deux  aux  pieds , 
deux  aux  mains ,  et  une  à  chaque  côté  de  la  poitrine.  On 
exprime  le  suc  des  feuilles  de  gnaco  ,  qu'on  verse  sur 
les  incisions  ,  comme  lorsqu'on  veut  inoculer  la  variole. 
Avant  l'opération ,  on  fait  avaler  deux  cuillerées  du  suc 
à  celui  qui  va  être  initié.  On  Taverlit  qu'il  doit  prendre 
le  même  suc  chaque  mois ,  pendant  l'espace  de  cinq  à 
six  jours  ^  car  ,  s'il  néglige  de  le  faire  quelque  temps  ,  la 
vertu  du  suc  s'évanouit ,  et  il  aura  besoin  d'une  nouvelle 
inoculation.  C'est  à  cette  précaution  que  M.  Mutis  et 
le  savant  Corrégidor  de  Zipaquira  attribuent  les  effets 
préservatifs  du  guaco.  Toutefois  ,  l'usage  le  plus  ordi- 
naire est  de  porter  sur  soi  des  feuilles  de  cette  plante , 
dans  les  lieux  infestés  des  serpens,  pour  s'en  délivrer; 
car  l'odeur  seule  leur  imprime  un  état  de  stupeur  ou 
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(«5) 

d*engourdis8einent.  (Âlibert*  Nonv.'Elem.  de  Thérap. , 
l.  a,  p.  5oo.) 

Mode  d'admiiost&àtioh.  Le  suc  de  guaco  ou  sa  décoc- 
tion ae  donnent  à  une  dose  indéterminée.  On  applique 
extérieurement  le  marc  sur  les  blessures. 


KXPLICATIOll  DELÀ  PLÀHCBE  CEUT  QUATHE-YIIIGT-DIX-SEFT. 

Le  rameau  est  réduit  aux  deux  tiers  de  sa  graudear  natu- 
relle. 

1 .  Fleurons  renfermés  dans  un  calice  imbriqué. 
3.  Fleuron  séparé. 
3.  Semence. 


WAMWIRÛBE  A  l'EUlLLES  DE  LIERRE. 


(  Alexhère  ininrne.  ) 


Stnonthie.  Vulg.  Liane  contre- poison  ;  Boite  à  savonnette  ; 
Coucourout.Niiii de  serpent.  En  caraïbe,  Avila. — Ghnndi- 
robfl,  Marcg.  Brasil.  46  —  Sloan.  Jam.  84-  Hist.  i  ,  pag. 
900.  Fevillca  cordifolia.  Lin.  Dioccîe  pentandrie.  Juss. , 
famille  des  CucurbîtHcées.  —  Adanïon ,  les  Bryanes.  —  Fe- 
villea  foliis  cordatis,  tntegris  ,  .subtriangulatis.  Poiret.  Fe- 
villea  foliis  cordatis,  angulatis.  Syst.  v^gét.  y-iZ  — Nan- 
dhiroba  scandens,  foliis  liederuceis  angulosis.  Plum.  genr. 
3o,ic.  109.  —  Fevillea  foliis  crassioribus  glabris  ,  quando- 
que  cordatis,  cjuandoque  trilobis.  Brown.  Jam.  Sjj. 

CAiticTJEiiEs  GÉiftRiQDES.  Tiges  grimpantes;  feuillet 
alternes,  en  cœur  ou  trilobées,  tuunics  de  vrilles  daua 
leurs  aisselles  avec  des  fleurs  nxillaire.'i.  Le  caractère  os— 
sentiel  du  getire  est  d'avoir  les  fleurs  dloïques ,  le  calice 
et  la  corolle  divisés  en  cinq;  dix  éiamincs,  dont  cinq 
stériles  ;  une  baie  à  demi -inférieure ,  à  trois  loges. 

CARiCTÈites  PARTICULIERS.  Flcur  maie.  Calice  quin- 
quéfide  ;  cinq  étamiucs  -,  nectaire  ;  cinq  filets  conniveas. 
—  Fleur  femelle.  Calice  qninquéfide  ;  trois  styles  ; 
pomme  dure,  à  trois  loges,  corticée  ;  feuilles  cordifor- 
mes ,  anguleuses ,  et  quelquefois  trilobées  comme  dans 
le  lierre. 


j. 


t  '. 


(  *'7  ) 
HiSToms  If  ATTRCLLE.  La  lîane  grimpante  da  Nandhi- 
it>be  offire  k  Fodl  une  riche  verdure,  et  d'autant  plus 
agréable  ,  qu'elle  est  entremêlée  de  fleurs  et  d'un  grand 
nombre  de  fruits  dont  cette  liane  est  tout  k  la  fois 
chargée.  Elle  se  tresse  en  guirlandes  entre  les  arbres , 
ou  tapisse ,  en  serpentant ,  l'ajoupa  de  l'habitant  des  Co- 
lonies, et  lui  fournit  des  berceaux  pour  ombrager  sa 
tète  ;  elle  a  du  rapport  avec  la  bryone  d'Eîarope  pour  les 
caractères  botaniques.  Le  Nandhiroba  ou  Ghandiroba  est 
un  nom  brésilien ,  qui  désigne ,  selon  Marcgrave ,  une 
liane  à  feuilles  de  lierre ,  qui  grimpe  à  la  manière  des 
grenadilles.  On  en  distingue  trois  espèces  qui  ont  les 
mêmes  propriétés.  Les  feuilles  sont  tantôt  en  coeur,  tan** 
tôt  à  trois  lobes  sur  le  même  pied.  Cette  liane  croit  na-* 
turellement  dans  TAmériqui*  méridionale  ,  k  la  Martini- 
que ,  Â  Saint-Domingue ,  aux  Antilles  ,  d'où  l'on  en  rap- 
porte en  Europe  les  fruits  qui,  selon  Vii'ey,  faisaient 
partie  des  anciennes  pharmacies  du  temps  de  Lémery , 
mais  dont  on  néglige  maintenant  le  commerce ,  ce  qui 
fait  qu'on  n'en  trouve  plus  en  Europe  que  d'anciennes  , 
par  conséquent  rances  et  privées  de  leurs  vertus  évi- 
demment alexitères.  Pendant  mes  fonctions  de  médecin 
du  gouvernement  à  Saint-Domingue,  j'eus  k  traiter  d'un 
empoisonnement  le  général  en  chef  des  noirs,  Dessali- 
nes ,  et  il  fut  parfaitement  guéri  par  l'usage  de  cette 
précieuse  amande  du  Nandhirobe.  À  l'époque  de  l'arri- 
vée de  l'expédition  du  général'  Leclerc ,  les  blancs  qui  se 
trouvaient  alors  dans  l'ile,  ayant  tous  été  condamnés  à 
mort ,  je  trouvai ,  dans  l'épouse  de  cet  homme  cruel , 
une  protectrice  puissante  qui ,  plustard ,  me  sauva  plu- 
sieurs fois  la  vie ,  ainsi  que  j'ai  en  plaisir  k  le  déclarer 
dans  le  troistime  volvme  et  mes  Foyogm  <f  un  ffatmta^ 


'ire  à  oei  ange  toté- 
■■on  sort  son   fam- 


C«  vendus  yHn^ff  ^'ici  Ton  toiI  étian , 

êami e» càamp»  de  Fastre  quon  adore; 
le  Pkadate,  aTcc ait  prêparâ , 


V 


CftXACXExis  HTsiQCEs.  Le  Nandhiiobc  est  une  piaula 
tieml  la  tise  esî  samentense  et  grimpante  ;  elle  est  g»w1 
sîe  de  vTÎBes  simples  et  roulées  en  spirales  qni  naisseit 
dias  riiîseîle  c?s  feuilles  opposées  aux  pédoncules  dei 


Les  £r«ts  tocakês  an  pied  des  arbres  en  sont  entrai- 
par  les  ziJLuits  phôes  cm  aTalanges ,  et  cbariés  pn^ 
rivières  qpî  les  disséminent  sor  leurs  rivages. 


opposées  aux  pédoncules 
àef:ir^.  Les  î'e^ilîe?  sc'ni  en  coîar  ou  trilobées  sur  le  même 
iniîriô-.  El!-*:?  5cn:  alternes  .  épaisses  ,  un  peu chaniaes; 
îTirie*.  .:>iîe>,  très- arrondi  es  à  leur  base,  plus  largel 
cur  i:u£-t:>  ;  civismes  Ters  leur  sommet  en  trois  anglel 
ecâr:*^  :  plus  ou  moins  prononcées:  Terles,  lisses.  Ini-j 
santés   e:  i:î.d:re>  des  deux  côtés  :  portées  sur  de  longi  , 
fwdoîe*  tendres  et  cvlindriqnes.  Les  fleurs  en  roue ,  de  ^ 
axJeur  i>il>elle .  paraissent  en  décembre  et  janvier.  Elles 
naissent  djins  l'aîsselle  des  feuilles  •  en  opposition  avec 
les  Trilles  portées  sur  de  longs  pédoncules ,  et  disposées 
on  crappes.  Les  fleurs  mâles  sont  stériles  ;  les  fleurs  fe- 
melles sont  portées  sur  un  embryon  qui   se  change  en 
un  Iruil  sphériqne  de  cinq  pouces  de  diamètre ,  revèlu 
dune  écorce  rerte  ,  recouvrant  ime enveloppe  ligneuse. 


(  ^'9  ) 
cassante  et  réticulée.  Ce  finit  est  divisé ,  dans  le  milieu 
de  sa  largeur ,  par  un  petit  bourrelet  troué  à  plusieurs 
distances ,  et  à  la  faveur  duquel  il  8*ouvre  lors  de  sa  ma- 
turité. Ce  fruit ,  qu'on  appelle  boUe  à  savonnette ,  à  cause 
de  sa  partie  inférieure  et  de  son  couvercle  y  contient ,  au 
milieu  de  sa  pulpe ,  huit  à  dix  noix  fauves ,  convexes 
d'un  côté  et  concaves  de  l'autre ,  épaisses  d'un  doigt. 
L'amande  qui  se  trouve  sous  l'enveloppe  fauve  est  d'un 
goût  amer  et  offre  un  souverain  contre*poison. 

Ahàlyse  chimique.  Il  résulte,  d'une  analyse  récente 
faite  par  M.  Bonastre  dont  on  connaît  l'exactitude,  que 
Tamande  du  Nandhirobe ,  étant  vieille,  est  privée  de  l'al- 
bumine qui  constitue  sa  vertu  anti-vénéneuse ,  et  qu'en 
se  desséchant ,  la  substance  grasse  ou  huileuse  se  rancit 
tellement,  qu'elle  décompose  les  autres  parties.  On  y 
trouve  une  substance  appelée  par  M.  Yauquelin  colo- 
Gjnthine ,  ce  qui  explique  !a  vertu  purgative  de  cette 
amande  à  haute  dose.  Elle  est  très-amère  ,  mais  ni  rési- 
neuse ,  ni  gommeuse  ,  et  elle  laisse  déposer  chaque  fois 
qu'on  l'évaporé  des  flocons  blancs  qui  sont  solubles  dans  * 
l'alcool  et  dans  l'eau.  Us  sont  d'une  amertume  extrême* 
La  matière  grasse  est  si  rance  et  a  tellement  absorbé 
l'oxigcne  de  l'air,  qu'on  a  beaucoup  de  difficulté  à  la 
dissoudre ,  même  dans  l'éther.  Dissoute  dans  la  potasse 
caustique  ,  elle  est  en  partie  soluble  dans  l'eau.  On  la 
précipite  par  un  acide  ;  sa  rancidité  est  excessive.  Une 
dissolution  de  colocynthine  précipite  par  une  infusion 
de  noix  de  galle ,  ce  qui  est  commun  avec  l'albumine  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  l'albumine  est  insoluble  dans 
l'alcool ,  ce  qui ,  par  conséquent ,  l'en  éloigne.  M.  Bo- 
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•  Mal  i8M)mitè 

t  ^M  k  Ul 

pnaHnt  «BiidoiemM 

Celle  opiùon  «mt  éié  ^  iafà 

ILDnyaafuîii  w  des chiet parle iCUfiWfc 
cwiewinn,  h  c^«&  et  la  Boix  vonùqne.  Tons  ceoxfB 
finent  abaBdona»  à  Fclfei  du  poisoD  mounirNit,  tn- 
dis  qw  ceux  à  qui  oa  adoùnistra  le  frait  du  fevUlm  ClO^ 
JtJoSm  nBCOBirèfenl  la  santé  après  one  ooorte  iodfa|lr 


11  s'assura  cgakvoit  que  cet  antidote  n^agisntt 
senlcmcnt  dans  Testoottc  ;  il  en  appBqua  eztêrii 
dans  drs  blessures  prêalahlenent  rmpoisonnëes ,  ctf 
blessa  deux  jcnnes  cbals  avec  deux  flèches  qoi  avakift 
êcê  innnpêes  dans  le  jus  dn  mancenillier.  On  appBrpi 
à  TuQ  d'eux  un  cataplasme  formé  sTec  le  froit  du  fa^ 
teacx^rdifoSa.  et  rantre  fol  laissé  sans  application.lt 
premier  n  VpronTa  d'antre  inconvénient  que  celui  de  » 
ble^ure .  et  sniérît  proniptement  ;  tandis  qne  TaiiUt 
tomba  eu  cv^n^  ulsion  an  bont  de  très-peu  de  temps ,  d 
mourut. 

Il  semble  ,  d'après  ces  expériences  concluantes ,  qiK 
Topinion  eut:  etenue  des  Tcrtns  de  ce  fruic ,  d^ns  lei 
contrées  où  îl  est  produit .  est  bien  fondée.  Ou  doit  èi- 
sirer^  en  cou$équeuce«  qull  soit  introduit  en  pharma- 
cie «  comme  uu  médicament  très-imporUnt  ;  mais  il  est 
nécessaire  de  connaître  s*il  perd  ses  propriétés  et  s*il  se 
consene  plus  de  den\  ans  après  avoir  été  récolté. 

L'anaivse  que  vient  de  faire  M.  Bonasirc ,  de  graina 


(  aî*I  ) 

i^a-Anciennes ,  juge  la  question  ,  eu  prouvant  que  cette 
imande  a  besoin  d'être  employée  à  Tétai  de  fraîcheur , 
»nr  être  douée  de  ses  propriétés  ;  car  au  lien  d'albu- 
mne  que  donne  le  fruit  du  mimosa  scandens ,  celui  du 
ncaxfeyillea  n*a  donné  â  M.  Bonastre  qu'une  matière 
nmce ,  un  principe  amer ,  et  aucune  trace  d'albumiue 
[  antidote  du  sublimé  )  qu  on  y  trouve  lorsque  le  fruit 
■M  encore  récent,  et  qu'il  n'a  subi  aucune  altération. 

PaopaiÉTÉs  MÉDiciif  ALBS.  Lcs  amandes  du  Nandhirobe, 
£tant  très-amères ,  sont  employées  comme  contre-poison 
la  la  norsure  de  tous  les  serpens  en  Amérique;  de-là 
leur  nom  de  noix  de  serpent.  On  les  pèle  et  on  les  ap- 
pfifue  en  topique  sur  la  blessure.  On  en  prend  aussi  în- 
lérieurement  à  haute  dose.  Cette  amande  devient  purga- 
tive. 

Selon  Minguet ,  on  exprime  Tamande  du  Nandhirobe 

^or  en  extraire  Thuile  qu'on  administre  aux  personnes 

^aapoisonnées.  Elle  entre  aussi  dans  la  composition  des 

taigaens.  On   regarde  Tamandc  comme  fébrifuge ,    et, 

ims  ce  cas,   les  Espagnols   en  préconisent  Témulsion 

^^*ils  préparent  après  avoir  pilé  l'amande  récente.  Les 

fibnstiers  en  portaient  toujours    avec  eux  dans  leurs 

croisières  pour  la  guérison  de  leurs  blessures  reçues  a 

fabordage.  L'émulsion  se  prescrit  aussi  dans  les  gonor- 

ibées.  On   regarde  les  semences   comme  de  dangereux 

emménagogues. 

Mode  d'admiuistration.  Une  graine  privée  de  l'en- 
reloppe  et  râpée  suffit  pour  une  émulsion.  La  dose  de 
rhuile  est  d'une  cuillerée.  Quelquefois  on  râpe  l'amande 


é 
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•  «   . 


BIGNONE  GRIPFEJ)E-CHAT. 


(jilexùère  interne.) 


STNOirrMiB.  Vulg.  Liane  k  chat.  Lierre  de  Saint-Dominpie^ 
Bignonia  unguis  Cati.  Lin.  Didjnamie  angiospermie.  — 
Touni.  Penonnéea»  -^  Juss»  BigB0i»et«-  Bifncpîa  Iblâit'  cèn- 
jugatis;  cirrhp  brevÎMimo  areuatp  tripartito«,  I^  nûlJt* 
Dict.  n<»  5.  Bignonia  Americana  y  capreoUs  adunoii.dbnata^ 
siliquâ  longissimâ.  Toumef.  i64*  —  Gelseminum  indiçum 
hederaceum  tetraphyllum  •  folio  subrotundo  ,.  acuminato. 
Sloan.  Jam.  90,  Hi^t.  1  ,  p.  ao8.  —  Cleinatis  quadrifolia, 
flore  d'igitalis  luteo,  clavîculis  aduncis.  Plum.  Amer! '80, 
t.  94- -^  €lémati8  lùytsiniCes,  amt^libribus  foliis'y  ^A!ni'éi& 
dfLnA'y  tetrapbjUos.  Pluk.  Alam.  io^ ,  t/ 1^^,-  f.-  x  — \BU 
«arâibe' Revcmouiy  y  Céresé. 


«  •  •* 


f  t  • 


QjUULCTiaW'OAatftiQiiss*  fleuri  iiiotiopét4^,î^pofv 
wunéùB  ^  i  f«uîU(9i^  opposée  ^  Calk^  fip9Îtiqméfi40,;^  eni 
forme  de  gode^^^  corolle  à  g<Mrge  ça|lpff|]iiiMei»)^ti(fii04» 
fide:,  ventrue  -ea  dessous  ^  silîque  ou  4Mif»uk  sUi<|Uj9)«i4c| 
à  d#uxJU>g,esf,8f9»eu€e4.n^embriW0Yises,^,«^        oh  ^h^rq 

CiEÂCTàEBS  PARTICULIERS.  FeuiUes  conjuguées ,  Yrîl^s 
très-courtes ,  arquées  en  trois  parties. 

N(i9TQnB^  VMVMEELS.  iGdttinBîgisoki0ieroll  idMWtfesPflé^ 
dt>Bakaniii v<nui  Antille»  eciii><iSaytmir9  owia*  mIiI^* 

assez  facUement  e&E«rope;'ElUÎ6>lfel^uiB'd«lHMtlt^^ 
Tome  IIL  —  5o«  Uvraison.  18 
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res  ou  de  buttéage ,  c*e8t-4<-dire  en  amoncelant  une  oer- 
taine  quantité  de  bonne  terre  autour  des  jeunes  rejetons 
qu'auront  produits  les  racines  d'un  yieux  tronc  coupé 
rex-terre.  Le  genre  Bignonia  a  été  consacré  par  Tonme- 
fort  à  M.  Fabbé  Bignon,  savant  distingué.  Ce  geni« 
renferme  de  belles  espèces.  Cette  liane ,  garnie  de  vrilles 
on  mains  qui  ressemblent  i  des  griffes  de  cbat ,  et  par 
lesquelles  eUe  s*accrocbe  aux  arbres  voisins  des  forêts  y 
et  aux  rocbers,  est  recbercbée  en  Amérique  pour  ses 
{iropriétés  alexitères  et  apéritives. 


-  iCSAmAcrkaBSPirrsiQim..  Cette  Bignone  pousse  des 
mens  fort  menus ,  de  couleur  cendrée ,  entrecoupés  par 
deil  'iiidriUs  assez  près  les  uns  des  autres ,  et  qui  s^àtla- 
chéttt  sur  les  rochers  ou  sur  les  troncs  des  arbres  ,  de  la 
m^Ène  manière  que  nos  lierres.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
séep  »,  et  leurs  pétioles ,  qui  ont  i  peine  un  pouce  de^lon- 
gç^enr.,  portent  chacun  deux  folioles  ovales  y  pointues , 
T/artes  y  gUbres  et  nerveuses.  Le  pétiole  commun  »  qui 
soutient  chaque  paire  de  folioles,  se  termine  en  une 
vrille  courte  y  et  communément  divisée  en  trois  parties 
courbées  en  crochet.  Les  fleurs  sont  jaunes ,  sans  odeur, 
et  viennent  dans  les  aisselles  des  feuilles,  portées  sur 
dea*  pédoncules  simples ,  longs  d'un  pouce ,  ou  un  peu 
plus.  Elles  produisent  des  capsules  qui  ont  près  de  deux 
pieds  de  longueur ,  sur  environ  un  pouce  de  large  ,  sont 
pointues ,  fort  aplaties ,  et  de  couleur  tannée ,  étant 
mùreâ. 

Ahaltse  chimique.  Cette  Bignone  contient  une  ma- 
tière colo&ante^  un  principe  doux ,  gommeux  y  qui  pré- 
domine }  une  matière  amilacée  ^  un  acide  malique  ;  du 
tannin  et  de  Thydrochlorate  de  potasse. 


(  m5  ) 

Propbiétés  médicisales.  Le  sage  praticien  Poupée- 
Desportes  recommande  Tusage  de  cette  plante ,  tontes 
les  fois  qu'on  doit  employer  les  apéritifs.  Les  naturels 
font  entrer  dans  leurs  antidotes ,  contre  les  substances 
vénéneuses ,  et  surtout  la  morsure  des  serpens ,  toutes 
les  parties  de  cette  Bignone  Uane  à  chat ,  dont  ils  combi- 
nent l'action  avec  celle  des  cressons  de  savanes ,  grand 
et  petit ,  dont  j'ai  donné  Thistoire.  (Vol.  I*',  classe  des 
anti-scorbutiques ,  pag.  iqS.) 

Mode  D^ADMimisTiiÀTioif  •  On  emploie  le  suc  des  feuil- 
les à  la  dose  d*nne  cuillerée ,  et  la  décoction  des  racines 
et  des  autres  parties  à€  la  plante  i  celle  de  quatre  onces. 
On  préfère  la  teinture  alcoolique  lorsquHI  n^y  a  point  dm 
symptômes  inflammatoires. 


EXPLICATION  UE  LÀ  PLÀUCHE  CEKT  QVÀTRB-VIHGT-DIX-iniUP. 

La  plante  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  na- 
turelle. 

i'.  Portion  d'ane  silique. 

a.  Semences  imbriquées  dans  une  moitié  de  sîliqae. 

3.  Semence. 
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ACAOE  A  GRANDES 


(  AlexHère  itderme.  ) 

'rvwTXS.  V^.  Ci^one  ^mpante.  Liane  à  bœQf;cUtiH 
ri«»  i«  s<?  •  ca  ctzvr  âe  Sl-TIiobus.  —  Mimosa  scinfaL 
1  ■»  F«C^pL2Ûe  BoaoKÎe.  Toomef.  Q.  3o.  Arhccf  mm- 
7»îul^s.  5«-:r  2.  Acacia  .  id.  Jnssico,  famille  des  \ffpmr 
im>*^  K:x^r.\  srxsJeos  â:>re  sobriridi  racemoso,  âlifai 
3Li^^  Pcc  a'  v..^  Perlm-Kako-Vanî.  Rkeed.  U. 
*.r  ,'i.  J3  *:  ?4  Ruî^li-  Vol.  V,  tabl.  4.-PW. 
Tic.  s*,  t 
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rnr?  •.-.î3ii:s:-î*-  Calice  double  :  rcxlérienrè 
:s  ;  I~---:i'r'far  pîa<5mnJ  •  monosép<iIc.  réçnfa 
:  .:\    y  :  :  zi: 7.  •:  ^  ç  ::  n  "  ::ib  re   v a ri^ ble ,  monait 
:  .-.  -^i  ^  :  7.  :  7: ! I  --. f  -. :  pe ::  :•:■>,  dî5p«_^*êe>  en  épi • 
'  i  :":-!:  ~?r: -5.    ^-.  ctrux  KcrbAcés  ou  ligi*» 
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(  aa7  ) 
eonniie  et  qui  était  très-ëpine«8e*  Limié  a  diângé  ce 
nom  en  celui  de  mimosa  ,  qtii  exprima  miefix  une  qva* 
Uté  mùne ,  commune  à  tons ,  celle  de  fléchir  sont  lea 
doigts  qui  les  touchent ,  comme  la  sensitive ,  etc.  j  ou  de 
■uirqaer  leur  sommeil  en  abaissant  on  rapprochant  lenra 
rameaux  et  leurs  folioles.  Ce  dernier  nom  du  grec  mùnosj 
<x>roédien ,  est  dérivé  du  verbe  mmeomai  9  imiter ,  faire 
des  gestes. 

Cette  liane ,  très-grosse ,  dit  Chevalier ,  se  développe 
rapidement  si  les  racines  pivotent  dans  un  lieu  humide  ; 
elle  court  d'arbre  en  arbre ,  quelquefois  plus  d^une 
demi-lieue.  Elle  se  plalt  et  fait  Fomement  rustique  de 
ces  belles  et  silencieuses  forêts  que  la  hache  a  toujours 
respectées  ,  et  où  souvent 

Ni  bergers ,  ni  chasseurs  égarés  dans  leur  course  , 
De  ces  asiles  frais  n'ont  troublé  les  gazons. 

Elle  croit  dans  les  montagnes,  et  rapporte  des  semen* 
ces  faritienses  renfermées  dans  d'énormes  légumes  de 
trois  à  quatre  pieds  de  longueur  sur  quatre  pouces  de  large, 
et  qui  servent  de  nourriture  i  beaucoup  d'Indiens  on  de 
naturels  des  Antilles.  Les  'nègres  appellent  les  fruits 
tombés  de  leurs  gousses  châtaignes  de  mer  ,  parce 
qu'au  milieu  des  ouragans ,  ces  fruits  ,  transportés  par  les 
avalanches  ou  par  les  torrens  qui  descendent  des  mon- 
tagnes ,  se  mêlent  aux  eaux  des  rivières ,  en  garnissent 
les  rives ,  puis ,  i  la  première  crue ,  sont  chariés  vers 
1  a  mer. 

A  flots  impétueux ,  les  fleuves  débordés 
Précipitent  leur  cours  sur  les  champs  inondés. 
Ils  entraînent  troupeaux  y  bergers ,  arbres  ,  cabanes.^ 

(de  Saiht-Abfgx.) 


(  "8  ) 

Les  amandes  de  ces  fruits  sont  redieicliées  pur  Issos- 
ehons  marroiis  et  les  bcrafiu 

Les  nègres  vident  ces  graines  qu'ils  appeUent  «mssmIi 
et  après  aroir  enlevé  en  entier  ramande»  ils  en  !■! 
des  bourses  k  escalins  en  adaptant  à  Vimfertaaee  dnlal 
un  liseré  de  bois  d^scajon  ou  de  citronnier-,  qui  finm 
Feutrée  an  moyen  d'une  coulisse.  Les  dames  créolsiy 
passionnées  pour  leur  pays ,  ne  dédaignent  pas  oea  bo»* 
ses  où  elles  renferment  des  pièces  d'or.  Lea  amandai  i 
quoique  amères  f  se  mangent  avec  plaisir  lorscpi*<mlM 
^uillir  ou  boucaner. 


CaaactIshss  pbtbiquss.  Les  tiges  de  cette  liane  sont 
cylindriques  ,  épaisses  ,  fort  longues  j  sarmenieMSi 
et  grimpantes  ;  lé  pétiole  commun  de  chacnne  de  sss 
feuilles  fournit  une  couple  de  pinuules  chargées,  Vfom 
et  l'autre,  d'une  ou  deux  paires  de  folioles,  et  se  to^ 
mine  par  une  vrille  simple  ou  bifide  ;  les  folioles  scot 
ovales-obloDgues ,  obtuses  ,  quelquefois  échancréei, 
avec  une  très-petite  pointe  dans  leur  échancrure ,  verteif 
lisses  et  ud  peu  coriaces.  Les  fleurs  sont  petites ,  bba- 
châtres ,  polypétales  ,  décandriques  et  disposées  en  if* 
grêles.  Les  fruits  sont  les  plus  grands  de  tous  ceux  dd 
plantes  légumineuses^que  Ton  connaît*  Ce  sont  des  gooi* 
ses  longues  de  deux  ou /trois  pieds,  larges  de  tnuf^ 
quatre  pouces ,  aplaties  ,  enflées  aux  endroits  où  son^  ^ 
les  semences,  coriaces  et  entourées  par  un  cordon  1^* 
gneux  qui  naît  du  pédoncule  auquel  elles  sont  attaché^^* 
Ces  gousses  énormes  renferment  chacune  sept  à  neuf  ^^ 
menées  larges  de  deux  pouces ,  un  peu  aplaties  sur  *^ 
côtés ,  arrondies  en  rein  ou  en  cœur ,  et  d'un  rouge  b 
comme  les  châtaignes ,  au  moins  lorsqu'elles  sont  se 


(  ^^9  ) 
Ahaltsb  chimique.  Ce  n*est  pas  sans  fondement  que 
les  naturels  ont ,  de  tout  temps ,  proclamé  les  vertus 
anti-Ténéneuses  de  l'amande  de  ces  fruits,  à  Tétat  de  frai- 
chenr.  M.  Bonastre ,  dont  les  talens  en  chimie  sont  con- 
nus,  Tient  tout  récemment  de  me  communiquer  i*ana- 
Ijse  suifante ,  qui  sert  i  prouver  que  Talbumine  qu'on 
y  trouve  en  grande  quantité  peut  servir  k  neutraliser  la 
plupart  des   poisons.    Ses  recherches  lui  fournirent: 
I»  oonsidérablemeut  d'albumine  ^  2®  de  la  fécule  ^  3o  de 
la  gBadine  \  if  de  la  gomme  acide  ;  5®  de  la  résine  acre 
trif-bianche  \  &>  une  huile  grasse  incolore  ;  70  une  ma- 
tière extractive  ;  8^  des  traces  diacide  gallique  \  9*  un  peu 
de  sucre  ;  10^  de  la  fibre  blanche. 

Propriétés  médiciivàles.  La  Cacone  grimpante  est  re- 
cherchée comme  alexitère.  L'écorce  verte  des  siliques  est 
estimée  vulnéraire,  et  contient  une  résine  diaphane 
blanche  et  gommeuse  ,  laqueUe  durcit  en  se  séchant. 

Mode  D'ADMimsTEÀTiON.  On  râpe  l'amande  qu'on 
donne  en  substance  k  une  dose  indéterminée,  pul véri- 
tés et  infusée  pendant  une  nuit.  Elle  convient  aux  fébri- 
dlans.  n  serait  k  souhaiter  qu'on  pût  en  garnir  les  offi- 
ones  européennes  \  elle  mérite ,  dit  le  D.  Jourdan , 
défigurer  dans  nos  pharmacies  k  plus  juste  titre  que  tant 
d'inutiles  drogues  qui  les  encombrent ,  sans  utilité  pour 
n^omanité. 


L^  EXPLICÀTIOll   DE  LÀ  PLAIVCHE  DEUX  CElfTS. 

i<a  pUntc  est  réduite  au  tiers  de  sa  grandeur  naturelle, 
t.  Chaton. 
f  2 .  Semence  dont  une  portion  corticale  est  enlevée  pour 

f  laisser  voir  l'amande. 


f 


l 


,    ,.  ,»..1,M   «di 

m 

■  >itt)lt1>Wlt 

_*i«.J   .           .-iL.^.»»—      ..ifi'K.iK* 

4M»i>>       "■•■k.    ».fr-.|l Lr  t,.,*,miil^Aj' 

i 

< II.'    .1 

• 

.-  «•  M«t    .  '    t»    ^|..l*.,      > 


»■••..    i  , 


'  I 


.       < 


■i 


I 


(  »3,  ) 

PAREIRE  A  FEUILLES  RONDES. 

(  Ahxixère  interne,  ) 

STNOifTMiE.  Liane  à  cœur.  Liane  â  serpent.  Liane  quinze 
jours.  Pareira  brava.  Gaapeba  butua  ;  herbe  Notre*I)anie. 
—  Cissampelos  (^Pareira)  foliis  peltalis  ,  cordatis,  emar* 
ginatis.  Lio. ,  Dioecie  Monadelpbie.  —  Jussieu,  Class.  i3  , 
ord.  17)  famille  des  Ménispermes.  —  Cissampelos  scandenti 
foliis  peltatis ,  orbiculatis  ,  corda tis ,  villosis  ;  floribus  mas- 
culis  y  racemosis  }  femineis  spicatis ,  spicis  foliatis.  Brown  y 
Jam.  y  p.  357.—  Cissampelos  foliis  margine  petioUtis. 
Burm  ,  Amer. ,  p.  SQ  1  tab.  67,  fig.  a.  —  Caapeba  folio  or- 
biculari ,  non  umbilicato.  Plnm.,  Gen.,pl.  33 ,  t.  ag. — - 
Clematis  baccifera  j  glabra  et  villosa  ^  rotu&do  et  ambili- 
cato  folio.  Sloan. ,  Jam.^  85.  Hist.  i ,  p.  Qoo.  —  En  espa- 
gnol ,  Pareira  brava,  —  En  portugais  ^  Pareira  brava  do 
Br€uil,  —  En  anglais ,  Cissampelos  ,  ff^ild^F'ine,  —  En 
brésilien,  Caapeba  membrocq.  —  Natsjatam,  Rbeed*  Hort. 
mal. ,  vol.  7 ,  p*  i  I  tab.  1 . 

Càkactères  GtNÈRiQUEs.  Flcufs  poljpétalées ,  de  la 
famille;  des  Ménispermes  ;  plantes  grimpantes ,  à  feuilles 
alternes  ;  fleurs  très  -  petites  et  disposées  en  grappes 
axillaîies,  latérales  ou  terminales-,  fleurs  dioïques.  D€ins 
les  mâles  y  un  calice  à  quatre  folioles ,  point  de  corolle  \ 
quatre  étamines  dont  les  filets  sont  réunis  et  attachés 
sur  un  disque  dans  le  centre  de  la  fleur.  Dans  les  fe^ 
melles ,  un  calice  d'une  seule  pièce  \  trois  stigmates ,  une 
baie  globuleuse,  monosperme.  (Encycl.  ) 

Cauactères  PÀETicuLiEas.  Feuilles  cordiformes ,  pres- 
que orbiculaires  ,  Telues  en  dessous  -,  fleurs  miles  et  fe- 
melles en  épis  ,  et  garnies  de  bractées. 

HisToiHE  NATUHELLE.  Celte  raciuc  fameuse,  rapportée 
en  France  en  1688  par  Amelot ,  à  son  retour  de  l'am- 
bassade do  Porttigal ,  fut  mise  ensuite  en  réputation  par 
Lochner  ,  efn  Allemagne:. 'Elle' «érdît  aùxliënr  montueux 
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a  la  J—ftpM^  a  laMMii—|ii  cl  daBsloa  «atnstfki 
AaliBf»  y  oA  les  a^g»  ca  fct  le  pi—  grmd 
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CâMAcrtan  «mmm».  Ccrt  àtovt  qa*0B  a  Timlmli 
I  rEacjcIopaic  le  Pmnm  Aram  avec  k  Jfanyirw 
i^fiMnùtheoqaedmLevaBU  Letievli 
ItaieeilMaoBèfcM  CHCBtidicBwnty'pnitope  Ita  ùwêê 
a  vwaeak  loge  dmFaraJm  ArâM-asota»- 
delMTBCléei  seMSet,  tandis  que œncdsJI^ 
cocMjbf  aont  en  grappetlâdiea,  à  tCQueD|aBi 
déponmies  de  liiaciées.  (Yoj.  Flwa  dn  IKct.  datSc 
Médicales,  35*  Bvr.) 

Les  racmes  dtt  Parera  Arvm  sont  dores  y  toftaeaHit 
el  ragneiises,  Immes  a  Feiténeiir ,  jaimes  à  llnlénear; 
iocidores  et  très-amères^  et  BBarqaées  par  beaoooap  dW 
ncaox  concentrique». 

Les  tiges  sont  ligneuses  ,  grimpantes ,  c^ndriipMS, 
striées ,  pnbesccntes,  ponnmes  de  feuilles  alternes,  p^ 
tiolves  ,  presque  orbicnladres ,  échancrées  en  cœur,  ca- 
«ièies  ,  nmcronëes  k  leur  sommet^  vertes  et  glabres  et 
dessus,  velues ,  soyeuses  et  blanchâtres  en  dessous ^  re- 
marquables par  sept  nervures  divergentes  et  rameosei. 

Les  fleurs  mâles  sont  petites  ,  disposées  en  panicolcf 
courtes ,  latérales  ,  pédoncnlées ,  solitaires  on  gémuiéeSf 
â  peine  de  la  longueur  des  pétioles  \  leurs  ramificadon» 
velues  ,  dîcbotomes ,  presque  capillaires^  de  très-petitcf 
bractées  velues^  â  peine  sensibles. 

Les  fleurs  femelles  sont  réunies  en  grappes  plus  alloa- 
gées ,  icmentenscs  et  pendantes  j  plus  longues  que  kl 
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feailles,  réunies  d'une  à  trois  dans  raisselle  des  pétioles, 
accrompagnées  de  bractées  sessiies  de  même  forme ,  mais 
{dus  petites  que  les  feuilles.  Les  fruits  sont  des  baies 
rongeâtres  comprimées ,  un  peu  gibben^os  ,  à  une  seule 
loge ,  bérissces  de  longs  poils  caducs ,  amincies  et  ridées 
à  leurs  bords.  (FI.  du  Dict.  des  Se.  méd.) 

Aif4LYSE  cnnciQUR.  La  racine  du  Pareira  brax^a  ana- 
lysée par  ^cumann  lui  a  produit  plus  du  quart  de  son 
poids  d'un  extrait  alcoolique ,  et  une  petite  quantité  d'ex- 
trait aqueux.  Son  infusion  aqueuse  noircit  légèrement  par 
le  sulfate  de  fer. 

PROPniÉTÉsMi^:DiciTfALes.  Les  vertus  de  cette  racine  , 
quoique  contestées  par  les  réformateurs  systématiques 
et  impitoyables  de  la  médication  végétale  ,  n'en  sont  pas 
moins  réelles  et  mille  fois  reconnues  aux  rolonies  dans 
les  népbriies  calculeuses  et  les  dysurics.   File  divise  évi- 
demment les  matières  visqueuses  qui  engouent  les  bron- 
cbes  des  poumons ,  et  elle  facilite  rex{>eclorniion  d'une 
manière  prompte  et  sensible.  On  l'emploio  aussi  dans  la 
gonorrbée  et  pour  arrêter  ceriaînos  liéniorragies.  Pou- 
pée-Desportes ,  praticien  célèbre  ,   instruit  par  une  ex- 
périence consommée  ,    proclame  comme  supérieure  a 
tonte  autre  ,  dans  les  gonorrliées,  une  tisane  faite  avec 
les  feuilles  de  cette  liane  à  coeur ,  l'écorce  de  la  liane  à 
savon  ,  les  racines  du  petit  balisier  ,  du  Ma  regrave  h 
ombelles  ,  de  la  malnommée  et  de  la  verveine  puante  *, 
-mais  les  racines  de  Vhcrbe  à  colet ,  infusées  à  froid  , 
remportent ,  dit-il,  sur  toutes  les  autres.  Certes  Tasser- 
lion  véridique  d'un  médecin  aussi  distingué  peut  bien 
aussi  l'emporter  sur  les  suppositions  exagérées  des  par- 
tisans de  la  doctrine  du  docteur  Stingrado  ,  qui ,  par  es- 
prit de  contradiction  ,  n'écrivent  dans  leurcabinet  This- 
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loire  des  plantes  qoe  pour  les  décricv  et  povr  en  kmt 
les  propriétés.  Quoiqu'il  en  soit,  j*iii éprouvé,  penAnt 
six  Jins  ,  dans  les  h6piunx  que  je  desserrais ,  la  liane  k 
cœur,  et  j*ai  toujomu  eu  à  me  louer  de  son  iisage«Ja 
dirai  de  mènie  de  Futilité  des  feuilles  aMdkDaéea  sur  Iss 

mit  m 

plaies  et  sur  les  ulcèr^  dont  eUes  accélèreni  aotablegiept 
lu.  cicatrisation.  Que  ces  mêmes  détractcon  osent  renier 
au  suc  do  cette  liane  sa  faculté  de  neutraliser  incontineBi 
les  morsures  des  serpena  venimeux  !  Tai  mille  bits 
exacts,  et  bien  dbserrés  qpi  m'autorisent  à  publier  k 
propriété  de  ce  précieux  don  de  la  nature ,  observalimff 
faites  dans  tous  les  cas  surtout  où-  lea .moyens  gAnfimeXf 
quoique  rationnels ,  avaient  échoué  ,  et  où  la  peritt  4iS 
malades  éuit  assurée,  malgré  la  cautérisation  pratigaéi 
dans  un  temps  opportun,  etdpnt  cet  antidote  végtel 
trii^plia..Sur  cinq  nègres  mordus  par  des  serpena^  si 
'entrés  &  l'hôpital  de  Sainte-Pierre  (Martinique),  trojp 
furent  guéris  en  employant  le  Pareira  brava  i  les  dea 
autres  périrent  en  quatre  heures  de  temps  pour  n^afW 
pu  le  leur  administrer.  On  conçoit  que  de  l'Europe  on  ic 
peut  se  permettre  de  trancher  aussi  brusquement  sursst 
semblable  question,  et  qu'il  est  téméraire  de  vouer  ineiD- 
rablcment  à  Toubli  des  plantes  précieuses  qu'on  n'y  i 
point  employées.  Studio  doclor  ,   expetierUid  medicut* 
Mode  d'administration.  Cette  racine  se  donne  an 
poudre  depuis  une  dragrae  jusqu'à  deux  gros.  Trois  gros 
suffisent  pour  deux  livres  d'eau  qu'on  fait  réduire  i 
moitié.  La  dose  de  la  teinture  alcoolique  est  d'un  gros* 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHB  DEUX  CBVT  UH« 

A .  Portion  du  rameau  d'un  individu  mâle.  — -  a.  Fleur  m&W. 
—  3.  Fruit.  — 4.  Fleur  .femelle. 
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ARISTOLOCHE  ANGUICIDE. 

•    I 

I 

(  Alexuère  interne.  ) 

SrifONTMiB.  Yulg.  Liane  k  corbillon.  —  Manarou.  '  Aristôlo- 
cliia  aDguicida.  Lin.  Gjnandrie  Hcxandrie.  •— Touniftfort, 
claase  des  Personnées.  —  Jussieu  |  fiuniile  des  Asaroîdes. 
-— •  Aristolochées  de  Richard.  —  Asaroîdes.  Aristoloêbia 
foliis  cordato-acuminatis ,  caule  volubili  fmticoso  ,  peAnà- 
culis  solitariis  I  slipulis  oordatis.  Jacq. ,  Amer.  a3a^,Ub. 
i44*  —  Aristolochia  mezicana  ,  flore  acutiore.  Morisi  Hist. 
3  y  p.  609  y  sect.  ta,  t.  17  y  f.  7.  —  Aristolochia  scae- 
dens  j  foliis  ad  basim  aiiriculatis.  Plum.  —  Carelu-Vegou. 
Malab.  —  Aster  fusi-lusit.  —  Kokerlingen  Belg.  — ^  En 
espsignolf  An'stoloquia.  En  tinglals  j  ionf^rooted-Birihwort, 
—  jipinel  au  Brésil. 

I 

Caaagtèiies  GÉKÉRiQCBs.  Calîce  tubulemx  i  I»  ba^:^ 
limbe  inrégulièremenc  conformé ,  soit  en  oreiUo  4'4m , 
soit  en  corne  d'abondance  \  six  étamines  soudées  et  con- 
fondues au  centre  de  la  fleur  avec  le  style  et  le  stif^ate^ 
capsule  obovoïde  ,  inférieure  ,  à  %\x  côtes  et  à  six  loges 
polyspermes  ^  semences  aplaties.  (Richard*)  Tiges  grim- 
pantes qui  s'entortillent  autour  des  arbres  ou  arbrisseaux 
qui  se  trouvent  près  d'elles. 

Càràgtèb.es  pàkticuliebs.  Feuilles  cordiformes,  ai- 
guës; tige  volubile,sousJigneuse;  pédoncules  solitaires; 
stipides  cordiformes.  (Vivace.  ) 


(  -'31;  ) 

Hi5ToniEMT(j)iELi.E.  Lc  iiom  de  celle  pluite,  suivant 
Cicéron  ei  d'après  Delniinay ,  est  dû  à  un  cerlnin  Aris- 
tolochus  (jui ,  le  premier  ,  fît  usage  de  l'A  ri  s  taloche. 
D'autres  le  composent  de  deux  mots  grecs,  m^ia^ct , 
cseellent ,  Pt  Ao£i«  ,  locliiVs  ,  pour  indiquer  contre  quelle 
maladie  la  médecine  emploie  plusieurs  espèces.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ou  dans  les  forftls  vierges  ou  dans  les  bois 
d'agrément,  on  observe  toujours  avec  plaisir  le  feuillnge 
siugulîer  de  tontes  les  espèces  de  cette  famille.  C'est  ici 
le  «a»  de  dîrtj  avec  Poiret  que  a  tout  ce  que  le  Créateur 
des  raondes  expose  aux  yeux  de  l'iiomme  .  sou  être 
privilégié  ,  il  rcmbellit  ,  il  vn  fait  pour  nous  autaui 
d'objets  de  jouissanee,  tandis  qu'il  semble  avoir  refuse 
J'élégance  à  tout  ce  qu'il  dérobe  k  nos  regards.  En  eiret, 
qnelle  différence  entre  la  cime  fleurie  et  verjovanle 
d'un  bel  arbrisseau  ou  dune  liane  élégante  et  la  m.isse 
grossière  de  ses  racines  divisées  en  rameaux  informes, 
tortueux  et  cîiar^és  d'une  chcvielure  en  désordre  !  n 
Quant  à  la  ciillure  de  ces  plantes  exotiques  ,  elles  de- 
mandent  le  plein  air ,  une  bonne  terre  et  l'exposition 
nu  soleil.  On  les  multiplie  facileutent,  soit  de  coucbageit 
'Adts'aa  printemps  et  cjo'oii  peut  lever  l'automne  sni- 
Tiiiit','  Mit  de  semences  quand  elles  mûrissent. 

CiaiCTÈBES  PBYsii}uGs.  Cette  espèce  ,  qui  a  beaucotip 
de  rapport  avec  l'Âristoloehe  odorante,  soit  pour  les  j 
fM-aies,  soit  pour  les  propriétés  ,  est  rependant  d'ail-  | 
leur»  ,  ièx  Jaequin  ,  désagréable  et  nauséabonde.  Ses  ra- 
cines sont  cylindriques  et  rameuses,  contiennent  une 
moelle  blancliâtre  pleine  d'un  suc  amer,  fétide,  et  d'une 
couleur  orangée ,  et  sont  rccouveries  par  une  écoice 
brune  et  subéreuse.  Ses  tiges  sont  ligneuses  ,  subcrcn- 


(»37) 
Ml  d  purattmtoi  dam  k  partie  infifrieiire  ^  la  tapérirare 
«tt  striée  y  presque  ^bre,  s'entortille  aotcnir  des  arbrea 
€t  grimpe  jiisi{a'à  enrinm  dii  pieds  de  hauteur»  Lea 
fcaillea  sont  alternes  ^  pétk>l<es ,  en  cœnr  allonge  et 
poiDUi}  l^res  des  denz  o6t<s,  innnies  de  reines  ré-» 
tianlées  en  dessous ,  et  ont  lenr  pétiole  pnbescent.  On 
ebsenre^  lenr  base  des  stipnles  en  cœnr  qui  embrassent 
In  lige.  Les  flenrs  sent  amllaires ,  solitaires,  et  portées 
sur  nn  pédoncule  plus  eu  moins  long.  Elles 
»'4'iin  Tert  jaunâtre  ,  stcc  des  stries  et  des  Teines 
m  f.  et  ont  lenr  languette  lancéolée ,  pointue  y 
on  connivente  postérieurement.. 


Ajialtse  cBnfiQVB.  Geoffroy  a  obsenré  le  premier 
que  le  suc  des  racines  des  Aristoloches  rougit  le  papier 
Ven ,  et  Bergins ,  que  Finfusion  aqueuse  n'est  point  al- 
térée par  le  sulfate  de  kr  \  ce  qui  explique  la  propriété 
•texitère.  On  obtient  aussi  de  ces  racines  un  extrait 
feommo-résineux  très-amer.  Si  on  les  traite  par  Tcau , 
Testrait  est  peu  abondant ,  d'une  saveur  salée  et  peu 
mkett.  On  y  trouve  aussi  une  huile  volatile ,   un  prin- 
dpe  amer ,  jaune  \  nn  extrait  gommo-résineux ,  de  Fa- 
nidon,  de  Falbumine  \  un  peu  d'acide  malique  et  phos* 
fkrique ,  combinés  avec  la  potasse. 


mi 


FiormiÉTÉs  xtoicniALBS.  Les  Aristoloches  se  trouvent 
ca  abondance  dans  les  bois  et  dans  les  halliers  de  FA- 
■érique,  où  Fou  en  observe  un  grand  nombre  d'espèces 
dont  la  plupart  sont  employées  en  médecine  par  les  na- 
^iids  du  pays  qui  sont  autorisés  à  en  louer  les  proprié- 
^*  Cependant  les  feuilles  de  l'espèce  sarmenteuse  k 
^HDes ,  très-commune  sur  les  bords  de  la  mer  de  la 
^rtie  sud-ouest  de  Saint-Domingue ,  produisent  un  suc 


caUBliquo  très -dangereux  pour  \ai  blxcs  cavalines.  L'es-" 
pèce  qui  nous  occupe  ici  n'n  que  des  vertus  précieuses  , 
surtout  pour  remédier  à  la  morsure  des  serpens  cl  in- 
aectes  venimeiis.  H  suffit  d'introduire  deux  un  trois 
gouttes  du  suc  de  sii  racine  dans  ta  gueule  d'un  serpent, 
pour  l'univrer  au  point  de  pouvoir  le  manier  impané- 
meut,  et  le  laisser  reposer  sur  son  sein  sans  avoir  rien 
à  en  craindre  ,  au  moins  pendant  quelques  hpurcs.  C'est 
ainsi  que  les  jongleura  d'Amérique  éloiiuciil  le  peuple 
crédule ,  tout  en  l'instruisant  des  moyens  qu'ils  doivent 
employei'  pour  se  garantir  des  blessures  mortelles  de  ces 
reptiles  dangereux  dont  leurs  contrées  sont  infestées. 
Si  on  lui  fait  avaler  une  plus  grande  qunntîté  de  ce  suc  , 
tout-à-coup  sou  corps  eulre  en  convulsion  ,  et  il  lueurt 
en  peu  de  temps.  Le  suc  parait  avoir  plus  de  venu 
étaot  coDibiué  avec  la  salive  de  l'homme  par  la  mastica- 
tion. L'odeur  seule  de  cette  racine  ,  au  rapport  de  Jac- 
quin  ,  fait  fuir  ces  auimaux  immondes.  L'homme  même 
pcDl  avaler  quelques  gouttes  de  ce  suc  sans  eu  f^tre  iu- 
commodé.  A  plus  haute  dose ,  il  occasioncrait  néjin- 
moios  des  vomissemens.  Quant  aux  propriétés  extérieu- 
res de  l'Aristoloche  anguîcide  ,  il  est  certain  ,  et  je  le 
répète  d'après  ma  propre  expérience ,  que  ce  môme  suc 
ap[Jiqué  sur  la  morsure  récente  d'un  serpent  venimeux, 
OU  pris  même  à  l'intérieur ,  guérit  infaitliblement  et 
presque  subitement ,  ce  qu'on  ne  peut  attendre  de  tout 
autre  moyen  ordinaire.  J'ai  neutralisé  en  peu  d'instans, 
au  moyen  de  celte  plaute,  le  virus  venimeux  îatroduil  par 
la  piqûre  dangereuse  des  araignées  crabes, des  scorpions, 
des  scolopendres  et  de  l'araignée  à  cul  rouge,  espèce 
de  tai-eutule,  qui  avait  excité  de  vives  douleurs  et 
plusieurs  accidens  propres  aux  substances  vénéneuses. 
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Je  dois  aussi  la  signaler  comme  diurétique,  sudorifiquc 
et  difficile  a  remplacer  dans  les  aSeclious  muqueuses  de 
la  vessie,  la  chlorose,  les  fièvres  intermittentes,  la  Icu- 
coplilegmasie  ,  Fasthme  humide  ,  Tanorexie  glaireuse. 
Les  Indiens  remploient  journellement  en  lotion  ou  en 
topique  coptre  Farthrodynie  chronique.  Dans  certains 
cas  d'atonie  de  la  matrice ,  les  insuhiires  prescrivent 
cette  Aristoloche  pour  provoquer  Fexpulsion  du  fœtus 
et  des  lochies  supprimées.  Cette  plante  âcrc  et  amèrc 
agit  alors  comme  emménagogue  excitante.  C'est  aussi  un 
détersif  excellent  qu'on  peut  employer  avec  avantage 
dans  le  pansement  des  vlcères  a  toniques.  Poupée-Des- 
pories  recommande  la  poudre  de  racine  dans  les  diar- 
rhées chroniques  ,  et  en  forme  un  opiat  quMl  appelle 
anti-cachectique. 

La  décoction  des  feuilles,  tiges  et  racines,  est  évi- 
demment alexitère  et  anti-syphilitique  par  excellence. 
Les  racines  s'emploient  de  préférence  contre  les  cé- 
phalées rebelles  ,  certains  frissons  symptomatiques  ,  et 
contre  les  tumeurs  vénériennes  et  autres. 

Mode  d'admiuistratioii.  Les  feuilles  et  les  tiges  se 
prescrivent  par  poignées. 

La  dose  de  Fextrait  résineux  et  de  la  poudre  est  d'un 
gros.  Celle  de  la  teinture  alcoolique  est  de  trente  h 
quarante  gouttes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLAHCHE  DEUX  CBUT  DEUX. 

1.  Racine. 


KUPATOIRE  AYA-PANA. 


(  Ahxilère  interne.  ) 


Synonymie.  Eupatorium  Aya-Pann.  Vent.  —  Lin.,  Syngé- 
DËsie  Polygamie  égale.  Tuurn.  ,  el.  la,  flosculeuses.  Jnss., 
famille  des  Corymbirères.  —  Eupatorium  foliis  lanceolalis, 
integerrimU  ;  inferiorilius  oppoïitis,  superioribu»  altemU, 
l'alitibus  inxqualibus ,  mulliûoris.  Vent.  hort.  Malm.  i, 
p.  3,tab.  3  ,  et  Calcnd.  Tubing.  i8o3,p.  tgô.  —  Trat- 
tcnick,  Thesaur.  ,  lab.  16.  —  Willd.  Spec.  plant.  3  ,  pag. 
1769. 


C^HicTÉRES  GÉNÉRIQUES.  Involucre  Cylindrique,  formé 
d'écaillés  unisérîées  ,  linéaires  ;  réceptacle  plane  ;  fleu- 
rons du  centre  régaliers,  mâles  ou  imparfaitement  her- 
maphrodites ;  demi -fleurons  de  la  circonférence  femel- 
les ,  fertiles,  tantôt  ligules  ,  tantôt  tubuteux ,  et  à  cinq 
dents  inégales  ;  fruit  terminé  par  une  aigrette  simple  on 
seuile.  Les  capitules  sont  tantôt  solitaires  au  sommet 
d'une  hampe  simple  ,  tantôt  disposés  en  épis.  (  Ri- 
chard. ) 

Oaractèrbb  particuliers.  Feuilles  sessiles  ,  lancéo- 
lées ,  glabres  à  leurs  deux  surfaces ,  et  d'une  odeur  de 
menthe,  opposées  inférïeurement ,  les  supérieures  al- 
ternes '.,  fleurs  purpurines. 
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Histoire  hatcjrblle.    Les  habitans  du  Brésil ,  dit 
Âubcrt  Du  Petit-Thouars  ,  ont  donné  le  nom  d'Aya- 
Pana  k  une  plante  de  leur  pays  ,    à  laquelle  ils  attri- 
buent de  grandes   propriétés.   Elle  fut  transportée  en 
<797  ^  1'^'^  de  France  par  Augustin  Baudin ,  qui  la  dé- 
roba adroitement  à  un  Brésilien  qui  la  lui  avait  refusée. 
Cette  plante  ,  regardée  comme  une  panacée ,  était  mise 
en  usage  contre  les  empoisonnemens  par  les  minéraux , 
par  les  végétaux  et  par  les  animaux.  On  l'applique  avec 
avantage  à  TIIe-dc-France  ,  où  il  n'y  a  point  de  reptiles 
dangereux  ,  à   guérir    les  empoisonnemens  occasionés 
par  la  cbair  de  plusieurs  espèces  de  poissons  péchés  sur 
certaines  plages  et  dans  certaines  saisons,   L'Aya-Pana 
y  remédiait  ei&caccment ,  et  produisait  des  merveilles 
dans  les  afTections  tétaniques.  Mais  on  lui  accorda  peut- 
être  des  éloges  trop  fastueux  ,  puisque  dans   Tenthou- 
siasme  général  on  l'appliquait  à  toutes  les  maladies  in- 
ternes et  externes  ,   ce    qui    la  fit  bientôt   discréditer 
parce  qu'elle  ne  répondit  pas  dans  les  résultats  h  Tat- 
icnte  qu'on  s'en  était  formée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle 
a  conservé  une  partie  de  son  crédit.  Elle  est  indigène  du 
Brésil  ^  elle  se  trouve  non  loin  du  fleuve  des  Amazones. 
On  la  rencontre  actuellement  aux  Antilles ,  où  il  est  à 
croire  qu'elle  a  été  propagée  par  quelque  main  bien- 
l'aîsanle.    On  l'y  perpétua  d'abord  de  marcottes.  Elle 
sV  multiplia  avec  une  promptitude  extraordinaire.  Tou- 
tes les  boutures  qu'on  fiche  en  terre  sont  chevelues  au 
bout  de  quinze  jours  ,  et  propres  à  être  transplantées. 
Il  suffit  même  de  recouvrir  les  branches  d'un  peu  de 
terre  *,  elles  ne  tardent  pas  a  faire  des  racines  à  toutes 
les    articulations  ,    et  on   peut  les  détacher  du  plant 
sans  f[uVlles   en   éprouvent    d'altération. 


(  =4^  ) 

Ca^bactèb^rs  puvsiques.  L'Aya-Paiia  eti  au  petit  ar- 
Itriaseau  dont  lus  liges  sont  droites  ,  fermes,  presque 
simples  ou  uii  peu  rameuses  ,  brunes ,  grêles  ,  hautes 
de  trois  pieds.  Les  rameaux  garais  de  feuilles  presque 
sessiles,  bncéolees,  trùs-cnlièrcs  ,  longues  de   deux  ou 

.trois  pouce;,  à  peine  larges  d'un  pouee,  d'une  odeur 
de  menthe  ,  glabres  à  leurs  deux  surfaces  ,  très-aigues  îi 
leur  sommet,  rétr^des  en  péiïole  t'i  leur  base ,  à  nervures 
un  peu  saillantes  en  dessous,  lâchement  réiiculces ,  près- 
([ue  longitudinales  ;    les  feuilles  inférieures  opposées  , 

,  les  supéiieures  alternes.  Les  Heurs  sont  purpuri- 
nes ,    disposées    en    un  corymbe  tcrmiual  \   les  calice» 

.presque  simples  ,    à    folioles   inégales  ,   à  fleurs    noin- 

•jtreuses. 

AsALYSE  CHIMIQUE,  Le  doclour  Alibcrl  ayant  confié 
des  feuilles  d'Aya-Pnna  àM.  Cadei,  il  résulta  de  l'esa- 
inendece  dernier,  que  la  décoction  des  feuilles  a  fourni 
un  extrait  brun  d'une  odeur  herbacée  ,  légèrement  aro- 
matique ;  que  la  saveur  est  assez  analogue  à  l'odeur  ; 
que  cette  décoction  précipite  en  vert  sombre  la  disso- 
lution de  sulfate  de  fer  ,  mais  qu'elle  ne  trouble  pas 
la  solution  de  gélatine,  ce  qui  prouve  ,  continue  l'ar- 
chii'itre  ,  que  le  principe  astringent  qu'elle  contient  est 
de  l'acide  galliqne  et  non  du  tannin. 

-  PsOPRitTÉs  NÉncciKALES.  La  Saine  pathologie  ne  pou- 
vant épouser  l'erreur  des  enthousiastes  qui  ont  fait  de 
l'Aya-Panii  une  plante  miraculeuse  ,  il  y  aurait  néan- 
moins de  l'exagératiou  à  lui  refuser  des  pro^triétés  que 
des  expériences  exactes,  répétées  sans  prévention,  ont 
eoDStatées.  Je  l'ai  employée  avec  succès  comme  stimu- 
lante dans  plusieurs  alTections  scoibuliques. 


'»  - 


(»43  ) 
Le  suc  récent  de  la  plante  ëtnnt  employé  contre  la 
morsure  des  animaux  venimeux  peu  de  temps  après  l'ac- 
cident ,  guérit  soudain  le  malade  et  fait  cesser  tous 
les  symptômes  alamians.  J^ai  eu  la  satisfaction  de  voir 
confirmer  mes  expériences  par  une  anecdote  citée  dans 
les  Elémens  de  Thérapeutique  du  docteur  Alibert.  Il 
ajoute  aussi,  d\')près  la  communication  de  M.  Siéber, 
naturaliste  envoyé  au  Brésil  ,  que  lorsqu'on  tarde  à 
employer  ce  moyen,  on  ne  peut  prévenir  la  suppu- 
ration», quoique  le  suc  neutralisant  fasse  céder  Tinflam- 
mation  et  Tenflure.  Le  traitem|nt  alexitère  par  FAya- 
Pana  est  d^en  administrer  Tinfusion  éminemment  sudo- 
rifique  en  même  temps  qu'on  applique  sur  les  bles- 
sures des  feuilles  contusées  ,  recouvertes  d'une 
compresse  imbibée  d'une  forte  décoction  de  la  même 
plante. 

Mode  d' administration.  L'infusion  des  feuilles  d'Aya- 
Pana  paraît  devoir  être  préférée  à  toute  autre  prépara- 
tion. Je  l'obtenais  eu  jetant  une  livre  d'eau  bouillante 
sur  deux  onces  de  feuilles  vertes.  Cette  boisson ,  légè- 
rement aromatique,  est  fort  agréable  ,  surtout  lorsqu'on 
la  sucre  et  qu'on  l'acidulé  agréablement  avec  le  suc 
du  limon.  On  obtient  ,  en  augmentant  la  dosé  des 
feuilles  ,  un  sirop  purgatif  dont  les  effets  sont  très- 
doux. 


\ 


EXPLICATION  DR  LA  PLANCHE  DEUX  CENT  TROTS. 

1.  Fleur  entière. 

2.  Un  des  fleurons  séparés. 


BIGNOXE  A  ÉBÈiXE. 
(  j^ifxùère  interne.  ) 


Stnosvwie.  Vulg.  bois  d'ébèu 


Didyni 
Pcrsonnéea.  —   -'i 
foliis  dîgiutis 
Lio.  —  Leucoij 
\>aa  nerii  ,  alalo  S' 


"  Bignonia  lcuroiiliii< 


Leucoxvlu 


tsii>«  .   raiDÎIIe  des  Bignoncs.  BIj 
i«        legcrrimis ,   oi'atîs  ,   acum 
siliquosa  ,  quîuïs  foUis  , 
,  Altn.  3i5  ,  tab. 


ruticosa  f    flortbus   lutcii.  v 
variélé.   Bigni 


-  "iig" 

Amer.,  p.    3Gi,  n°    i 

licxapbvUa,   flore  max..... 

Barr.  fr.  £quin.  33  ,  vulga 

A'éhêne  verl. —  a"  varîelé.  Bignonia  orbor  hexa[)b_rl1i|(f< 

citrino.  Barr.,  ibid.  Vulgairement  VibènK  jaune.  —  (Ji 

raiba  Pison.  Bras. ,  p.  i65.  —  Guira-Parîba.  Marcg.  BiH 

118.  (Encycl.  ) 

Cadacteiies  &ÉKÉIIIQUES.  Plantes  à  fleurs  niouopti 
Iccs,  de  la  division  des  Peisonnécs,  avant  du  ra[fi 
avec  les  Digitales  et  les  Gratîoles  ;  arbrisseaux  dont 
feuilles  sout  conimunémcnt  opposijes ,  et  dont  lu  lin 
campanulées  ou  infundibuli formes  ont  un  aspect  agi^ 
ble,  et  d'assez  belles  couleurs  ;  ealice  quinquéfidc 
forme  de  godet  ;  corolle  à  gorge  caoïpaDuléc ,  qn 
quëÛdc  ,  ventrue  en  dessous;  siliquc  ou  eapsidc  1 
qucusc  à  deux  loges  ;  semenres  membraneuses  1^ 

Caractères  PAnTiciîLiEtts,  Feuilles  digilèes  ;    folîoli 
très-entières,  ovales,  aigucs  ;  calice  à  dcoi  lèvrci: 
inféi-ieure  bifide.  (  Vivarc.)  Jolvc. 
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niK.'VnMK  A  KIIKNK. 


(  i45  ) 
Histoire  hàtuhelle.  Ces  arbres ,  du  plus  bel  as^ 
pect  lorsqu'ils  sont  chargés  de  leurs  fleurs  d'or,  éton- 
nent trois  fois  par  an  les  yeux  du  voyageur  curieux  qui 
aime  à  s'enfoncer  dans  les  belles  forêts  du  Nouveau* 
Monde  ,  où  ils  se  font  remarquer  par  la  beauté  et 
par  la  multiplicité  de  lears  fleurs  ^  et  quoique  les  feuil- 
les tombent  tous  les  ans  ,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire 
aux  arbres  des  colonies  ,  ils  se  trouvent  enveloppés  par 
une  végétation  si  belle  ,  si  persistante,  qu'à  peine  on 
s'en  aperçoit ,  car  on  ne  peut  dire  des  forets  de  l'Amé- 
rique comme  de  celles  de  l'Europe  qui ,  pendant  l'hiver, 
portent  le  deuil  de  la  nature  : 

Arbres  dépouillés  de  verdure  , 
Malheureux  cadavres  des  bois  , 
Que  devient  aujourd'hui  celte  riche  parure 
Dont  je  fus  charmé  tant  de  fois? 

(J.-B.  ROUSSBAO.) 

L'espèce  que  nous  décrivons  et  qui  se  trouve  aux  An- 
tilles et  si  communément  à  Saint-Domingue  dans  les 
forêts  solitaires  et  silencieuses  du  morne  inhabité  de 
la  Gonave  ,  situé  #u  milieu  du  canal  du  Port-au- 
Prince  ,  a  tant  de  rapport  avec  les  deux  variétés  que 
j'indique  dans  la  synonymie ,  qu'il  est  inutile  d'en  dé- 
tailler les  descriptions.  Outre  les  vertus  médicinales  , 
que  je  ne  puis  cependant  attester  ,  les  fleurs  fraîches 
jetées  dans  l'eau  lui  communiquent  une  odeur  agréable. 
On  se  sert  de  cette  eau  pour  arroser  les  temples  le  ma- 
tin ,  et  en  puriGer  l'air  croupissant.  Le  bois  est  recher- 
che par  les  tourneurs  et  par  les  ébénistes. 

CAaACTi^nBS  PHYSIQUES.  Cette  espèce  de  Bignone^  qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  la  Bignonia  Pentaphyïla  , 
s'en  distingue  cependant  facilement  pnr  la   forme  des 
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folioles  de  tes  fienillesy  qin  sont  tenanéos  eapoiàle, 
ci  psr  la  hdle  coolear  jame  de  ses  fleass.  Cot  wê 
Sibie  qei  qvitle  les  fieaiHrs  -toos  les  ans  :  ses  feaUki 
sosu  opposées,  péiielées»  figUées  et  remposfes  de  daf 
foUoles  owaks-obloBgiies ,  pointoes ,  entièffcment  ^ 
bns  et  in^sles.  Les  vsriAés  i  et  s  sont  resBsiqviiU^ 
en  ce  qne  leors  fieuilles  ont  Is  phipsit  six  folioles ,  à\ 
«psi  sont  bemconp  phs  grandes  que  osDes  de  la 
(Encyd.) 

LTSB  cHmigoB.  Cette  Bignone  donne  nn 

et  de  la  résine.  Elle  fenmii  ansn  beancoiy 

tannin.  Le  principe  amer  cristallise  en   aigoilles 

blanc  jannitie. 

PkOFftiiTts  ntoinaâi.Ks.  Les  naturels  n^attribneat] 
tons  a  cette  plante  la  propriété  alexitère  qne 
médBcastres  loi  icconnaissent.  Je  n^si  point  en 
d*cn  ohscrrrr  les  effets ,  anssi  me  conteuterai-je  de 
{^.^tirr  qn^on  emploie  la  décoclion  de  ses  fleurs  et  sa 
cine  contre  la  morsare  des  serpens  :  mais  je  coni 
au\  médecins  prudeus  de  ne  point  se  fier  k  un  prél 
AuliJotc  dont  TeiBcacité  n^est  point  assez  reconnue, 
conçoit  de  quelle  importance  il  est  de  ne  pas  rester* 
une  sécurité  funeste  «  lorsque  la  mort  d^un  homme 
l^ud  de  quelques  momens  perdus  sans  agir. 


silPlicitios  de  ljl  plaxcbc  deux  cent  qcatbï. 

I.  Sîlique. 

s«  Tronc  lenda  pour  laisser  voir  les  nuances  da 


(  >4C  ) 

(le  SCS  Teuilles ,  qui  sont  terminées  cnpoinle, 

Ui  belle  couleur  jaune  de  ses  fleurs.   C'est   un 

ai  quitte  les  feuilles  tous  les  sus  :    ses  feuilleii 

tosées,  péliolces,  digitécs  et    composées  de  unq 

ovales-oblongiies  ,  pointues,   entièrement   gla- 

,  inégales.    Les  variétés  i  et  a  sont  rctnarquahlcs 

:jnc  leurs  feuilles  ont  la  plupart    six  folioles  ,    et 

)ut  beaucoup  plus  grandes   que  celles  de  la  pre- 

Encycl.  } 

SE  CHIMIQUE.  Celle  Bigiione  donne  un  principe 
-  et  de  la  résine.  £lle  fournil  aussi  beaucoup  de 
niu.  Le  principe  amer  cristallise  en   aiguilles  d'un 

apRitTÉs  MÉDiciKiiLEs.  Les  naturels  n'altribueut  pss 
cette  plante  la  propriété  alexilère  que  certains 
très  lui  reconnaissent.  Je  n'ai   point  eu  occasion 
lervcr  les  effets  ,  aussi  nie  conleuleraî-je  de  ré- 
péter qu'on  euiploie  la  ilécoclîon  de  ses  fleurs  et   sa  ra- 
cine contre  la   morsure  des  scrpcns  ;  mais  je  conseille 
aux  médecins  pi'udens  de  ne  point  se  fier  à  un  prétenda 
antidote  dont  l'efficacité  n'est  point  assez  reconnue.  On 
conçoit  de  quelle  importance  il  est  de  ne  pas  rester  dans 
une  sécurité  funeste,  lorsque  la  mort  d'un  homme  dé- 
pend de  quelques  momens  perdus  sans  agir. 


EXPLICATION    DE  LA    PLANCHE 


*.  Silique. 

a.  Tronc  fendu  pour  laisser  v 
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ZÉDOAIRE. 

(  Alexùère  interne,  ) 

STifONTim.  Vnlg.  Herbe  à  Kœmpfer.  —  Herbe  à  mal  iTeeto* 
mac.  —  Kœmpfer  rotunda  foliû  laneeolatU  petiolalit» 
Linné ,  Monandrie  monogjnie.  Juisien ,  elaaae  4»  ordre  %  ^ 
famille  des  Balisiers.  *-  Zcdoaria  radice  rotondâ.  Rai. 
append. ,  p.  648.  -~  Colchicum  Zejlanicum ,  flore  viofae 
odore  et  colore  epbemero.  Herm.  Prod. ,  pag.  3a4*  Barm. 
Zejl. ,  pag.  67.  — -  Colchicum  Zejlanicum  Hermanni.  [ 
Brejn.  Prod.,  pag.  76.  —  En  anglais,  Zm^ooij.— -En 
portugais  et  en  espagnol,  ZeiUaria»  --^  En  malabarois, 
Malan^Kua,  Rheed.  Hort.  mal. 

Caractekbs  GÉnéaiQUES.  Plantes  monocotylëdones  ; 
fleurs  complètes ,  monopëtales ,  irrégulières ,  solitaires , 
qui  s* élèvent  immédiatement  des  racines  ;  feuilles  toutes 
radicales.  Corolle  mononétale  è  double  limbe;  l'inté- 
rieur partagé  en  trois  découpures  étroites.  L^ntërieur 
Irrégulier,  à  quatre  découpures ,  une  droite  ,  étroite,  les 
trois  autres  fort  larges ,  celle  du  milieu  bifide  \  une  an- 
thère géminée ,  un  stigmate  k  deux  lames  ;  une  capsule 
à  trois  loges. 

CAaACTÊaEs  PÀRTicuLnRS.  Feuilles  radicales  lancéo- 
lées ,  vertes  en  dessus ,  et  violettes  en  dessoiu. 

ToMB  111.  —  52*  £imoMii.  ao 


(»H  ) 

IIiSToiiie  NATURELLE.  Je  parle  ici  de  la  Zédoatre  ,  non 
qu'elle  soit  iadigène  aux  Antilles,  maïs  parce  qu'elle  j 
a  été  naturalisée ,  et  qu'on  l'y  rencontre  en  pleine  terre 
dans  plusieurs  jardins.  Lu  Zédoaire 'lont  le  pourpre  lia 
dessous  des  feuilles  relève  l'éclat  de  leur  verdure,  est 
originaire  des  Indes-Orientales.  Les  liRbitiins  de  Ceylan 
et  de  l'Ile  Saint-Lnnrent  font  confire  au  sucre  la  raône 
encore  verte  de  la  Zédoaire  ,  et  en  font  usage  comme  du 
gitigcmbre.  Toute  la  plante ,  distillée  nvcc  l'eau  com- 
muue,  fournit  uue  huile  essentielle,  dense,  «épaisse, 
qui  se  Bge ,  et  prend  la  forme  du  cRmphre  le  plus  fin  ; 
OD  l'emploie  contre  les  poisons  et  la  morsure  de*  uî- 
maUT  venimeus. 


IjAnÀCTiciiBB  FBTEiçDES.  LcE  racines  de  la  Zédoain, 
xïnsi  qtie  toute  la  plante  ,  sont  très-odorantes  ,  lilaocho  ' 
en  dednns  ,  revêtues  d'une  écorce  cendrée  ,  composée! 
du  bulbes  ovales,  arrondies,  ijuclcpiefois  deux  ,i  deux. 
'  lisses  et  fibreuses.  Les  feuilles,  longues  de  sept  à  huit 
pouces  ,  sont  toutes  radicales  ,  d'uu  vert  gai  en  dessus, 
lancéolées,  ai^ucs,  glabres,  très-entières,  violettes  en 
dessous ,  et  a'emboitant  les  unes  les  autres  par  une  base 
rétrécie  eu  un  pétiole  vaginal. 

Les  fleura  iortent  immédiatement  des  racines,  hors 
d'une  spat^e  'divis<ée  en  deux  portions.  Leur  corolle  est 
bleue ,  quelquefois  mélangée  de  pourpre ,  de  rouge  et 
de  blanc ,  d'une  odeur  très-agréable ,  et  comparable  à 
«elle  de  la  violette.  SOn  tube  est  grêle  ,  allongé ,  divisé 
k  sou  limbe  en  trois  découpures  extérieures ,  allongées , 
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fort  étroites,  touvent  réfléchies  eo  dehors  \  les  trais  în-* 
térienres  larges ,  ovales  i  modroDées  \  Vinlennédiaire  bi- 
fide. (Encycl.  ) 


Â9ij.TSK  CBIXIQUE4  Lcs  racinesde  la  Zédoaire  sou* 
mises  k  Texaiiieo  par  M«  Morin ,  pharmaden  &  Rouen  , 
lui  ont  donné  les  mêmes  produits  que  le  giagetnbrè^ 
c'est-à-dire  que^  traitées  par  ralcohol^il  y  •  recomia  mam 
matière  résineuse,  une  huile  volatile,  de  Tàèide  acé** 
tique  Kbre  i  de  Tacétate  de  potasse  «  de  Tosimlaèaie,  de  la 
gomme,  une  matière  végéto •^animale,  du  soufre,  dti 
Tamidon  ,.du  ligneux  ;  les  cendres  lui  ont  lait  déooavrir 
du  sous-carbonate  ,  de  Thydrochlorate  et  du  sulfaté  de 
potasse  ;  du  phosphate  de  chaux  ,  de  Faluniine ,  de  la 
silice ,  de  Toxide  de  fer  et  de  Toxide  de  niaaganèsaA 


PnopRiÉTÉs  MÉoiciif ÀLEs.  N'écriro  Thistoire  des  plan* 
tes  que  pour  refuser  de  croire  à  leurs  propriétés ,  c'est 
vraiment  inconcevable  ,  et  pourtant  d'après  l'analyse  ci* 
dessus  on  voit  qu'on  est  fondé  d'attribuer  à  la  Zédoaire , 
comme  aux  autres  espèces  aromatiques ,  une  vertu  alexi^ 
tère,  ou ,  si  on  l'aime  mieux,  stimulante p  peu  importe  le 
mot.  Car  si  ces  mèmf s  détracteurs  modernes  accordent 
des  vertus  puissantes  et  alexitères  à  la  Serpentaire  de 
Virginie,  je  ne  sais  pourquoi  ils  la  refusent  k  la  Zédoaire 
qu'ils  n'ont  probablement  pas  éprouvée  ni  aoalpée.  Or, 
pourquoi  accuseraient-ils  d ignorance  des  lois  de  T écono- 
mie animale  y  dimp^iiur^  êtJttnea»^eugle  crédulité  y  des 
praticiens  instruits  et  véridiques,  dont  le  talent  supé- 


ao' 
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rieur  et  In  sagesse  d'obscrvntion  ne  peuvent  être  conies- 
ies,  et  qui   riraient  de  pitîë  en  entendant  dire  ica 
docteurs  (  JCiidi'o  )  que  la   Zédoaire  n'a  pas  la  propriéiï 
d'arrêter  les  progrès  d'une  blessure  envenimée  ,  parc* 
que  les  anciens,   forts  de  leui-  pratique  ,  ont  pour  em 
nue  es[>érience  sans  cesse  renouvelée ,  et  contre  laquelle 
doivent  se  briser    toutes  les  suppositions  <*  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  reconnu  aux  colonies   par  les  naturels,  et 
rmé  par  les  praliriens  de  l'Amérique,  que  le»  rad- 
ie lire  étant  douées  des  vertus  aromatiques  la 
âbles  ,  doivent  être  recommandées  dans  l'in^ 
;nce  ,  et  l'atonie  des  premières  voies  ,  dans  les  âffit^ 
ns  vermineuses ,  les  ûatuosités ,  la  chlorose  et  l'hvpv- 
rie ,  dans  l'aménorrhée  et  l'hystérie  asthéniqnn, 
i  l'asthme  humide   et  les  engorgemens  muqueuida 
mumons  ,  et  tous  les  cas  où  les  Ioniques  sont  indiqués; 
dans  les    atTections  lymphatiques,   chez  les  personaei 
gnisses,  dont  les  digestions  sont  lentes  et  laborieuses; 
mais  son  usage  est  contraire  aux  lempéramens  pléthori- 
ques, aux  sujets  maigres ,  délicats  et  d'une  suscepiîbiliu* 
nerveuse  très-e. allée.  C'est  un  très-bon  sudorifique.a 
bon  anti-scorbutique  ;  îes  marins  peuvent  le  certifitn 
On  la  recommande  aussi  lorsqu'il  s'agît  de  ranimer  k 
circulation.    Quelques  personnes  ont  arrêté  ,    par  w" 
usage,  des  vomissemens  eTcessifs.  Les  nègres  font  ant 
toute    la    plante  un  onguent  qui  sert  à  réunir  en  (^DJ^ 
quatre  heures  les  blessures  rérentes.  Ils  emploient  h 
suc  des  racines  contre  l'anasarque. 

.Monz  D'ADMiMsTR*Tms.  On  administre  la  poudrrJf 
Ij  racine  depuis  quatre  jiisqu'A  douze  grains  ;  eu  littoc  1 
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tion  ou  en  infiisioD,  k  la  dose  d*un  gros  pour  deux  livres 
dr^eaa  ;  en  teinture  ,.  depuis  un  gros  jusqu'à  deux. 


SXVLIGATIOV   DE  LA    PLAIICHB    DEUX  CBIIT   CUIQ. 

Le  plandie  est  représentée  demi-grandeor. 


VALÉRIANE  PÂTAGONELLE. 

(  Alexitère  interne.  ) 

Stkontkib.  Vulg.  Patagan  taasole-gloiiterone  velue. Boerbi»- 
via  caukns  lu:vi,  diffuso;  fuliis  ovalis.  Lin.  ,  MoDandrît 
monogynic.  Jusiiieu ,  famille  JeD  Nîctagcs.  —  Philantropoi 
TiUosa,  fûUis  sublùa  argc-Dteis.  Burm.  Valerianella  ,  folii. 
aubrotundis  sublùs  argenleis.  PI.  V,  IV,  p.  i48.  —  V«l»- 
riana  humilis  flore  rubeote ,  folio  roluodo  subtùs  argcntn, 
Poup.  Desp,  —  Bacrhaavia  diffusa,  foliis  ovatis;  caule  iS- 
fuso,  glabm  ;  floribus  subumbellatis  ;  fructibus  clavati, 
sulcatU,  muticis.  SwarU,  Obs. ,  p.  lo.  —  Valerianella  !*■ 
foliosubrotundo,  flurc  purpureo;  semiae  obloDgo,  striala, 
aspero.  Sloan.  Jam.  91.  Rai,  auppl. ,  344-  —  ^i  e^)*- 
gnol  et  en  portugais ,  faUriana  Palagone.  —  En  ao^aiii 
yalerian. 

CAKicTÊBBs  GËHËRiQinEi.  Fleui'S  incomplètes  de  b 
famille  des  îViclagea,  ayant  beauuoufj  de  lapporls  atee 
les  Yaléiianes;  plantes,  la  plupart  glutiiieuses,  donticf 
feuilles  SOUL  opposées ,  et  les  ileurs  presque  disposées  en 
ombelle.  Les  fleurs  ont  un  calice  très-petit,  d'une  seule 
pièce  ,  resserré  à  soit  orifice  ,  où  il  s'élargit  en  un  limbe 
campanule  ;  poîul  de  corolle  ;  une  à  trois  élamines  -,  un« 
semence  recouverte  par  la  base  anguleuse  du  calice.  Ce» 
espèces  sont  pourvues  d'un  pêriantlie  sur  lequel  la  C»- 
rolle  est  entée.  Ce  périanthe  est  anguleux,  a  gorge  oo- 
verte  et  persistante  ,  et  qui ,  renfermée  ensuite  ,  forme 
une  croûte  sur  la  semence. 


r-« 


\-:' 


\  ' 


»./   ' 


■A* 


*«ft 


^fitÉ*      •  V; 


JÇMt'-  •*••  T.« 


■.  V* 


'  .  <      ■  ■ 
1  • 

•- 


■i^' 


/7 


:;:    t'»©-.-  ■ 


*'.  i 


>.*i*:" 


n» 


rt  >. 


*■  J.'i 


•<i 


■•» 


..#        I 


i  ^ 


^    ' 

1- 

2? 

r 

* 

■  • 

•"î..    'f  if 

Il 


l*-.  .y    J>- 


•Ji-.i- 


■  ••»  — 


■.  »   ■  ■  i-:- 


•^ 


•  - 1- 


•  î" 


\t:.     ' 


ilji*    ^  . 


(a53) 

Caiià<.tèrs8  pabticuuebs.  Tige  lisse  ou  Yelue,  dif* 
fuse  ',  feuilles  ovales ,  feuilles  biaocâies  en  dessous.  Fleuri 
pourprées  et  mouaudriques. 

HisToiaB  ifATVftBLLE.  Oo  douue  k  cette.plantelenom 
vulgaire  de  Patagon ,  parce  que  ses  feuilles  sont  argen- 
tées et  rondes  comme  cette  espèce  de  monnaie.  Ces 
feuilles  sont  employées  comme  comestibles,  et  on  les 
associe  aux  plantes  potagères  dont  on  fait  les  calalous. 
Cette  plante,  selon  Plumier,  a  des  rapports  avec  le 
Caapomôngat  ou  Enta  Dovina  de  Marcgrave,  liv.  I, 
chap.  XIII ,  mais  sa  racine  a  un  tout  autre  goût.  Les 
Martiniquais  l*emploient  contre  la  morsure  des  serpens. 

Caractères  physiques.  La  Patagonelle  a  une  racine 
pivotante  de  cinq  à  six  pouces  de  longueur ,  et  de  la 
grosseur  d'une  rave  moyenne  \  elle  est  grisâtre  au  de- 
hors, et  blanche  en  dedans^  d^une  odeur  aromatique  et 
pénétrante.  Elle  jette  cinq  à  six  tiges  tantôt  droites , 
tantôt  couchées  à  terre  ,  rondes ,  rougeàtres ,  épaisses  de 
deux  à  trois  lignes ,  toutes  velues  d'im  duvet  blanc  ;  elles 
sont  garnies  de  plusieurs  nœuds  tuméâés ,  et  de  plu- 
sieurs branches  noueuses  de  même  \  à  chaque  nœud  se 
développent  des  feuilles  opposées  ,  attachées  à  des  pédi- 
cules de  plus  d^un  pouce  de  longueur  ,  et  velues  ,  ainsi 
que  les  tiges  ;  rondes  ou  cordiformes ,  d'environ  deux 
pouces  d'étendue ,  fort  tendres  ,  charnues  ,  ondées  ,  ve- 
lues à  Tentour ,  unies  et  d'un  vert  foncé  par  dessus ,  ar- 
gentées par  dessous ,  chargées  de  quelques  côtes  obli- 
ques et  velues. 

n  natt  de  rextrémité  des  branches  et  des  tiges  d*an-* 
très  plus  petites ,  fort  courtes ,  et  de  celles-ci  d^autres  en- 
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coie  plus  menues  ,  et  garnies  au  bout  d'un  bouquet  en 
forme  d'ombelle,  de  très  -  petlies  fleurs  purpurines, 
composées  de  cinq  pétales  et  d'une  à  deux  étamines.  Le 
fruit  est  presque  ovale  ,  peu  auguleux  et  couvert  de 
petits  tubercules  glutiueu\;  il  est  taillé  à  cinq  angles, 
et  il  s'attacbe  aussi  facllenient  aux  babîts  que  le  Oloute- 
ron  d'Europe, 

AnALVse  chimique.  La  raciue  de  la  Valérlanelle  cun- 
tieut  beaucoup  d'humidité  ;  maïs  étant  sécbée  elle  a 
produit  un  principe  aromatique  soluhle  dans  l'eau,  in- 
soluble dans  l'alcohol  el  dans  l'élber  ,  que  la  gélatine  ne 
peut  précipiter;  de  la  fécule  ;  un  extrait  gommeux  ,  et 
une  buile  vol.-ilile  et  nromatique. 

Peopbiétûs  méi»cii«ale5.  La  nature  aromatique  de  la 
racine  de  celte  plante  prouve  quelle  peut  être  son  action 
directe  sur  notre  économie.  Elle  pénètre  promptement 
tous  les  appareils  de  la  vie  orjjnniquc  et  de  la  vie  ani- 
male. Adoiinisirée  à  haute  dose  ,  elle  peut  provoquer  le 
vomissement  en  excitant  trop  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac ,  qu'elle  corrobore  ,  si  on  Tadminislie  à  des 
doses  fractionnées.  Alors  elle  est  tonique  et  vermifuge  ; 
elle  pi^voque  par  la  même  raison  la  sueur,  les  règles  et  les 
tuinei.  Mais  son  actioti  la  pins  directe  est  celle  qu'elle 
exerce  slïr  le  système  nerveux ,  comme  étant  douée  d'une 
Vertu  anti-^pasmodique  par  excellence.  Ou  l'a  souvent 
administrée  avec  succès  contre  certaines  épilepsies ,  sur- 
tout celles  produites  par  les  affections  morales ,  ou  celles 
causées  par  la  présence  des  vers.  Ou  n'a  qu'à  se  louer  de 
son  usafje  dans  l'byslérie,  la  cborée,  la  colique  saturnine, 
la  névralgie  faciale  et  la  contracture  des  membres ,  dans 
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la  paralysie ,  riiéniicranie  ,  la  Icucophlegmasie  et  les 
névroses  de  la  rétine.  Nous  devons  la  considérer  ici 
comme  propre  à  remédier  à  Faction  des  substances  vé- 
néneuses ,  ou  i  la  morsure  des  animaux  venimeux. 

Mode  d'admikisthatioii.  La  dose  en  poudre  est  de- 
puis dix  grains  jusqu'à  un  scrupule  ,  soit  délayée  dans 
du  vin ,  ou  en  électuaire  en  lui  associant  le  miel  ou  le 
sirop  de  fleurs  d'oranges.  Son  infusion  ,  que  Ton  fait  à 
vaisseau  clos ,  à  cause  de  la  subtilité  de  son  arôme ,  se 
prescrit  par  once  de  la  racine  fraîche  pour  deux  livres 
d'eau  bouillante  \  l'huile  volatile  se  donne  à  la  dose  de 
cinq  à  dix  gouttes  dans  une  tassée  de  son  infusion. 


EXPLICÀTIOir  DE  LA  PLAKCHB  DEUX  CENT  SIX. 

La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle. 

i.  Fleur. 

a.  Coupe  du  fruit. 


DOnSTENE  A  FEUILLES  DE  BERCE. 


(  jdlexilére  interne.  ) 


iheoia  sphondyWi  fulio  . 
Burm.  Atner.,t.  iig. - 
Bauhin  Pin.,  i4.  —  Er 
gnol,  Contrt^erbtt. 


-'rayerva,  scapis  radiatia,  [oii 
ilis,  rei;ep[aculis  (juadrangolti 
Munog^Die.  — Jussieu ,  cUt- iSj 
fort,  cl.  i5.  Apétales.  —  D«! 
entariz  radice.  Plum.  Gen.,ij 
ijrperus  lungus  odorus  penuna 
iglais,   ConCraj-erya.   En 


CAttàCTËKES  GëKéniQUBs.  Plnutes  à  rcuillcs  pëtîol^ 
ordinairemciu  radicales;  à  fleurs  incomplètes,  siloé 
en  grand  nombre  sur  des  rêcepiaclescommuns  ,  tbanio 
aplatis  et  pédounulés.  Fleurs  quelquefois  hcrmapbi 
diies.  Les  mâles  sessiles  ,  nombreuses  sur  un  récepu 
commun,  pi^donculé,  charnu,  orbiculaire  ou  elli 
Calice  à  quatre  divisions  obtuses ,  et  quatre  é\ 
fort  courlea.  —  Les  femelles  égalenieiil  sessiles 
bieuscs  sur  un  réceptacle  cbaniu,  aplalî ,  orbicnU 
ouquadrangulaire  ,  ou  quelquefois  lacinié.  O' 
rieur,  ovale,  paraissant  frangé  au  sommet ,  et  cbi> 
d'uu  style  court ,  à  stigmate  simple.  —  Le  fruit 
en  plusieurs  seuieuccs  arrondies,  acuoiinées,  solituR 
piquées ,  ou  eufoucées  dans  la  chair  pulpeuse  du 
tacle  commun  qui  le^  porte. 
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CAEACTkRES  VÂRTictJLiEfts.  Scapes  à  mcines  ;  feuilles 
pinnatifides,  palmées,  dentées  en  scie  ^  réceptacle  k  qua- 
tre angles  ,  ouvert ,  au  lien  d^ètre  fermé  comme  dans  les 
figuiers  (rivace).  Mexique,  Antilles. 

HiSToniE  HATURELLS.  Cette  plante  fameuse,  originaire 
du  Pérou  ,  fut  remise  par  le  célèbre  Drake ,  à  rÉcluse 
qui  donna  à  cette  racine  le  nom  de  Drakena.  Plumier , 
qui  de  son  côté  Tavait  découverte  aux  Antilles,  lui  consa- 
cra le  nom  du  botaniste  Dorsten ,  d^où  il  fit  le  nom 
Dorsterda ,  que  conserva  Linné  ,  ainsi  que  le  mot  es- 
pagnol Contrajerba ,  qui  veut  dire  :  contre-poîson. 
Difiiérens  voyageurs  ont  aussi  rencontré  cette  plante 
curieuse  au  Mexique  ,  i  TUe  Saint-^'incent  et  aux  Antil- 
les. On  cultive  maintenant  cette  plante  en  Europe  , 
dans  plusieurs  jardins  de  curieux.  Elle  aime  une  terre 
un  peu  humide  et  Tabri  du  soleil. 

Caractères  physiques.  La  Dorstèno  est  trés-remar- 
quable  par  ses  fleurs  réunies  en  grand  nombre  sur  un 
réceptacle  épais  ,  charnu  ,  élargi  et  quadrangulaire , 
semblable  à  celui  de  la  figue ,  si  ce  n^est  qu*il  est  plane 
et  très-ouvert ,  au  lieu  d'être  fermé. 

La  racine  du  Contrayerva  est  longue  de  deux  a  trois 
pouces ,  un  peu  tubéreuse ,  très-noueuse,  comme  écail- 
leuse  j  garnie  de  fibres  longues  et  rameuses  qui  s'éten- 
dent de  tous  côtés,  et  ressemblent  un  peu  à  celle  de  la 
Dentaire,  ou  à  celle  du  sceau  de  Salomon;  elle  pousse 
de  son  collet  cinq  à  six  feuilles  pétiolées,  pinnatitides  , 
'presque  palmées,  à  découpures  ovales,  lancéolées,  poin- 
tues, légèrement  et  inégalement  dentées  dans  leur  con- 
tour. Ces  feuilles  sont  4l*un  vert  fiuicé ,   chargées  de 
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de  k  Bott;  mam  cita  MMit 

de  kncme  entre  les  fenllet;  dkiMl 
d'emrae  qwttre  powes,  ctpoitaaè»>| 
pbecBta  nii il i  imel lii f  i  wiii. 
»  aetlMMrds,   apleti  en  deMi|^ 
d:  ■■  poaee  et  couvert  de  petites  flems 


Le  noBe  de  CSMfineyrîefwi, 
et  lalieccBlés,  et  jcUel 
«  est  d^mi  mige  bni 
,  et  d*vi  Uaiic  pde  mtériemeaMnt ,  d!i 
d:  eae  ssieu  jonecc  et  4cie  q[id  née 
&k  boedbe  une  if  hhiiou  bràlnkt 
A  leet  de  — cilagc  qœ  k  déoodioii  aqnne 
s'éduipper  du  filtre.  On  en  retire  m  ei- 
et  on  extrait  alcoholique  qn^on  doit  pre- 
tffvr  m  premier.  La  disjolalion  de  salfate  de  fer  ne 
npcQAnait  aocnn  principe  astringent  dans  cette  naut. 

Ptcvurr^  )i£DiciSAi.xs.  Sans  vouloir  être  toojoiin 
«a  fnet le  ATec  les  antagonistes  de  la  médication  végéuk 
4»  nataiels  dn  >oaTeao-\Ionde ,  j'affirmerai  ponrunt 
avec  vente  «    et   pour  raToir  éprouTé  moi-même  ph- 
fc»  «  qee  cette  racitte  employée  fraîche  guérisstf 
iteflMttt  et  ccMome  par  miracle  les  morsures  des  stf- 
si  ncmbienx  à  k  Martinique,  en  nentralisaDileir 
délétère.   On  Temploie  aussi  comme  diapbo- 
létne*  eofdiale.  dans  oeriaines  drconstances  de  fièna 
lestes  nmieMfi    on  t  s  recours  lorsqull  est  btfoi^ 
d'activer  k  cvrebtion ,  de  stimaler  Testomac  et  ks  \^ 
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testins  ;  elle  agit  alors  comme  stomachique  et  carmina- 
tive.  Elle  favorise  puissamment  aussi  réruption  languis- 
sante des  affections  cutanëes-y  elle  arrête,  employée  en 
gargarisme ,  les  progrès  de  Tangine  gangreneuse ,  si 
souvent  funeste.  Quoique  les  praticiens  des  Antilles  la 
recommandent  k  la  fin  de  la  dyssenterie,  j'engage  i  n*en 
point  faire  usage  dans  une  maladie  où  les  ezcitans  sont 
contraires. 

Moni  D^ADMnnsTRÂTioH.  La  dose  de  la  poudre  de 
cette  racine  est  depuis  trente  grains  jusqu^i  deux  gros. 
On  en  prescrit  pareillement  Tinfusion.  La  teinture  al- 
coholique  est  de  trente  i  quarante  gouttes. 


KXPLICÀTIOH  DE  LA  PLAHCHK  DEUX  CKHT  SEPT. 


La  plante  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  uaturelle. 

I .  Coupe  verticale  du  réceptacle, 
a.  Semence. 
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STRUMPFIE  MARITIME. 

(  tilexitère  interne.  ) 

SvwoNTMiE.Volg.  faui  Romarin.  —  Slrunipfia  raarîh'm*.  Lin. 
SjngénéHÎe  monogamie.  Jussieu.  Plantes  d'un  siése  io- 
certain.  —  Strumplia  foliis  Wnearilius  <  sultverticillatûi 
ternis,  pedunculis  aiillaribus  »  muttilloris.  Lantark.  — 
StrumplJa  maritima.  Lin.  Spec.  Plant.,  voL  a ,  pag.  i3i& 

—  Jacquin.  Sli'rp.  Amer.,  p.  aiS.  —  Juss,  Gêner.  ,  p.  436. 

—  Willd.  Spec.  Plant.,  voL  i ,  pag.  ii5a.  —  Ttymelei 
frutescens,  Rosmarini  Tolio  ,  flore  albo.  Plum.  Spec.  PlaoL 
amer. ,  p«g.  ij.  Et  Burm.  Amer. ,  tab.  a5i ,  fig.  t. 

CAHÀcTÈitiu  GËiTÉRiQUEs.  Plantcs  dicotylédones,  ■ 
fleurs  complètes ,  poiypéial^es ,  dont  In  place  dans  l'or- 
dre naturel  n'est  point  encore  reconnue;  srhrisseaoi 
exotiques  à  l'Europe,  à  feuilles  étroites,  presque  verti- 
cillées,  munies  de  stipules;  tieurs  axillaires  presque  en 
grappes. 

Cabactères  PAnTicuLiERs.  Calice  persistant,  supë- 
lieur,  à  cinq  dents  ;  cinq  pf-tiiles  ;  cinq  élamiues  réunies 
par  leurs  anthères  i  un  ^lyle:  un  stigmate;  une  baie 
mouospenae. 

HiSTOinE  NATDHELLE.  Cet  arbrisseau,  d'un  port  asseï 
élégant  et  peu  commun  pour  ses  formes  ,  croît  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Amérique,  où  son  odeur  forte 
mais  peu  agréable  le  fait  chercher  au  milieu  du  feuillage 
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des  forêts  où  il  se  platt ,  pour  les  vertus  alexitères  que 
rexpérience  lui  a  reconnues.  Quelquefois  ou  rencontre 
la  Stmmpfie  sur  des  monticules  renfermant  des  mines 
qui  bordent  les  rivages  de  la  mer.  On  le  prendrait  de 
loin  pour  un  buisson  de  Romarin. 

CABÀCTkREs  PHYSIQUES.  Cet  arbrisseau  s^élève  k  la 
hauteur  de  trois  pieds  environ,  a  une  tige  droite  qui  se 
divise  en  rameaux  cylindriques,  de  couleur  cendrée^  et 
qui  paraissent  comme  articulés  par  les  impressions  circu- 
laires quy  laissent  les  attaches  des  feuilles.  Celles-ci 
sont  ternées ,  as^ez  semblables  à  celles  du  Romarin ,  li- 
néaires ,  presque  verticillées ,  munies  de  stipules  petites , 
aiguës,  noirâtres,  alternant  avec  les  feuilles. 

Les  fleurs  sont  a'xillaires,  réunies  en  petites  |;rappes, 
sur  un  pédoncule  commun  fort  court ,  deux  fois  moins 
long  que  les  feuilles  ;  chaque  fleur  portée  sur  un  pédi- 
celle  fort  court.  La  corolle  est  blanche ,  petite  j  à  cinq 
pétales.  Les  fruits  sont  des  baies  molles,  blanchâtres, 
de  la  grosseur  d'un  petit  pois. 

AiTÂLTSE  CHIMIQUE.  La  Strumpfie  maritime  fournit 
k  Texamen  une  huile  aromatique  jaune,  d'une  saveur 
acre,  et  qui  donne  avec  Tacide  nitrique  une  résine  jaune  ^ 
plus,  une  matière  extractive  gommeuse,  de  la  fibre  li- 
gneuse avec  une  matière  analogue  k  la  Bassorine. 

Propriétés  MÉniciHALEs.  Les  expériences  des  prati- 
ciens du  pays  s'accordent  pour  reconnaître  dans  la 
Strumpfie  une  efficacité  incontestable  dans  le  traitement 
des  blessures  venimeuses ,  celui  des  fièvres  ataxiques  et 
adynamiques.  C'est  assez  faire  connaître  que  cet  arbris- 
seau agit  comme  excitant.    On  doit  en  recommander 


remploi  dans  les  fi&rres  df  «ntiis  cenetère,  â  la  m. 
peur  est  considérable,  lorsque  le  poids  fini  sans  le  tmi- 
cher,  et  s^il  est  k  peine  perceptiMe,  en  cas  de  dâire  d 
de  pétéchies. 

BloDB  D'ADicniisTaÂTioii.  La  pondre  des  feuilles  se 
prescrit  depuis  dix  grains  )usc[n*i  un  gros.  On  Passods 
ayec  aTantage  au  quinquina ,  au  camphre  et  à  rammo» 
niaque.  Dans  certains  cas,  on  en  ordonne  Tinfusion  oa 
la  décoction  en  y  ajoutant  une  eau  spiritneiiae.  \ 


XZPLICATIOll    DB  LA    PLAXCHB  DXUX  CSm  HCIT. 

La  planche  est  demi-grandeur  naturelle. 

fl.  Calice. 

a.  Étamînes  et  pistil. 

3.  Fruit. 

4*  Coupe  du  même. 
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mites  ;  ils  sont  d'nn  bran  noirâtre  i  l*ëlat  de  maiuritë. 
J*ai  remarqué  que  le  nombre  des  noyanx  dans  chaque 
froit,  et  celui  des  dissions  de  la  fleur,  sont  souvent 
Tmriables. 

Lie  nom  de  B<hs  Cochon  a  été  donné  i  c<?t  arbre  pré- 
denz,  par  la  découverte  qu^en  fit  un  nègre  poursuivant 
un  cochon  marron  qu'il  avait  grièvement  blessé,  et  qu'il 
surprit  entamant  Técorce  résineuse  pour  en  couvrir 
ses  blessures. 

Tout  restent  son  pouvoir,  quand  le  eaèrit  blessé 
Emporte  au  fond  des  bois  le  trait  qui  Ta  percé, 
Saivant  et  le  besoin ,  et  son  instinct  pour  maître , 
Parmi  les  végétaui  il  sait  le  reconnaître. 

Dblills  y  traduct*  de  l'Enéide ,  liv.  zn. 

Ce  suc  résineux  en  coulant  a  la  consistance  du  miel  ; 
miis  il  devient  solide  et  même  friable  par  le  contact  de 
Fiir,  et  passe  au  jaune.  Alors 

L'ambre  de  leurs  rameaux  distille  en  larmes  d*or. 

Ce  suc  contient  une  huile  ambrée,  jaune ,  volatile ,  qui 
vnnplace  la  gomme  élémi  et  le  tara-mahaca.  Les  boar- 
fleons  entrent  aux  colonies  dans  Touguent  populeum. 

On  emploie  souvent  aux  Antilles  cette  résine  pour 
templaccr  Tcncens. 

L'encens  qui  de  Saba  fit  Tantique  opulr*nce , 
Comme  un  nuage  au  loin  qui  dans  l'air  se  balance. 
S'élevait  lentement ,  et  planait  sur  les  cbamps. 

Cahactères  physiques.  L'Hedwigie  est  un  arbre  aro- 
^natique  qui  s'élève  à  soixante  pieds  environ ,  ressem- 
ai' 
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blant  beaucoup  aux  térébinihes  par  ses  feniUes,  pttM 
fleurs  blauclie»,  rameuses,  el  par  ses  fruits  ligDMB 
d'un  vert  noiiàtrt-.  Sa  tige  esl  très-élevée  ,  droite  eti» 
lossale  ,  quelquefois  de  cinq  .'t  six  pieds  de  circonfêrOlK- 
Sun  écorce  est  unie,  d'un  roux  cendré  ;  l'enveloppai- 
luUirc  verdàtre  ;  le  liber  rougrâtre  el  irès-gommenx.Lt 
bois,  dii  Poupée  Desportes,  est  solide,  fendant,  roa- 
geàli'c  ,  flexible  sans  être  incorruptible  ^  cependant  iri^ 
utile  pour  bâtir  et  faire  des  barriques  à  sucre.  Le  Iroai 
se  partage  en  plusieurs  branches  et  a  des  feuilles  un  pn 
plus  longues  et  plus  larges  que  celles  du  térébinthe,  H 
d'un  vorl  jaunâtre ,  comparables  à  celles  du  saule  on  à 
l'olivier.  Elles  sont  rangées  par  paires  !e  long  à\w 
cAte  et  fort  éloignées  les  unes  des  nutres  ;  il  y  eu  a  tint 
qui  itTinîne  l'extrémité.  Les  fleurs  blanches  ont  un  o 
lice  à  trois  divisions  ■■,  un  calice  à  cinq  pétilles ,  six  à  hidi 
ëtauiînes.  Le  fruit  vient  en  grappes,  et  acquiert  la  gn»-  \ 
seur  d'une  aveline  à  trois  côtes,  de  la  forme  d'nue  poitt  i' 
renversée.  L'enveloppe  est  charnue,  verte,  coriace,  fl  ' 
renferme  trois  iioyaux  oblongs  qui  contiennent  HK 
amande  de  \h  même  tigure ,  amère  et  huileuse. 

ÂKALTse  CHIMIQUE-  D'après  l'analyse  toute  récente 
qne  M.  Bonastre  vient  de  faire  de  la  résine  du  Sucrierct 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  coromuniqucr,  ce  suc  résineux, 
de  couleur  rouge  foncée,  de  consistance  tenace,  molle, 
et  adhérant  fortement  aux  mains,  d'une  odeur  térébïn- 
tliaci^c,  mais  point  aussi  agréable  i\ae  telle  du  baume  de 
taciimaque  ,  donne  ,  par  la  distillation  dans  l'eau  el  avec 
assez  de  tlillicnlu',  nne  huile  esseulielle  d'un  jaune  am- 
blé,  iluide,  liflnspsreiiic,  plus  légère  que  l'eau,  d'une 
uveur  acre  et  forte.  Les  propriétés  particulière!  de  cette 
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huile  sont  que  sî  Ton  ¥er«e  quinse  i  vingt  gouttes  d'adde 
•ulfurique*  sur  six  de  cette  huile,  elle  prend  de  suite  une 
oouleur  jaune  safranée  très-foncée.  Si^  au  contraire,  c'est 
deFadde  mtrique,  il  se  développek«  ui^e  oouleur  roséei 
puis  cramoisie,  enfiâ  une  autre  d'une  couleur  amaranthe 
superbe,  et  tellequ'on  pourrait  Tobtenir  avec  la  plus  belle 
laque  carminée  possible.  C'est  i  tort  qu'on  a  donne  le 
nom  de  baume  à  hrésine  du  Sucrier  de  montagne ,  puis- 
qu'il ne  contiens  pas  d'acide  bensoïque.  Il  est  compose 
d'une  résine  sduble  brune  ;  d'une  sous-résine  pulyéru- 
lente^.d'ttn  eztndt  amer  contenant  des  sels*;  et  d'une 
huile  essentielle. 

PaoFmÉTés  MÉoicmiLBs.  Le  Sucrier  de  montagne 
jouit  aux  colonies  d'une  réputation  méritée  quoiqu'un 
peu  exagérée.  On  l'emploie  peut-être  quelquefois  iirr 
copsidéréitteilt  d^ns  trop  de  maladies.  Comme  on  ne 
peut  croire  i  l'existence  d'une  panacée  ^  je  me  contente- 
rai d^indiquer  les  cas  où  son  usage  est  dé  quelque  utilité. 
Poupée  Desportes  recommande  son  écorce  cofltfme  ftbri* 
fugd  ;  i'KJrdonne  dans  les  tissottes  pectorales  et  apéritiVeto , 
ainsi  que  l'htale  tirée  des  noyaux  du' fruit,  qui  rem{dace 
l^hruile  d^amandes  douces.  Dans  les  coliques  bilieuses  et 
cellesdupoitou,  après  les  saignées,  le  Tomitif,  les  bains 
et  layemens  nracilagineux  et  oléifères,  si  les  douleurs 
continuent ,  on  doit  recourir,  div  ce  praticien ,  au  baume 
de  Sucrier  qui ,  uni  i  l'eau  de  casse  et  â  l'opium  ,  pro- 
duit des  merteilles.  Quelques-uns  obtiennent  un  baume, 
acoustique  en  mettant  digérer  au  bain  de  sable ,  dans  un 
matras,  demr  onces  d'huile  de  ben  (i*'  toI.,  pi.  d^, 
pag.  i3i  )  et  quatre  gros  de  résine  de  Sucrier.  On  l'in- 
troduit dans  l'oreille  >   au  moyen  d'un  peu  de  ouate , 
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dans  l<^s  utiles  proveuiitil  de  transpirât  ion  iii(em]lln. 
]'ai  vu  des  effets  surpienaBS  des  vapeurs  de  celle i 
diasoute  dans  l'ëther  et  asjMrées  fréquemmeat  dunk 
phtlitsie  laryogéc,  deuxième  période.  Ou  en  fait  aus^do 
fcnnen  la  lions  dans  les  douleurs  d'estomac  par  dïspepil 
ou  digestioDS  lentes  et  laborieuses,  dans  les  ccJi^ 
venteuses  ,  eontre  le  vomissemeDi;  dans  les  maladiei^di 
la  peau  ,  il  remplace  le  baume  de  tolu  ,  <Ia»s  toutes  Id 
préparations  pour  les  maladies  de  [>oitrine.  Cei  tains  ué- 
dicastres  reeommandent  les  baios  d'une  décoction  detf 
feuilles  dansles  .affections  rliuma  ttsmalns  ,  les  e'rTsipèlcicI 
le  phthiriase.  On  emploie  avec  .^ureés  dans  cerlaineiB» 
ladica  calculcHses,  bitieusts,  d^iis  lagravellc  ,  les  nlcim 
des  reins ,  de  la  vessie  et  du  vagin  ,  et  à  la  fin  tics  Ut» 
norrliRgies ,  la  mixture  suivante  :  prenez  alcohol  reedft 
^iij;  mêlez  avec  huile  essentielle  de  Sucrier  S  ti^ 
Remuez  aveu  soin,  et  ajoutez  peu  à  peu  acide  nîtrîqM 
concentre  deux  onces.  Distillez  à  une  douce  chaleur  poat 
retirer  moitié  du  mélange.  Cette  préparation  se  prend 
par  gouttes  iuléiieuremeut,  de  vingt  à  i|uari)nte,  dam 
du  miel  ou  un  jaune  d'ieuf.  Ou  s'en  trouve  irès-bîn 
dans  les  calculs  biliaires,  l'ictère,  l'engorgement  du  fme< 
et  à  rextérieur,  contre  les  rhumatismes.  'Enfin  ctHk 
même  préparation  prise  intérieurement  est  alexitèn, 
tandis  qu'à  l'extérieur  on  en  couvre  les  blessures  ewn- 
nimécs  nu  moyen  de  plumaceaux  de  ch:irpie.  C'est  auaâ 
un  excellent  vulnéraire.  Le  docteur  Chevalier  a  guéri  «■ 
peu  de  jours  plusieurs  nègres  dont  les  mains  nvaieut  été 
écrasées  par  des  moulins  à  sucre ,  avec  du  taUa  où  l'on 
avait  mis  de  cette  résine  en  digeslion.  Et  à  ce  sujet  ,  il 
me  souvient  qu'étant  iuspectenr-général  des  artuées  des 
noirs  ,  pauni  lesquels  j'étais  retenu  prisonnier,  un  nom* 
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mé  Sangsoucî  <t  Tun  des  premiers  infirmiers  de  nos  am- 
bulanœs ,  envieux  de  porter  un  imiforme  brodé  comme 
le  mien  ,  insinua  au  soupçonneux  Dessalincs  que  je  de- 
vais Tempoisonner  dans  un  breuvage  que  je  lui  avais 
préparé  à  la  suite  d*une  commotion  thoracique  quHl 
avait  éprouvée  en  descendant  d'un  bastingage.  Le  géné- 
ral ,  méfiant ,  refusa  de  boire  la  potion  que  j^avalai  de- 
vant lui.  La  vérité  étant  reconnue,  le  général  fit  subir  à 
Sangsouci  la  peine  du  talion.  U  fut  fusillé  i  ma  place. 

Mode  d'âdmiivist&âtion.  La  dose  du  sirop  est  d*une 
cuillerée  dans  une  infusion  d'herbe  au  charpentier.  Celle 
de  la  teinture  est  de  vingt  à  vingt-cinq  gouttes. 


KXPLICATIOIi    DE    LA    PLAICCHE    DEUX    CEHT    IfEUF. 

1^.  Calice, 

a.  Fleur  entière. 

3.  Graine  coupée  transversalement. 

4*  Coupe  du  tronc  et  larmes  de  la  résine, 
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HOUMIRI  BAUMIEK  ROUGE. 


(  jilexitère  aromatique.  ) 

Stnohtuib.   Faux  Styrax.  —  Arbre  à  brai.  —  Bois  roiiM. 

HouTniribaUamiTcra.  Lin.Pcnlandric  polyandrie Juu., 

famille  des  Térébinthacées,  —  Huumiri  bslsamîftrra.  Aublct 
Guiane,  564 1  I-  aaS.  Terebintbus  proccra  balsamirera  ro- 
bra.    Barr. ,   France  équÎDoiiate. — £n  espagnol,  ArM 


CiRÀCTtiiES  cÉHÉniQL'ES.  Ordre  douzième  de  la  cUsk 
des  Dicotylédones  polypélales ,  à  étamïncs  pérîgynes  àt 
Jussîeu.  Calice  découpé  en  plusieurs  divisions;  corolle 
polypétaJe  \  étaraiiies  dé&nies  -,  ovnirc  supère  ;  un  ou 
plusieurs  styles  \  autant  de  stigmates  ;  use  baie  ou  une 
capsule  multiloculaire  ;  feuilles  alternes,  ordinairenieiit 
composées  sans  stipules  ;  fleurs  petites j  point  de  péri- 
speiine;  tiges  ligneuses,  (Térébintliacées.) 


CuACTÉKEs  FAnTicuLiERS.  Calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  à  cinq  pétales  attachés  au  réceptacle  ;  vingt 
étamines  périgynes  ;  ovaire  supère  ,  ovoïde  ;  style  sim- 
ple ,  velu;  fruit  à  cinq  loges. 

HiGTOuiP  HATiRELLE.  Ou  rencontre  à  Cayenne,  à  la 
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Guiane  et  dans  les  forèu  des  Antilles  cet  arbre  résmeax , 
et  il  est  nommé  Bois  rouge  par  les  Créoles  ^  Houndri 
par  les  Garipous,  et  Touri  par  les  Coassaris.  Frappé  par 
la  hache  impitoyable  ,  il  coule  de  tontes  ses  parties  un 
liquide  épais  rouge  balsamique ,  d'une  odeur  fort  agréa** 
ble  et  quVn  peut  comparer  k  celle  du  Styrax.  Cette  li- 
queur se  concrète  promptement  par  le  contact  de  Taie , 
et  durcit  en  se  séchant ,  pour  former  une  résine  rouge, 
cassante ,  transparente ,  et  d'une  agréable  odeur ,  si  Tpn 
en  répand  sur  les  charbons.  Les  sacrificateurs  panai  les 
infidèles ,  et  les  ministres  de  nos  autels  en  parffiment» 
aux  colonies ,  leurs  temples,  et  dès  que  le  jeune  aspirant 
a  répandu  sur  des  charbons  consacrés  cette  poudre  odo- 
riférante , 

Des  nuages  d'encens  dans  les  airs  sont  perdus. 

Cette  liqueur  balsamique  n'est  point  ftcre,  et  peut 
remplacer  intérieurement,  à  dose  fractionnée ,  le  baume 
du  Pérou  dont  son  parfum  la  rapproche.  Les  nègres 
emploient  Técoroe  de  cet  arbre  précieux  à  faire  des  tor- 
ches pour  s'éclairer  la  nuit.  Afin  d'obtenir  plus  de  ré- 
sine du  Houmiri ,  les  indigèaea  ont  a<Hn  d'alltuner  auprès 
^  tm  grand  feu ,  ce  qui  facilite  l'écoulement  de  cette  ré- 
sine. On  répète  deux  fois  par  année  cette  manœurre 
qui  n'endonmiage  aucunement  Tarbre.  On  piëpare  avec 
cette  résine  un  brai  qui  se  durcit  k  Pair ,  résiste  i  l'eau 
et  au  frottement ,  et  par  conséquent  est  fréquemment 
employé  pour  calfater  les  vaisseaux  et  enduire  les 
caisses  d'emballage   qu'on  transporte  en  Europe ,    et 


.^ 


(  a?'  ) 
doDl  1«  coiuenu  cniliit  l'huiuidilé  uL  les  avaries  de  b 
tvAveriée. 

Caractères  phtsiqdbs.  Oberclinnt  loujours  à  rcDibc 
hommage  aux  découvertes  de  ceu^c  qui  ont  observé  svuu 
moi,  loisque  leurs  desiriplions  sont  exactes,  je  wi> 
transcrire  ici  celle  d'AuLIet.  Le  tronc  de  tel  aibrc  ,  (fil- 
il  ,  s'élévi!  à  ciuquaute  ei  mèDie  soixante  pieds  ou  [Jw, 
■ur  deux  pieds  de  tliaroèlie.  Sod  écorce  est  épaÙK, 
rougeàtre  ,  ridée  et  gercée.  Le  bois  est  dur  et  d'o» 
rouge  brun  :  il  pousse  à  son  sommet  plusieurs  gros» 
branches  qui  s'étendent  en  tout  sens  ,  et  se  partagent  a 
rameaux  feuilles.  Ses  feuilles  sont  alteiiies,  scmi-u»- 
ple»caules ,  ovales,  oblongucs ,  pointues,  glabro. 
vertes  et  entières.  Les  feuilles  naissantes  sont  rougcâ- 
Ires ,  et  ont  leurs  bords  roulés  en  dedans.  Sur  les  jetiiMS 
arbres ,  les  feuilles  ont  six  pouces  de  longueur  et  dea 
pouces  de  largeur  ;  mais  sur  les  arbres  de  haute  futaie, 
elles  n'ont  que  deux  pouces  et  demi  de  longueur  tôt 
une  largeur  d'un  pouce  et  demi.  Les  Heurs  sont  bl«n- 
cbes,  très-peliles,  naissant  aux  extrémités  des  rameaux, 
en  corymbes  terminaux  et  axillaires  un  peu  serr^ 
Chaque  ramification  du  corymbe  et  chaque  ileur  oui 
il  leur  base  une  petite  écaille. 

Chai^ue  fleur  a  ;  i  '  un  calice  divisé  profondément  es 
cinq  découpures  pointues  ;  a"  cinq  pétales  lancéolés, 
attachés  au  réceptacle  et  plus  grnndï  que  le  calice  j 
3"  vingt  étamines  dont  les  fi  I  amen  s ,  aussi  attacbés  Wi 
réceptacle,  sont  libres,  et  portent  des  anthères  arron- 
dies et  a  deux  toges  j  4°  1°  ovaire  supérieui'  ,  ovoïde, 


^ 
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surmonté  d'un  style  simple ,  velu ,  plus  long  que  les 
ëtamines,  à  stigmate  h  cinq  rayons.  Le  firuit  ii*est  point 
complètement  connu  :  ToYaire  coupé  en  travers  pré- 
sente cinq  loges  monospermes.  (Encycl.) 

AiTALTSE  cHXMiQUB.  Lcs  produits  du  Houmiri  sont 
semblables  a  ceux  de  la  résine  élémi  ,  c'est-à-dire 
deux  substances  résineuses  bien  distinctes.  Tune  soluble 
à  Talcohol  froid  ,  et  Tautre  à  Talcohol  bouillant  seule- 
ment. 

Propriétés  MÉnicnrALES.  Quelques  praticiens  ont 
employé  à  Tintérieur  la  résine  Houmiri  dans  certains 
cas  de  pbtbisie  ',  mais  son  usage  le  plus  habituel  est  pour 
la  confection  des  onguens ,  baumes  ,  emplâtres ,  etc. 
C'est  un  stimulant  qu'on  prescrit  dans  tes  catarres, 
les  gonorrhées  et  les  diarrhées  chroniques  ;  mais 
lorsqu'il  n'y  a  plus  de^  symptômes  inflammatoires.  Ap- 
pliquée sur  la  peau  et  maintenue  pendant  quelque 
temps ,  elle  excite  la  rubéfaction ,  ainsi  que  la  poix  de 
Bourgogne  ;  c'est  pourquoi  plusieurs  rhumatisans  se 
sont  bien  trouvés  de  son  application.  L'huile  essentielle 
qu'on  en  retire  a  été  préconisée  comme  avantageuse 
dans  le  traitement  du  tœnia  ^  mais  à  une  dose  de  plu- 
sieurs onces  qui  ,  irritant  violemment  la  muqueuse 
intestinale  ,  occasione  des  coliques  et  des  déjections  co- 
pieuses qui  ordinairement  entraînent  le  ver,  mais  quel- 
quefois le  malade  :  aussi  ne  doit-on  l'employer  qu^avec 
réserve  et  circonspection.  Dans  Tépilepsie  on  la  prescrit 
jusqu'à  la  dose  de  deux  onces.  Je  n*ai  jamais  vu  de  succès 
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de  son  usage  dans  cette  terrible  maladie  ,  mais  je  piût 
vanter  ses  propriétés  comme  alexitère.  On  fait  avM, 
ttne  eau  qtii  remplace  celle  appelée  eau  de  gondroa. 


nCPLICMIOK    DE    Ik   n-UrCHE    DEVX    CSST    DlXt^ 


La  plante  est  représentée  demi-grandcu 
1.  Fleor. 


nALSAMICR  BOLS  IIK  itOKE  . 
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BÂLSAMIER  DE  LA  JAMAÏQUE. 

(  Alexitière  aromatUfue,  ) 

Stuontmis.  Valg.  Bois  de  roses,  Bois  de  Rhodes  de  U 
Jamaiqac.  —  Amjris  halsamifera.  Lin.  Octandrie  mono- 
gjnie.— Jvss.,  famille  des  TérébiDthacées.  — Amjris  foliis 
•  bijups.  L«  Amjris  arboreus ,  foliis  bijugatis  ovatis  glabris, 
racemis  Iaxis  terminalibus.  Broun.  Jam.  108.  Lauro  affinis 
terebintbi  folio  alato,  ligno  odorato  candido ,  flore  albo. 
Sloan.  Jam.  hist.  a,  p.  a4*  Tab.  168,  f.  4^*  —  Laciniumi 
Pluck.  Alm.  22S.  Tab.  aoi  ,  fig.  3. 

Cakactéres  gévériques.  Arbres  ou  arJbrisseaoz  dont 
le  suc  est  ordinairement  coloré  4m  résineux ,  tantôt  bal- 
samique et  d'une  odeur  agréable  \  dans  d'autres  espèces , 
très -acre  et  caustique.  Feuilles  alternes  ou  simples, 
le  plus  souvent  ailées  avec  impaire  ;  fleurs  petites ,  polj- 
pétalées  et  disposées  en  grappes  ou  en  panicules  com- 
munément terminales;  odice  à   trois  on   six   déoon- 
pures  régulières  ;  trois  à  six  pétales  égaux  en  rose  on  en 
étoile  ;  trois  ou  dix  étamines  lorsqu'eUes  soat  herona- 
phrodites  ou  mâles  -,   Fovaire  supérieur  est  surmonté 
d'un  à  cinq  stjles  courts  lorsqu'ellea  sont  hermaphro- 
dites ou  femelW*  Le  firuit  varie,  et  dans  lé  plus  grand 
nombre  c'est  une  baie  on  noix  nniloculaire ,  caractère 
qui  distingue  les  Bâlaamiers  des  Idquiers ,  dont  les  fruits 
contiennent  plusieurs  osselets. 


~  («7») 

lialwiiiiHiif  1  dans  la  carc  dea  oloères  atoniques  «1  *onli>| 
des,  et  dan&  les  dégéBérMcrncct  gangréDcnset.  U  fuu 
saxcoJoaîes  être  trés-aTaredecesmoveasiaceadûiresqni 
réottûoent  mieux  soos  un  dimat  froid  et  haïuidc.  Sa» 
la  proscrire  de  la  tbérapeDli<|ue ,  on  peut  y  recoiuir 
dans  les  affections  nerveuses  acoompa^Dées  d'aae  débî- 
Bté  OHrqnée  .  et  dans  les  piralyaes.   Mais  on  doil  \tl 
eraplnTer  arec  U  plus  grande  circonspection  dans  lesiA  i 
fertîotis  chroniques  de  Toi^ane  pnlmoiuire,  de  U  ytask  \ 
•I  du  raual  ialcstiaal .  surtogt  s'il  y  a  de  U  fièvre ,  de  11 
douleur,  nne  toux  sèche  et  de  l'IiéiDoptyiii 
meocenient  de  U  fornutioD  de»  tubercules  seulemniE. 
on  peut  permetire  les  fonii^tioDS  frcches  chez  les  ja- 
tonnes  l5iDpfaatiqne5  et  d'au  tempérament  mnqueoii 
paux»  qu'ils   pcnveut   ranimer   I '«énergie    du    pooisiu 
•ffiûblî ,  agir  comme  anti-spasmodiqoe  en  aiddiil  It  m- 
ptration,  et  faciliter  U  résolution    des  tubercule!- Jf 
n'ai  point  éprouva   les  propriétés  alexilères  du  Balu* 
mier  de  la  Jamaïque ,  que  d'autres  praticiens  onl  ii' 
lëes  :  ^  laisse  à  l'expërience   à  prononcer  à  cet  éfvi- 


BiPLiciTiO!!  RF.  lA  PLiïcBC  vr.m  CKHr  nnr- 

Lc  degaîn  est  demi-pondeur  naturelle. 
I.  Fleur. 
3.  Baie  entière- 
3.  Baie  ronp^  pour  laisser  voir  l'amande. 


baluntiqneB  dans  la  cure  des  ulcères  atoiûquc»  et  sorâ- 
des,  et  duas  les  dt^gên^rtsccncci  gaogrcDeu&es.  11  îm 
atuccolonios  ètrr  tros-avare  de  ces  moyens  inceiulûireiiiai 
réussissent  mieux  utus  un  climat  froid  et  humide.  Siu 
les  proscrire  de  In  thérapeutique,  on  peut  y  recouir 
daus  les  aflectioiis  iierveascs  accompagaées  d'uDC  dâi- 
lîté  marquée  ,  et  daria  les  paralysies.  Maïs  on  dm  la 
emploveravec  la  plus  grande  circouspection  <lans  \etii- 
feclioDS  tlironîqui-'s  de  l'orgaue  pulmonain;,  de  U  resû 
€t  du  canal  intcsiiiuj  ,  surtout  s'il  y  a  de  la  fièvre .  de  li 
douleur,  une  tous  sèche  et  de  l'hémoptysie;  au  fgo- 
meiicenient  de  la  formation  des  tubercules  seulenmil, 
on  peut  permettre  les  fumigations  ftèvhea  clici  Jespo- 
■ouocs  lymphatiques  et  d'uu  tempérament  oraqaeiii, 
parce  qu'ils  peuvent  ranimer  l'énergie  du  pounua 
afikibli,  agir  comme  an ti-spas modique  en  aidâul  Un» 
piration,  et  faciliter  la  résolution  des  tubercules,  h 
n'ai  point  éprouvé  les  propriétés  alexitères  du  Baln- 
mier  de  lu  Jam.iïque  ,  que  d'autres  praticieas  ont  no- 
tées ;  je  laisse  à  l'expérience  à  prononcer  à  cet  éfEui 


EXPUCtIION    riF    LA    PLABCHE    DKfX    CKWT    Olfas. 

Le  desain  eM  demi-grandeur  nalurelU. 

I.  Fleur. 

a.  Baie  entière- 

li.   Baie  coupée  jiour  laisser  voir  l'amantie. 
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BALSAMIER  ÉLÉMUtRE. 

•  ■      • 

(  AlexUère  aronuOique. .) 

SnfoimnB.  Vulg.  GomoM  Élémi.  —  Elemni.  —  Amyrit  ele- 
mifeni  |  folîU  tematii  qaioato-pioDatîfqoe  sublàs  tonenl»* 
sit.  Lin.  Oetandrie  monogjnîa*  —  Joiiieui  famille  des 
Térébînthacéet. — Cornus  racemota,  trîfolia  et  quioqutfo^ 
lia.  Plom.  leoo.  loo*  — >  Frutez  trifolios  resînofOf ,  floribna 
tetrapetalis  albia  racemosis.  Catesb.  Carol.  %  ^  U  33 1  f.  3* 
—  Amyris  demifera.  Wild.  a  y  p.  333. 

CAaAGTkaBS  géhéeiqitbs.  Fleurs  hermaphrodites;  ca- 
lice à  quatre  dents  et  persistant;  corolle  de  quatre 
pétales  \  huit  étamines  ;  ovaire  k  trois  loges  monosper- 
mes ,  surmonté  d*un  style  et  d*un  stigmate  simples  ; 
drupe  légèrement  charnu  ,  contenant  ordinairement 
un  seul  noyau  monosperme  par  avortement.  Arbris- 
seaux exotiques  ,  ayant  les  feuilles  trifoliolées  ou  im- 
paripinnées.  (Richard.) 

CAaÀCTÈaBs  PAancuLims.  Feuilles  temées  et  pinnées 
par  cinq  ,  velues  en  dessous.  (  Antilles ,  Caroline.) 
(  Vivace.  ) 

HisToias  NATUASULS.  Le  Balsamicr  élémifàre ,  origi- 
naire de  la  Caroline ,  s'est  parfaitement  naturalisé  aux 
Antilles.  Le  suc  de  cet  arbre  n'étant  point  gommeux, 
mais  résineux  ,  c'est  donc  mal  k  propos  qu'on  l'appelle 
Gomme  Elémi.  Quelques  auteurs  ont  aussi  confondu  ce 
ToMB  IIÏ.  —  53*  Livraison,  aa 
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Balsamier  avec  Ylcicariha  des  Brésiliens  ,  arbor  brai- 
lîèjùti  ,  gummi  Eïemi  simile  Jmidens  ,  JoUis  pfnnaà. 
JïoscuUs  verticillatù ,  fructu  oUvœ  figura  et  magnia- 
dine.  Rai,  Hist.  r546.  — D'autres  l'ont  pris  ponrlc 
Terehinlhus  major .  Betulœ  corticc,  fructu  trianguhn 
de  Sloan ,  Jamaïtl-  —  On  trouve  en  elfei  chez  les 
guistes  deux  espèces  de  résine  Elémî,  l'une  apportit 
d'Ethiopie  en  gros  morceaux  cylindriques  enveloppé»  i 
feuilles  ,  d'un  blanc  verdàtre  ,  mollasse  ,  d'une 
désagréable,  d'une  odeur  de  fenoiiil,  s'enflnmmam&b 
lement ,  et  se  dissolvant  dans  les  huiles  coTame'ln 
Vraies  résines.  La  seconde  espèce  qui  vient  de  XAt 
riqiié  ,  des  Antilles,  de  la  Nouvelle -Espagne  êl% 
Indes-Oceiden laïcs  ,  coule  abondamment  du  BaT 
élémifère  et  ressemble  beaucoup  à  celle  d'Éihiopie.  Oi 
fait  avec  la  résine  Elémî  et  le  baume  de  lolu  des  puuDa 
pour  emhauuier  l'air  des  appartcmens. 

Tel  l'cDCens  d'Hyémen  ,  dans  un  jour  solennel , 
Touebe  Ji  -peine  le  feu  qu'on  prëscnie  à  l'itutel  , 
Que  des  rnaios  da  lévite  â  la  voûte  brillante 
On  le  voit  s'élever  en  nuée  odorante. 

(  C*sTEL,  les  Plante»,  ch.XI.) 

CiRicTÊBEs  PHVsjQUEs.  Le  lialsamier  élémîferc,  Cof" 
nm  racemosa  de  Plumier  ,  est  un  arbrisseau  donl  la 
rameaux  portent  des  leuilles  alternes  et  qui  sont  compo- 
sées de  trois  à  cinq  folioles  situées  par  paires  i 
pétiole  commun  ,  à  l'exception  de  la  foliole  qui  les  ter* 
mine.  Ces  folioles  sont  ovales,  pointues,  légèrement 
crénelées ,  velues  en  dessous ,  et  poîntillées  ou  perfo- 
rées, selon  Plumier.  Les  Heurs  sont  petites  et  disposée) 
en  panicule  au  sommet  des  rameaux.  Elles  prodaisenl 


^ 
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vu  adraininrcr  aux  Antilles,  k  l'extërieur,  comme alni- 
tèrc;'  mais  je  n'ai  pu  recaeillîr  assez  d'expérience  en 
faveur  de  sa  vertu  neulralïsante ,  pour  me  prononcerai 
la  signaler  comme  un  remède  infaillible.  On  l'emi^rae 
rarement  intérieurement,  parce  qu'elle  ne  peut  être  dît- 
soute  par  le  suc  gastrii^ue.  Elle  est  recomtnandablecD 
fumigation  sèche  dans  les  catarres  chroniques  du  vi- 
^n ,  dans  la  stérilité  causée  par  la  surabondance  de) 
mucosités  de  cet  organe;  dans  les  gonorrhées,  les  flaeon 
blanches  el  la  suppression  «chronique  des  règles;  Aua 
les  cas  de  rhumatismes  opiniâtres.  On  l'administre alo» 
en  frictionnant  la  partie  avec  la  teinture  tirée  de  celle 
résine  par  l'alcohol. 

Mode  d'admikisthation.  Trois  livres  d'axonge  ,  d 
une  livre  el  demie  de  térébenthine  de  Venisi.'  et  df 
résine  Elémi,  traitées  par  la  chimie,  procurent  • 
excellent  digestif. 


BXPLICATIOB    DB   Ll    PL4SCHE    DEUX    CENT    DOUZE. 

Le  deuin  est  Tait  demi -grandeur  nalurtrlle. 

1,  Fleur  renversée, 
a.  Baie. 
S.  Graine. 
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LAURIER  PÉCHURIMI 


(  Alexùère  aromatique.  ) 


Synontmii.  Fève  de  Péchnrim^  —  Lanrus  Pecliiirim.  Lin. 
Ennéftndrie  Honogjnie.  —  Lanrus  Peclmriiii.  Ricliard. 
Lanrioées.  —  Ocotea  Peclitirini  de  Hnmboldl.  — >  Jussieii  | 
fiimille  des  Laurinées. 


Caractères  gébériques.  Fleurs  unisexuëes  :  calice  à 
quatre  on  six  divisions  plus  ou  moins  profondes  ;  étanii- 
nes  de  six  k  douze ,  ayant  les  filets  appendiculés  â  U 
base  ;  anthères  biloculaires  ;  ovaire  ovoïde  ;  stigmate  un 
peu  creusé  en  gouttière  :  drupe  enveloppée  à  la  l>ase  par 
le  calice  persistant.  (Ricliard.) 

CARÀCTkRSs  vÀRTiGULivRS.  Flcurs  disposées  en  patii- 
cules;  fruit  renfermant  une  seule  graine  dont  Tembryon 
dépourvu  d^endosperme  est  renversé;  ses  deux  cotylédons 
sont  très-épais.  Feuilles  alternes  ,  coriaces ,  luisantes  , 
veinées  et  persistantes.  Celles  des  jeunes  rameaux  sont 
de  couleur  rose  jaspée  de  jaune. 


HisTOiRB  hàturxllb.   rignore  pourquoi  le  célèbre 
de  Himiboldt  a  donné  le  nom  à^ Ocotea  k  cet  arbre  qui 

Tomr  III.  —  ^i*  LiWaison.  a3 
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»  les  cnractèves  des  LHiirinées  ,  ne  fût-oe  que  nrli 
fruit  qui  ne  renferme  qu'un  noyau  bïlobé  , 
Je  caractère  des  fruits  des  Ocotea  est  :  i 
arrondie  ,  h  quatre  ,  cintj  ou  sur  loges  enjerméai  Jm 
le  calice,  p.I  contenant  un  très-grand  nombre  de 
fort  petites.  Ce  laurier  de  l'Amétique  méridianale V 
encore  peu  connu  ,  et  n'a  jarnnïs  été  décrit  que  pf 
M.  de  Huntboldt  tjui  l'n  observé  proche 
dans  les  missions  d'Âriba.  On  le  trouve  rarement  an 
Antilles  ;  mais  il  croit  naturellement  le  long  dea  tôt 
seaux  qui  versent  leurs  eaux  dans  l'Orénoque.  Un  dif 
tingue  dans  le  commerce  deux  espèces  de  fôves  Péchuria 
la  grande  et  la  petite.  M.  Bouastrc  ,  d'après  ]e  rapport 
de  certains  voyageurs,  voulut  s'assurer  sî  l'on  poumii 
fabriquer  du  chocolat  avec  la  fève  Pécburim  ;  mais  voici 
ce  qu'il  rapporte  de  son  essai.  «  J'ai  voulu  vérifier  à  1« 
fèves  Péchurlm  torréfiées,  broyées  et  réduites  en  paît 
avec  la  quantité  convenable  de  sucre  ,  pourraient  imilR 
le  véritable  chocolat;  mais  il  est  facile  de  prévoit 
d'après  l'examen  chimique  ,  combien  ce  prétendu  ctu- 
colat  doit  6tre  désagréable  au  goût  ,  et  l'est  en  effet  ;  b 
saveur  amèrc  ,  piquante  et  empyreuma tique  de  I' 
résine  ,  l'arôme  camphré  de  l'huile  essentielle  ,  le  pn 
de  liant  de  la  pàtc  ,  quand  on  veut  l'unir  avec  le  sucre, 
forment  du  tout  un  chocolat  très-imparfait  et  d'uw 
saveur  détestable.  Laissons  donc  aux  habitaus  du  Pan- 
guay  (^t  des  bords  de  TOrénoque  le  chocolat  PéchuriiB, 
sî  toulefois  ils  l'emploient  à  cet  usage,  et  contemoiu- 
nous  de  celui  du  'l'heubroma  cacao  aromatisé  avec  la  can- 
nelle et  la  vanille.   » 

M.   le  Breton  ,   pharmacien  distingué  de   la   rue  At 
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heliea  ^  n*  98,  a  fiut  le  premier  une  teinlure  avec 
Rfcve  Pëchorim  qa*OQ  applique  en  médecine  comme 
"mleptiqae,  et  dont  il  a  composé  une  liqueur. 

CàEÀci^ss  FBTSiQOKS.  Le  laurier  Péchurim  est  un 
i^re  d^une  assez  haute  stature.  Les  rameaux  sont 
l>res ,  feuilles  ,  divisés  ,  un  peu  roides ,  tuberculeux 
Tiboteux  avec  une  écorce  grisâtre  sur  le  vieux  bois, 
ft  feuilles  sont  alternes ,  à  pétioles  rouges  ,  ovales , 
céolées  ,  glabres  aux  deux  surfaces ,  veinées,  un  peu 
ftantes  en  dessus ,  larges  de  deux  pouces  environ  ,  'sur 
q  â  six  de  longueur.  Les  feuilles  terminales  sont  d^un 
Mie  mat  nuancé  de  rose.  Les  fleurs  sont  petites  ,  ber- 
l^rodites  ,  verdâtres  ,  disposées  en  panicule  courte  , 
llaire  et  terminale  ,  assez  peu  garnie  ;  les  pédoncules 
Il  rameuXf  veloutés  dans  leur  jeunesse  ,  et  munis 
j  leurs  divisions  ,  ainsi  qu'à  la  base  des  fleurs ,  de 
Iles  bractées  oblongues  ,  concaves ,  veloutées  et  ca- 
pift.  Les  fruits,  de  la  grosseur  d'un  œuf,  oflVent  une 
pe  ferdàtre  contenant  un  noyau  aromatique  brun , 
IkiprceliAM  1  qui  ^  divise  en  deux  lobes  ou  osselets  , 
^  ^tfnt  râpés,  ont  Vodeur  de  sassafras^  d'où  leur  vient 
UPPi  de  noix  de  sassafras.  .Ces  lobes  tsont  convexes 
(rieurement  et  recouverts  d'une  coque  ou  pellicule 
oeuse  ,  d'un  brun  foncé.  Intérieurement  ils  sont 
caves  ,  lisses  et  de  couleur  marron  clair. 

LMiXTSB  CHIMIQUE.  D'après  le  travail  soigné  fait  ré- 
iment  par  M.  Bonastre  et  inséré  dans  le  journal  do 
irmacîe  (janviçr  i8a5),  op.Yoitqi;ie  la  fève  Péchu- 
donne  par  la  distillation  dans  l'eau  une  huile  essen- 
le  d'un  blanc  sale ,  brunissant  par  le  contact  de  l'air. 

a3* 


Elle  est  icre  et  amère,  et  se  coDcrèie  à  une  tempéntoif 
moyenne;  son  aràme  est  un  composé  de  l'odeur  de  lu- 
rier  et  de  sassafras.  Une  portion  de  c»>tte  hoile  eu  su- 
lubie  dans  l'alcohol ,  et  c'est  U  partie  la  plus  aromaiiqot; 
l'autre  partie  est  insoluble  dans  l'alrohol  froid.  Le  tiààt 
épnîsé  par  l'alcoho]  et  traite  par  certains  réactUà prodim 
nne  maliërc  colorante  d'un  rouge  brun  d'hyanatlir. 
L'ÎDCÎncratîon  produit  un  liquide  très-nlkalin. 

Sue  parties  ont  produit  :  huile  volntile  concrète,  ti 

—  Huile  fixe  buljreuse  ,  5o.  —  Stéarine  ,  i  lo.  —Ro- 
sine glatinease  ,   i5.  —  Matière  colorante  brune,  {» 

—  Fécule  ,  55-  -"  Gomme  soluble ,  60.  —  Connue qn 
«  rapport  avec  l'adraganthe ,  6.  ^  Acide  uni  à  ov 
substance  étrangère  ,    a.  —  Sucre  incristallîsabte ,  4 

—  Résidu  salio  ,  5  et  demi.  —  Parenchyme  ,  lok 
Humidité,  3o.  —  Perte  ,  6. 

pBOPHitTts    HtDiciHti.ES.  Quoiqne   je    n'aie    pai  ci 

l'occasion  d'emplojcr  le  laurier  Péchurïm  à  l'état  frais. 
cependant  je  me  suis  assuré  qu'il  possède  A  un  très-hiu 
degré  les  propriélés  des  Laurinées.  On  peut  codsdIio 
les  articles  suivans  des  myrtes  ,  et  l'on  y  trouvera  b 
mêmes  propriétés  médicales  que  posssède  le  laoHff 
Péchurim. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    DEtnC    CBOT  TKKIU. 

La  pUote  eit  rjdoîle  i  moitié. 

I.  Portion  de  la  graine  ,  de  grosseur  naturelle. 
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MYRTE  A  FEUILLES  DE  LAURIER. 


(  Alexùère  aromatique.  ) 


SnfomrifiB.  Volg.  Bob  d'Inde ,  bois  haut^dt, —  Mjrtut  ca- 
rjopliQlaU.  Lin.  Icosandrie  Monogjnie.  —  Toum.  Arbres 
rosaeés.  —  Jnss.  Famille  des  Mjrtes.  —  Mjrtns  aromatica 
feliisjoboTatb  ,  peduncnlis  azillaribus  compositis  ;  floribus 
«Itemis.  Lam.  —  Acbouron  des  Caraibes. 

Myrtos  arbor  odoratissima  y  foliis  Lauro-Cerasi  ngidis ,  triste 
▼iridibns  $  floribns  albis  et  magnis  ;  baccis  nigris  et  crassis. 
Poapée-Desp.  —  Mjrtus  arbor  pereximia  Lanro-Cerasi  fo* 
liis  rigidis  et  triste  riridibus  ,  aromatica ,  floribns  allais  co^ 
ijrmboais.  —  Mjrtus  arborea  aromatica ,  foliis  laurini*. 
SoUn.  Jam.  i6t.  Hist.  s.  p.  76.  t.  1911  fig.  «. 


CAmAcrkais  otHÉmiQUEs.  Fleurs  polypëtalées  ayant 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Goyaviers  et  les  Jam- 
boisîers  ;  feuilles  simples ,  opposées  \  fleurs  pédonculées 
latérales  ou  terminales,  disposées  en  corymbe  ou  en  pa- 
nicmle ,  mais  quelquefois  solitaires  dans  Taisselle  des 
feuilles.  Ces  dernières  sont  perforées  comme  dans  le 
Mille-PQriuis. 
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CARAcTkites  piHTicuLiEits.  Calice  supérieur  diviaécn 
citiq  parties ,  avec  bourrelet  à  l'iusertion  des  étaioiiies; 
la  corolle  de  quatre  à  cinq  pétales  insérés  sur  le  calïoei 
étamincs  nombreuses  ;  anihères  arrondies  ;  ovaire  iule- 
rieur  surmonté  d'un  style  simple  avec  stigmate  obtDS; 
baie  à  deux  ou  trois  loges;  semence  rcniformc.  ^  Pi- 
doncules  3-iîdes,  multiflorcs  ;  feuilles  comme*  ovsici 
noD  ponctuées. 

Histoire  mtcrelle.  Ce  Myrte  >  que  l'on  confond 
souvent  avec  le  suivant,  en  diffère  cependant  ;  m&isfl 
a  les  mêmes  propriétés.  II  exhale  une  odeur  des  piv 
agréables.  On  trouve  datis  ses  feuilles,  dit  IVicoIst», 
un  goût  qui  semble  Être  un  mélange  de  l'aromaticit^  do 
clou  de  girofle  ,  de  la  noix  muscade  et  de  in  canneUc- 
C'était  l'épicerie  des  pi^miers  Iiabitans  de  SaîitwDi>- 
çiingue  et  des  Caraïbe;  ;  ils  en  mettaient  dans  toaW 
leurs  sauces.  Ces  baies  produisent  le  meilleur  «{&t 
lorsqu'on  lus  associe, aux  substances  qu'on  met  confire 
dans  le  vinaigre ,  et  qu'ils  ai^omatiëCiit  d'une  mauièTC 
fort  Rgiéable.  On  en  fait  aussi  une  liqueur  très-suave 
connue  aux  Iles  sous  le  nom  de  hoif  d'Inde.  Cet  fedbre 
ne  BC  trouve  que  dans  les  mornes.  Ce  Myrte  est  Aovi 
plus  que  toutes  les  auires  espaces  de  propriétés  aroma- 
tiques. Outre  les  avantages  des  feuilles  et  des  fleurs  du 
Myrte ,  ou  se  rappelle  toujours  avec  intérêt  qu'il  sert  de 
couronne  aux  amans  heureux  et  à  la  déesse  ile  la  beauté, 
dont  les  temples  ciaient  ornés  de  guirl.indes  de  Myrte. 

Caràctéhks  physiques.  La  lige  du  bois  d'Inde  est 
droite,  haute  et  peu  grosse.  Son  écorce  est  d'un  noir 
cendré.  Le  bois  est  dur  ,  pesant,    gris  et  incorruptible. 
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Il  se  <fiTiie  en  rameaiui  dont  les  tiges ,  Mirtoa t  les  jeimes , 

sont  i  qnatre  angles  bien  prononcés ,  arec  nne  membrane 

dëcnrrente  sur  chaque  angle.  Les  feuilles  sont  opposées, 

entières,  ovales,   presque  elliptiques,  mais  en  général 

plus  rétrécies  h  leur  base  qu^i  leur  sommet ,  qui  est  obtus 

et  élargi.  La  substance  des  feuilles  est  très-épaisse ,  dure, 

membraneuse  ,  Cnemenl  ponctuée  ,   glabre  des   deux 

cotés.  Les  pétioles  sont  très-courts ,  tm  peu  élargis  ,  se 

prolongeant  dans  le  milieu  de  la  feuille  sous  la  forme 

cTiine  très- grosse  nervure  arrondie,  et  qui  forme  sur  le 

dessus  de  la  feuille  un  sillon  longitudinal.  Les  feuilles 

sont  asilaires ,  placées  vers  Textrémité  des  rameaux  , 

portées  sur  des  pédoncules  d**bord  oppoife ,  <}ni  se  di- 

ment   ensuite  plutôt  en  rameaux  alternes  et  presque 

amples,  que  par  bifurcation ,  ce  qui  forme  une  psnicule 

étniée.  Le  calice  est  campanule ,  divisé'  en  cinq  petites 

dents  larges,  obtuses.  Les  fleurs  sont  blanches,  composées 

de  cinq  pétales  et  d'un  très-grand  nombre  d'étamines. 

Jjù  fruit  est  une  baie  d*un  noir  bleuâtre ,  arrondie  et 

«Miibiliquée. 

AvALTSE  CHIMIQUE.  Les  baics  et  les  feuilles  soumises 
snix  expériences  ont  produit  une  huile  volatile  d'une 
«âTenr  piquante  ,  du  tannin  ,  de  la  gomme ,  des  sels  a 
de  chaux  et  une  matière  colorante  jaune. 


PaoPBiÉTÉs  MÉoiciiiÀLES.  Lcs  bsics  et  feuilles  de  ce 
Laurier  sont  stomachiques,  antiseptiques  et  astringentes. 
On  en  retire  nne  huile  essentielle  aromatique.  Les  dé- 
coctions qu'on  prépare  avec  le  Myrte  sont  utiles  dans 
beaucoup  de  circonstances  ,  et  lorsqu'il  s'agit  de  resser- 
rer les  sphincters  trop  relâchés.    On   emploie  son  eau 


C  ^9°  ) 

comme  cosmëùque.  On  recommande  les  faaiot 
le  à  feuilles  de  laurier  dans  l'anasarque  et  daiu 
Bons  œdémateuses. 

d'aokinisteatio».  L'huile  essentielle  se  près- 
gros,  et  on  la  combine  avec  d'autres  substances 
îques  pour  être  employée  au  dehors.  La  décoc- 

feuilles  depuis  une  once  jusqu'à  quatre. 


àXIOa    DE    U   ri.19        E    DZVX    CEDT    QUi.TODZt 

■te  est  réduite  k  moitié, 
neur. 

entière. 

coupée  transversale  méat. 
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MYRTE  A  FEUILLES  DE  CITRON. 


(  Alexitère  atomaiiqtte.  ) 


moimiiB.  Volg.  Poivre  de  la  Jamaïque.  Mjrfe  Piment  | 
M/rte  loat-épioe.  —  Bois  d'Inde  ;  bois  x*amoar.— -  Mjitiu 
Pimenta.  Lin.  Icosandrie  Monogjnîe.  —  Jnss.  Dicotjledon 
Poljpet.  Ordre  VIL  Famille  des  Mjrtes.  ^  llirtos  aribo- 
reseens  citri  foliis  glabris  j  fnictn  racemoso  caryopliiUi  sa- 
pore.  Poup.  Desp.  —  Lanros  aromaticus.  Claris.  Rob.  — 
l^per  jamaicensis.  D.  -^Mjrtusaltissima  fmcta  caijopbilli 
lépore.  Plnm.  —  Mjrtus  cîtri-folîa.  Lam.  —  Carjopbillus 
aromatieiis  amerîcanns ,  Lauri  acuminatis  foliis ,  fractu  or- 
Ueidari.  Plnek.  Alm.  88.  tab.  i55.  f.  4-  Carjopbillus  foliis 
oblongo-oratis  y  altemis  ,  raeemis  terminalîbus  et  Utera- 
lilnis.  Brown.  Jam.  a47* 


CAAACTiniBs  GÉntaïQOBs.  Calice  à  cinq  dents  ^  cinq 
taies  ^  baies  à  trois  loges.  — -  Semences  rëniformes. 

CAaÂCTiniBs  PABTicuuEas.  Feuilles  opposëes-ovales. 

DiaioimB  sATumsLLB.  L'analogie  qni  existe  entre  les 
nilles  des  vëgëtanx  a  fait  rechercher  les  feuilles  nom- 
Buses  de  ce  Myrte  pour  le  tannage  des  cuirs.  L*espèce 
I  nous  occupe  croit  naturellement  aux  Antilles ,  dans 
^   Indes-Occidentales,  ainsi  que  dans  les  bois  septen- 


I! 
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irionaux  de  la  Jamaïque  ,  et  pnnd paiement  anr  t«i  » 
Ters  des  colIineB  auxquelles  ces  arbrea  ,  tonionra  vtm, 
donneni  un  aspect  sombre  et  silencieux  ,  si  rethercW 
par  les  amans  qui  ont  consacré  le  Myrle  à  \éuus. 

Sou]  le  simple  lambrii 
Des  myrtetverlj  et  des  rosieri  fleurii 
Kotrelacés  pu  U  mua  du  mjiUre, 
L'Amaur  conduit  les  eafan]  du  Cvpris. 

(M*LFiL*T>K.  ;Varc><if ,  ch.  i.) 

Lorsque  cet  arbre  est  en  fleurs,  il  est  d'une  blanc&or 
éblouissfinte;  les  fruits  qui  leur  sucrèdent  éiaot  pait^ 
Dus  Â  leur  maluriti5,  on  en  fait  la  récolte  pour  les  Iuk 
sécher  nu  soleil.  Ils  perdent  en  se  dessétbant  ta  couleur 
verte  qu'ils  avaient  piîmitivement ,  pour  en  prendn 
une  d'un  rouge  clair,  ou  rouge-brun  ponctué  de  gris. 
Ait|t>  que  ses  congénères,  le  Mi^rte  Piment  exhale  UDf 
odeur  suiive  ,  et  il  suffit  de  loucher  son  feuilltt^p  pour  m 
parfumer  les  doigts.  Tous  les  Myrtes  se  multiplient  et^ 
cultivent  de  même,  c'est-à-dire  de  graines,  de  mir- 
cottcs,  de  boutures  et  rejetons.  Il  leur  faut  une  terrr 
substantielle  et  meuble.  Ils  aiment  le  soleil  et  l'eau, 
qu'on  doit  leur  prodiguer  pour  quils  conservent  leur 
feuillage.  En  Europe ,  ce  Myrte  demande  la  serre  ibande, 
Ses  feuillea  opposées,  grandes,  ovales  et  lisses,  répau- 
dent  une  odeur  très-aromaliquc  de  girofle,  et  ses  baies 
font  partie  des  épîces  et  sont  employées  par  les  parfu- 
meurs. Le  mot  âlyrtos,  en  grec,  signifie  ^ar/uf«.  Les 
ramiers^ f^t.friiinds  des  baies  de  cet  ai  bre ,  quf  doqneut 
à  leur  cbair  une  qualité  exquise. 

CiiukciÈRBs  piiysiQU£a.  C«t  arbce  esi  irèsrbeaUi  re- 
marquable par  ses  larges  et  belles  feuilles ,  et  par  l' odeur 


(»93) 
infiniment  agréable  de  êes  fleurs.  Il  se  divise  en  rameaux 
qudrangulaires  ailés ,  d*une  couleur  brune ,  touverts  de 
feuilles  orales  lancéolées,  terminées  en  pointe  aiguë, 
très-entières ,  vertes  et  luisantes  en  dessus ,  ternes  et 
|>âles  en  dessous,  glabres,  longues  de  six  pouces  envi- 
ion ,  sur  deux  de  largeur ,  portées  sur  des  pédoncules 
fortement  colorés  d'un  brun  rongeitre ,  d'environ  quatre 
lignes  de  long  ,  plats  en  dessus ,  arrondis  en  dessous. 
Les  grappes  de  fruits  ou  baies  sont  terminales  ,  noires , 
aphériques  et  ombiliquées.  Chaque  pédoncule  commun 
en-  supporte  d'autres  qui  sont  alternes  et  de  différentes 
grandeurs.  Cette  panicule  est  très-étalée,  et  contient  un 
très-grand  nombre  de  fleurs. 

Les  fruits  sont  des  baies  dispermes,  recouvertes  d*une 
coque  épaisse  ,  rugueuse ,  partagée  en  deux  loges  pres- 
que égales ,  et  contenant  chacune  une  amande. 

Ahàltse  chimique.  Les  végétaux  qui  composent  la 
famille  des  Myrtes ,  d'après  les  savantes  recherches  de 
M.  Bonastre,  abondent  principalement  en  acide  gallique, 
en  tannin  et  en  huiles  essentielles ,  dont  plusieurs  sont 
plus  pesantes  que  Teau  ,  ainsi  qu'en  d'autres  produits 
immédiats  moins  importans,  il  est  vrai,  mais  qui  ont  entre 
eux  la  plus  grande  analogie.  (Voyez  son  exc^lenl  Mé- 
moire inséré  dans  le  Journal  de  Pharmacie.  Avril  i8i5.) 

Propriétés  nÉDicniÀLBs.  Toutes  les  parties  de  Tarbre 
étant  aromatiques  et  astnngentes ,  on  les  applique  avec 
succès  dans  les  syncopes  qui  surviennent  après  la  morsure 
des  serpens  venimeux,  dans  les  ménorrhagies ,  Tépis- 
taxis,  le  flux  excessif  des  hémorroïdes,  et  dans  les  der- 
niers temps  d'une  diarrhée  chronique  ,  mais  avec  (ir- 


cOiispeclion .  On  fait  avec  ses  feuilles  simplemeDt  ri- 
cfanull^es  des  fumealations  dans  les  cas  de  luxations.  L*eiQ 
distillée  du  Myrte  Piniem  est  délersive  ,  astringente 
el  uiilement  employée  pour  fortidcr  les  parties  et  nS- 
fermir  les  gencives.  On  la  prescrit  en  gargarisme  dam 
certaines  angines.  Le  vin  où  l'on  a  fait  bouillir  dei 
feuilles  et  des  tli:urs  de  cet  arbre  est,  dit-^n,  stomachique, 
et  propre  à  prévenir  les  aigreurs  du  pyrosis  ,  n  arrêter  le 
hoquet,  à  remédier  au  relnchcoient  delà  luette  ,  à  11 
chute  du  fondement  et  de  la  maince.  Lliuîlc  qu'oo 
obtient  par  la  niacéralioti  des  liaies  est  très-reconunsD- 
dable  pour  les  onctions  de  l'épigastre  dans  la  dyspepsie, 
et  comme  iatraleptique.  On  en  a  vu  de  bons  etTeis  inié- 
rîeurement  et  extérieurement  dans  la  leucophlegmasie- 

MoDR  D'ÀDUinisTnATioH.  Le  sirop  du  suc  des  fniiu 
se  prescrit  à  la  dose  d'une  demi-once  à  ujte  once,  dans 
une  infusion  d'une  des  plantes  alexîlères.  Le  rob  s'admi- 
nistre à  moitié  dose. 


De  Ll  PLAIiCHB  DEUX  CBKT  QL'IUZB. 

Le  deMÎn  est  réduit  à  moitié. 

1.  Grappe  de  baies. 
3.  Baie  entière. 

4-  Baie  coupée  traniversalement  pour  laire  voir  la 
loges. 


«^ 
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ANTIDESME  ALEXITÈRE. 


(  Alexitère  aromatique. } 


STEfoimoB.  Aiitidesma  alexitarûu  Lin.  Dioécia  Pentandrie. 
Jus.  Siège  incertain.  Antidesma  fbliis  oyato-oblongîa  ;  spicis 
foliis  breyioribns  ;  baccis  cjlindraceis.  Noeli«Tali.  Rheed. 
filai.  4»  P*  ii^*  tab.  56.  Besiram.  Bram.  et  anc.  Ençjcl. 
Berberis  indica  anrantis  folio.  En  espagnol. 


Caràcteues  géhéeiqubs.  Fleurs  incomplètes;  ar* 
bres  ou  arbrisseaux  dont  les  fleurs ,  disposées  en  épis  , 
ressemblent  à  des  cbâtons.  Fleurs  toutes  unisexuelles , 
les  mâles  séparées  des  femelles  sur  des  pieds  différens. 
Fleurs  mâles.  Gilice  à  cinq  folioles  concares  ;  cinq  éta- 
mines  dont  les  filets  déliés  dépassent  le  calice ,  et  sup- 
portent des  anthères  arrondies  et  semi-bifides.  Lin.-* 
Fleurs  femelles.  Calice  très-petit  et  à  cinq  divisions  ; 
ovaire  supérieur,  ovale,  chargé  de  trois  styles  courts, 
mêmes  stigmates.  Baie  ovale  ou  cylindrique  contenant 
une  seule  graine  ovoïde.  La  pulpe  de  ce  fruit  est  un  brou 
succulent  plus  ou  moins  épais. 


Càeictèabs  PAancuLisas.  Fleàr  mâle.  Gdice  5-phylle; 
corolle  nulle  ;  anthères  bifides.  Femelle.  Calice  SfhyUe; 
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corolle  nulle;  5    stigmates;   bnie   cylindrique   mou»- 
perme. 

Hi&toihb  hàtur&lle.  Cet  arbre,  toujours  vert,  cnjl 
naturellement  sur  U  côte  de  Malabar  et  dans  l'inilc.  Oi 
le  rencontre  actuellement  assez  souvent  aux  AntUlci, 
où  il  piirait  se  plaire ,  et  où  la  couleur  rouge  de  ses  ùwlt 
le  fait  distinguer,  et  appelle  le  désir  du  voyageur  >IgM 
qui  trouve  dans  sa  pulpe  un  acide  légèrement  aiuin- 
gent  propre  à  étancliei-  sa  soif.  Son  ëcorce  est  emplojét 
aux  Indes  pour  faire  des  cordes,  et  y  remplace  le  dus- 
vre.  Ses  fruits  y  eont  recherchés  par  les  naturels,  tt 
sont  aussi  rafralchissans  que  ceux  du  Tiaettien  Se 
feuilles  passent  pour  l'aptidote  de  la  morsure  du  seifM 
appelé  Hérétimandel  par  les  Melabares.  Cette  mortm 
ne  fait  pas  mourir  sur-le-champ,  mais  les  chairs  se  b» 
rompent  peu  à  peu  ,  tombent  en  sphacèle  ,  et  le  duUi 
succombe  après  des  douleurs  atroces  et  continuelles.  ,0l 
ae  guérit  de  cette  horrible  maladie  qu'en  buvant  loB 
d'uue  décoction  de  ses  feuilles,  à  laquelle  on  a  ajouté  le 
fruit  du  Mangieu  maiiné  au  sel.  (Fncyl.  mëth.  ) 

CiuiCTÈRES  PHYSIQUES,  L'Antidcsmc  alexitère  est  st 
arbre  de  grandeur  moyenne  ,  dont  le  tronc  est  médio- 
crement ëpais.  Le  bois  blanc  est  recouvert  d'une  écom 
cendrée  ,  elles  rameaux  sont  nombreux  et  verdâtres.  Sa 
feuilles  sont  alternes ,  ovales,  oblongues ,  pointues ,  lrt«- 
entières,  un  peu  épaisses,  glabres,  lisses  et  d'un  vert 
iioir&tre  en  dessus,  munies  en  dessous  de  quelques  ner- 
Tures  latérales  qui  partent  de  leur  eôie  moyenne ,  cl 
portées  chacune  sur  un  pétiole  très-court.  L.es  0ein 
wql  petites,  d'une  couleitr  herbacée,  «ans  pdear,  tf 
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naissent  en  petits  épis  axillaires,  plus  oonrts  que  les 
feuilles  qui  les  accompagnent. 

Les  fruits  sont  de  petites  bides  oMongues,  presque 
cylindriques  ,  d*uii  beau  rouge  lorsqtt*eRes  sont  mûres  , 
comparables  à  celles  de  rÉptne-Vinette ,  d*une  saveur 
acide  un  peu  astringente,  et  monospérmes.  (Encycl. 
méth.) 

An ALTSE  cHiHiQus#  J^a^à^.  du  fruit  rougit  les  cou- 
leurs bleues  végétales ,  Tacide  concentré  les  brunil.  La 
décoction  offre  beaucoup  de  tannin ,  dW  lui  vient  en 
partie  sa  vertu  alexitère. 

Propriétés  hédicinales.  L^Antidesme  n^est  pas  seu- 
lement alexitère ,  Técorce  de  sa  racine  est  astringente  et 
diétersiv^  ;  on  Temploie  dans  les  décoctions  pour  les  cours 
de  ventre  et  la  dysenterie.  Le  fruit  est  recherché  dans 
les  mêmes  maladies ,  et  dans  celles  bilieuses.  On  en  met 
ane  poignée  pour  chaque  pinte  de  liquide.  Le  rob  fait 
avec  ses  fleurs  convient  dans  les  catharres  chroniques 
adynamiques.  Le  suc  des  baies,  combiné  avec  le  ni- 
trate de  potasse ,  convient  dans  la  dysurie  et  la  gastro- 
entérite. 

Mode  d^àdministràtiou.  On  confit  les  fruits  au  su- 
cre ,  on  en  fait  un  sirop ,  des  gelées  qu'on  ajoute  aux 
juleps  astringens  et  rafraichissans.  Le  rob  fait  avec  une 
décoction  rapprochée  de  ses  fleur& ,  se  prescrit  à  la  dose 
d'une  once.  La  décoction  des  feuilles  par  verrées.  J'y 
faisais  ajouter  le  sirop  des  fruits  ,  ces  principes  acides  et 
saccharins  convenant  dans  beaucoup  de  cas  d'empoison- 
nement. 
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EKPLICATIOR    DE   L*    PLtKCHe     DEI.X    Ce» 

Ln  plante  est  réduite  h  moitié. 

1,  Branche  chargée  de  fruits. 

3.  Fleur  femelte  décomposée. 

3.  Baie  entière.  ' 

4-  Baie  ouverte. 

5.  Fleurs  miles  en  ^appe. 

6.  Fleur  mule  de  grandeur  naturelle. 


COMSK   OUORAVrH. 
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CONYSE  ODORANTE. 


{^Àlexitère  interne.) 


Synonymie.  Vulg.  Grande-Sauge.  Conyza  odorata.  Lîn.  Sjn- 
génésie  polygamie  superflue;  Toumef.  Clas.  la.  Floscul. 

—  JussieUy  famille  des  Coiymbifères.  —  Conjza  fruticosay 
foliis  ovatis  pctiolatia  subdentatîs  tomeotosis  ,  floribas  co- 
rjmbosis  aggregatis ,  calycibus  bemispbaericis.  Lam.  — Co- 
njza arborescens  purpurea,  vcrbascî  folio  undolato.Plum., 
spec.  9.  Burm.  Amer.,  t.  97  ,  fulîum  separatum.Tourn.455. 

—  Conjza  major  odorata ,  S.  Baccharis  floribas  parpureîs 
nudis.  Sloan.  Jam.  Hist.  1 ,  p.  a58  9 1.  i5a  ,  f.  f . 


Càhactèiies  génériques.  Fleurs  composées,  de  la  di- 
vision des  Flosculeuses  Corymbiféres^  herbes,  arbustes, 
ou  arbrisseaux  à  feuilles  simples  et  alternes,  et  dont  les 
fleurs  viennent  communément  en  corymbe  terminal.  La 
fleur  est  composée  d'un  calice  commun  ,  oblong  ou  ar- 
rondi ,  et  embriqué  d'écailles  pointues.  Fleurons  herma- 
phrodites, tubulés  ,  quinquéfides,  nombreux,  placés 
dans  son  disque,  et  de  fleurons  femelles  à  limbe  trifide, 
situés  à  la  circonférence.  Ces  fleurons  sont  posés  sur  un 
réceptacle  nu ,  et  entourés  par  le  calice  commun.  Le 
fruit  consiste  en  plusieurs  petites  semences  oblongues, 
ciiargées  chacune  d'une  aigrette  simple  et  sessile. 
ToMB  IH.  —  55* Livraison.  24 
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CahActèbes  i-ARTicuLiBiLs.  Tige  ligneuse,  fenîhl 
ovules,  déniées  eo  scie ,  comme  dtivctëcs,  aïgii<»:usl 
(!ii  corymbe;  corolles  coiniue globuleuses, (Amér.méiiil  1 

Histoire  niTuneLLE.  Les  Conyscs  ,  suivant  l'auteui 
de  cet  article  dans  TEncyclopedie  par  ordre  de  matifi«. 
ne  diffèrent  des  BHrcbanics  qu'en  ce  cfue  leurs  Heurons 
lie  sont  point  mèli's  pai-mi  les  herinaphrodiies  ;  mai*  a 
ciir«ili!if  est  si  mal  élRbll,  que  peut-être  ser»il~il  pliu 
Tonveuabie  de  réunir  ces  deux  gearcs.  On  le»  dislin^ 
des  Gnajihalhim  par  leur  calice  non  scarîeux,  et  dw 
les  écailles  ne  sont  point  arrondies;  et  des  Euputoïm, 
en  ce  qoe  tous  lt;urs  fleurons  ne  sont  point  liermaplii^ 
dites.  Cet  arbrisseau  ,  dont  l'odeur  est  forte  .  maïs  npif 
ble  ,  se  plail  dans  tonte  l'Amérique  raéridionale,  dit» 
le»  endroits  liumides,  et  fait  partie  des  espaces  odoraolc> 
qui  garniiseni  les  lagons  ou  le  bord  des  rivières.  Ou 
rencontre  encore  souvent  aux  Antilles  la  Conyse  «i 
arbie,  la  Cony.se  h  feuilles  de  Coigi>nssier,  la  ConTW 
lobée,  la  Conyso  Alopecuroïdes,  n  la  Conyse  en  cpîi. 
Cerlains  nègres  de  Guinée  ollrenl  la  Conyse  odorantei 
leurs  dieux,  et  en  brident  en  se  prosternant.  Ils  jonchen!  1 
de  leurs  feuilles  les  tombeaux  de  leurs  amis. 

CAniCTÉRES  PHYSIQUES.  La  Conyse  odorante  forme  un 
arbrisseau  de  qu.tlrc  ou  six  pieds  de  liauieur  ,  doni  l.i 
tige  est  droite,  de  l'épaisseur  du  ponte,  à  écorce  gri- 
sâtre, et  à  rameaux  cotonneux  et  feuilles.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  ou  ovalcs-oblongucs,  péliolées;  les  unes 
entières,  les  autres  légèrement  démêlées^  molles,  co- 
tonneuses ,  particulièrement  en  dessous ,  et  d'un  vcri 
cendré  ou  blancliàtrc.  Elles  sont  longues  de  quatre  ou 
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tùiiq  pouces,  sur  plus  de  deux  pouces  de  largeur.  Les 
fleurs  sont  purpurines,  disposées  en  corymbes  denses, 
composes  et  terminaux,  sur  des  pédoncules  courts  et 
cotonneux.  Les  calices  sont  hémisphériques,  embriqués 
d'écailles  cotonneuses ,  courtes  et  un  peu  obtuses.  Les 
fleurons  hermaphrodites  occupent  le  disque  de  la  fleur, 
et  les  femelles'  sont  en  assez  grand  nombre  à  sa  circon- 
férence. 

Ahâlyse  chimique.  Le  suc  exprimé  de  la  Cotiyse 
odorante ,  k  Tépoque  de  la  floraison ,  a  produit  une  cire 
résineuse,  une  matière  cxtractive  avec  malate  de  potasse, 
un  exlraciif  gommeux ,  un  principe  colorant ,  de  l'al- 
bumine ,  une  substance  glutincuse  dans  la  fécule  verte , 
et  un  peu  de  nitrate  de  potasse. 

Propriétés  médicinales.  Son  odeur  aromatique,  com- 
parable à  celle  de  la  Sauge  d'Europe,  la  fait  employer 
dans  les  mêmes  circonstances.  Les  nègres  recherchent 
la  Conyse  odorante  pour  Tutiliscr  en  cas  de  blessures 
faites  par  les  animaux  venimeux.  Ou  l'emploie  aussi  dans 
les  bains  chauds  et  dans  les  fomentations  contre  les  pa- 
ralysies. L'infusion  de  ses  feuilles  est  stomachique ,  et 
les  sommités ,  mêlées  aux  alimens ,  excitent  l'appétit  et 
facilitent  la  digestion.  En  général,  et  comme  l'observe 
judicieusement  Virey,  les  plantes  aromatiques  doivent 
être  employées  comme  alexitères. 

On  rencontre  aussi,  aux  Antilles,  la  Conyse  lobée,  vul- 
gairement appelée  Ilerhc  à  Piques ,  et  qui  est  estimée 
comme;  alexilère.  Sa  s.iveur  est  amère,  aromatique;  son 
extrait  contient  de  l'acide  acétique  libre ,  autant  de 
chaux  et  de  potasse  \  elle  convient  dans  les  affections 

a4' 


séreuses  du  bas-venire,  dans  les  obslmi^tîotu ,  dansla 
engorgemeus  &quîrrcax  da  mésentère,  dans  les  pila 
couleurs  et  les  anorenes.  Elle  est  foit  comiaiiBe  m  It 
Guadeloupe. 

Mode  d'idmihistbïtiok.  La  Conyse  odonnie  se  pres- 
crit an  dedans  par  iafosioD  tbéïfomie  ,  ec  au  dehors  ptr 
décoction.  Od  fait  avec  les  ficars  et  les  graines  nne  li- 
queur alcoholique  qu'on  adnûnîstre  par  cuillerëe  à  café. 


«XPLICÀTIOII 


t  IK    PLAaCHK  E 


E  CEUT   DlX-i 


La  plante  est  réduite  ft  moitié. 
1.  Fleuron  oavert. 
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séreuses  du  bas-ventre,  d:tns  les  obstroctious  ,  daiul 
engorgeineus  squîrrcux  du  mésentère,  dans  les  pil 
couleurs  et  les  anorexies.  Elle  est  fort  commune  i 
Guadeloupe. 

Mode  d'admikisthation.  Lh  Conyse  odorante  se  pn 
crit  au  dedans  par  infusioD  théïforme  ,  et  au  dehorsi 
dëccctîoD.  Ou  fait  avec  les  fleurs  et  les  graines  une: 
queur  aleobolique  qu  on  administre  par  cuillerée  à  cal 


[    DE  Li     PLANCHE  DEUX  CEITT    DIX-SEFT. 

La  plante  est  réduite  à  moitié. 
1.  Fleuron  ouvert. 
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SAUGE  A  FLEURS  BLANCHES, 


{^jilexitère  interne.) 


STifONTiiiB.  Salvia  Leucantha.  Cavan.  Lin.  Décandrie  Mo— 
nogjnie.  —  Jussieu ,  famille  des  Labiées.  —  Toum.  Ctas. 
4-  Labiées.  •—  Saivia  foliis  lanceolatis ,  longis  j  rugosîs  y 
crenolatis  ;  floribus  spicatis,  calicibus  tomentoso-vioUceis. 
Cavan.  Icon.  Rar.  Page  16,  n®  aa,  lab.  a4«  —  Salvia  foliis 
lanceolatis  ,  serratis  ,  rugosis  y  subtùs  incavis  ;  calicibus 
densissimè  incano-violaceo-tomentosis.  Vabl.  Enuni.,  Plant, 
▼ol.  I,  pag.  25a,  n"*  71.  —  Salvia  foliis  lineari-lanceolatis , 
crenolatis  ,  rugosîs;  floribus  verticillato-spicatis,  calicibus 
tomentosis.  Willd.  Spec.  Plant,  vol.  1 ,  page  1219  ,  n®  5. 
En  espagnol ,  Salvia.  -*  En  portugais  ^  Salvetta.  -^  En  an- 
glais, Sage* 


Cakàctî^res  GÉirÉRiQUES.  Plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètes  ,  monopétalées ,  irrégulières ,  de  la  fa- 
mille des  Labiées ,  herbes  ou  sous-arbrisseaux  à  feuilles 
opposées  ,  entières  et  quelquefois  pinnatiQdes  \  fleurs 
verticillées  en  épis,  munies  de  bractées.  Calice  à  deux 
lèvres  \  corolle  en  gueule  \  les  filamens  des  étamines  at- 
tachés  transversalement  sur    un  pédicule ,   et  comme^ 
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.      Les  fleurs  sont  disposées  en  longs  épis  teranititnn , 

interrompus,  compows  de  verticilles  â  plusieurs  fleurs 

"«««▼ertes  d'un  dnvct  tonienteax,   liinnginettx,   violet. 

B  calice  est  de  même  couleur,  très -velu  ,  h  denz  li- 

n;  la  lèvre  supérieure  nïguë,  entièrei    l'inférieure 

[èrement  bifide.  La  corolle  est  blanche,  une  fois  plus 

t<Kyi:ande  que  le  calice-,  sa  lèvre  supérieure  en  voûte  vers 

1  sommet ,  plissée  ,  entière ,  velue  ;  l'inférieure  a  trois 

>upures  arrondies ,  presqu'égales ,  qui  offrent  en  des- 

t  One  petite  bosse  courte.  (Encycl.  méth.) 

'  AtcALYSE  CHIMIQUE.    La  Sauge  btnncbe  contient  une 

Inlle  volatile ,  un  extrait  résineux,  une  substance  gom- 

lUse,  de  la  gomme,  une  autre  sorte  du  gluten,  de  la 

bre  ligneuse,  du  nitrate  de  potasse,  cl  quelques  ma- 

;oiées. 

Fkopiiiétés  médicinales.    On  attribue   tant  de  pro- 
i^i^lés  aux  Sauges  officinales ,  que  l'ccolc  de  Salerne 
nvait  étonnant  qu'on  pût  mourir  quand  on  eu  pos- 
édait  un  pied  dans  son  jardin. 

Car  morûtur  Aoalo  ,  cui  SaUita  ertteit  in  hcrto. 

'^  Cette  plante  héroïque  esidunée,  il  est  vrai,  de  pro- 
I  imélés  inconte  stables  ;  c'est  pourquoi  on  la  recom- 
mande comme  tonique  pour  rappeler  l'appétit,  activer 
I  circulation  dans  la  chlorose  et  les  syncopes  ncr- 
euses.  Elle  produit  de  bous  elVets  dans  l'asthme  ha- 
mide  et  la  toux  catarrhale.  Infusée  dans  du  vin,  elle 
-aiodère  les  sueurs  débilitantes  qu'éprouvent  les  conva- 
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»  par  ce  moje»  a  p 
fliBle  ,  vu  andcB  nlUij 
dutt  des  endroits 
irUfiiirut  nitoue 
kpositioii 
kws  fortifie  les 
les  cnflnres.  Cettej 
TîMtsoB  des  orgaaes^  di 
ks  faMSions  de  la  Tie.  Qii 
aDménagogae  poor 
dVprès  ces  propriéicii 
de  prescrire  cette plaaifî 
ïsème  en  cas  de  parahse 
Wïnif!»  as&Kuinf f .  elle  ne  doit  êtreini- 
j»  anec  «î  Jrrspîiitijiie .  on  peu  impre^ 
-  in  ftS  ô;  ^«>f  >i  î  on  a  à  traiter  flU 
L'-OiCnf  •  oa  sae  ZKnhorra^e  lebelle.  soi 
:.  On  ipprtvie  ses  vertus  contit 
jf  rjkS  ce  cialidies  con tapeuses  rt 
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M.  Oft  prépare  avec  les  flfon 

e  <c  C9(  eaa  distillée.  La  di>5e(V 

f?Vks.  ssît  ea  suspension  dans  vsit 

ca  en  c|ûaK.   La  teinture  al- 
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«oliolique  se  prescrit  par  un  gros.  L^huîle  essentielle  se 
donne  depuis  cinq  jusqu^à  dix  gouttes  dans  un  jaune 
d'œuf. 


EXPLICÂTIOH   DE  LA    PLANCHE    DEUX    CEIVT   DIX-HUIT. 


La  plante  est  dessinée  demi-grandeur  naturelle. 

i.  Calice, 
a.  Corolle. 


ORANGER  A  FEUILLES  DE  MYRTE, 

(^Alexilère  interne.') 


SYtroNVikiB.  Aurantium  m^rtifolium.  Lin.  Polradeliibicic*' 
satidrie.  —  Tourncfort.  Clas.ai.  Arbrus  rosacri.  Snl-i. 
—  Juss.,  fiitnille  tlt^s  Oraugers.  En  cspugnol,  A'arnflyo;» 
portugais,  Tarangeira;  en  anglais,  Oraiige-trM. 


C&nAcTtnEs  cËRiitiQtiES.  Calice  à  cinq  dÎTisionsioll 
pétales  ;  environ  vingt  éiamines  \  les  filauiens  eomprùiÂ 
rùuiiis  înfi'TÎciirciiicul  en  cyliiHlre,  .livîsi's  en  pltisirtt 
faisceaux  juilliérifères  ;  un  style;  un  stigmate  en  lé" 
une  Laie  ccllulciisc,  partagée  eu  plusieurs  cloisons nK" 
liraiieuses,  longitudinales,  entourée  d'une  écorce  épais* 
ridée  cl  glanduleuse  ;  ses  semences  sont  cartîIaginenK 
(FI.  ,1.  D.) 

CAtiACTÈRKS  PAnTicvLiERs.  Fcuillcs  très-peiîlcs  et  In 
rapproi  liées,  Kpines  courtes  ei  dures. 

HisTOiRK  ^AT^ltELLE.  II  sullit  do  prononcer  le  n 
Oranger  pour  (jue  l'imagination  se  reporte  au  milieu  ■ 
lielics  foièts  (lu  jNouvcau-Miindc,  où  les  ponimci  d 
de  cet  arbre  enclianieur  contraslcnl  si  Lien  avec  \»  " 
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(309) 
verdure  de  leur  feuilbge  et  la  blancbenr  de  leurs  fleurs  ; 
car  on  y  voit  toujours  ensemble  les  progrès  de  la  yégé- 
iHtion.  L'Oranger  qui  nous  occupe  a  toutes  ces  pro- 
priétés, et  ne  dî0%re  de  l'Oranger  de  la  Chine  que  par 
quelques  caractères  botaniques ,  tels  qu'un  feuillage  plus 
serré  et  des  feuilles  très-petites;  par  des  épines  rourtes 
et  des  fleurs  moins  développées ,  ainsi  que  par  des  fruits 
infiniment  plus  petits;  aussi  ta  stature  de  Tarbre  est-elle 
beaucoup  moins  élevé<^  II  n'nlteiat  guère  que  la  Iiautcur 
de  dix  à  douze  pieds;  son  bols  est  également  dur,  d'un 
blanc  jaimàlre,  d'un  j;rain  compacte,  fin  et  uni.  Par  une 
sage  prévoyance,  lo  Créateur,  selon  l'observation  juste 
de  Vircy,  a  garanti  les  germes  des  semences  des  végé- 
taux en  les  entourant  d'un  périspermc  oléagineux  ;  car 
toutes  les  liuiles  fines  des  végétaux  se  trouvent  dans 
cette  partie  presque  uniquement  ;  de  même  répidcrmc 
de  tous  les  animaux  terrestres  est  naturellement  buiié 
par  cette  merveilleuse  prévoyance.  C'est  d'après  cela  que 
le  D.  Vircy  a  reconnu  aux  Imites  volatiles  la  propriélé 
de  préserver  les  plantes  de  la  moisissure.  On  sait  que 
lorsqu'il  se  forme  des  moisissures  sur  la  surface  des  grais- 
ses ,  ou  des  liuiles,  c'est  lorsque  ces  dernières  contiennent 
encore  des  substances  mncilagineuses,  ou  gélatineuses , 
capables  de  passer  à  la  fermentation  acide  et  à  la  putré- 
faction ;  mais  quand  tes  corps  gras  sont  parfaitement 
purs,  ces  végétaux  ne  s'y  développent  pas.  Suivant  le 
même  cbimtste,  plusieurs  parties  fort  délicates  des  végé- 
taux souCrcnt,  et  même  périssent  par  l'application  des 
huiles  volatiles.  Celles  que  les  fleurs  et  d'autres  parties 
des  plantes  forment  et  recèlent  natnrcllcnient  sont  ren- 
fermées toujours  dans  de  ]ietits  utriculcs  particuliers  qui 
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les  isolent  du  pareDcliyme.  Ainsi ,  iIaus  Jes  semenccads 
Ombellïfèrcs ,  dans  l'écorce  du  fruits  des  Hespcndéid 
l'huile  volatile  est  sépartse  de  Pembryon  de  la  semence, 
car  son  contact  iramtdiat  ferait  périr  le  germe.  Le  iœ- 
leur  Mac-Cullocli ,  d'Kdimbourg,  empêche  l'encre  dt 
moisir  en  y  jetant  un  peu  de  Gérolle  ou  de  son  Inde 
volatile.  Le  Camplire  produit  le  même  effet.  On  coiifk 
les  jeunes  fruits  avant  leur  maturité^  les  cuisiaîersn- 
chercbent  récorcc  comme  condiment. 


CAnicTÊBES  PBTsiQUES.  On  a  déjà  remarqué,  dîlPoi- 
ret ,  que  même  d;ins  les  individus  sauvages  il  y  avait  tri* 
peu  de  dilTérciice  entre  les  Orangers  et  les  Citronniers;) 
plus  forte  raison  parmi  les  varit-tés  produites  par  l'art  oi 
par  la  nature.  L'Oranger  à  feuilles  de  Myrte  otrre  à  l'aï- 
pect  un  feuillage  diiTus,  seiré,  sans  ordre,  p.irtic  opposé, 
partie  alterne.  Les  feuilles  sont  persistantes  ,  ovales,  »i- 
guës,  lancéolées  ,  et  petites  comme  celles  du  Myrte  ,  lé- 
gèrement dentées,  très-proches  les  unes  des  autres;  i*J 
fleurs  sont  blanches  comme  celles  de  l'Ornugcr  ordi- 
naire, très-odorantes,  etpar  bouyucis  à  rexirémîté  des 
rameaux.  Les  £lamcns  sont  réunis  en  faisceau  par  une 
membrane  ,  qui  ensuite  se  déchire  en  plusieurs  scgmeiu 
chargés  chacun  d'un  certain  nombre  d'ciamines.  Les 
fruits  sont  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  pomme 
d'api  moyenne,  le  plus  souvent  scssiles,  d'un  jaune  doré 
à  l'extérieur  et  poîniillé,  et  blanc  en  dedans  ,  divisés  en 
plusieurs  loges  par  des  cloisons  membraneuses  et  irans* 
parentes,  rciifeiniant  chacime  des  semences  sans  péris- 
penne. 
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Analyse  chiiTique.  Les  Hespéridées  de  Des  vaux,  ou 
^Orangers,  offrent  abondamment  un  acide  citrique  fort 
Ugréable ,  quelquefois  combiné  à  un  principe  amer , 
coaune  dans  la  Bigarade,  ou  à  un  principe  colorant 
rouge ,  comme  dans  FOrange  de  la  Chine ,  mais  plus 
souvent  contenant  une  matière  sucrée  dans  une  pulpe 
vésiculeuse.  L^enveloppe  extérieure  de  ces  fruits  est  em- 
preinte d'une  huile  volatile  suave ,  dans  un  parenchyme 
Ibngueux ,  amer.  Les  feuilles  et  les  fleurs  des  Orangers , 
aelon  Boullay,  contiennent  aussi  une  huile  essentielle 
Tolatile  qu'on  obtient  facilement  par  la  distillation.  I^ 
fleur  surtout ,  indépendamment  de  cette  huile ,  produit 
de  Facétate  de  chaux  ,  de  Tacide  acétique  en  excès ,  de 
Talbumine  ,  un  principe  jaune  amer  ,  soluble  dans 
l*alcohol,  insoluble  dans  Téther,  et  une  matière  gom- 
mcuse. 

PnoPRitTÉs  MÉDICINALES.  D'après  Texamcn  chimique 
des  parties  constituantes  du  feuillage ,  des  fleurs  et  des 
fruits  des  Orangers  qui  offrent  un  acide,  de  Talbumine , 
du  tannin ,  etc. ,  il  est  facile  de  concevoir  pourquoi  les 
naturels  les  emploient  contre  les  empoisonnemens.  L*cau 
distillée  des  fleurs  est  cordiale ,  hystérique  et  vermifuge. 
Elle  fortifie  Festomac,  active  la  circulation,  fait  mourir 
les  vers  des  enfans,  et  apaise  les  contractions  de  Futé- 
rus.  Son  usage  journalier  dans  les  maladies  nerveuses 
sert  à  prouver  qu*clle  est  éminemment  anti-spasmodique. 
Poupée-Desportes  recommande  comme  détersive,  dans 
la  gonorrhée  et  la  leucorrhée,  une  tisane  faite  avec  une 
once  de  limaille  d'acier ,  un  demi-gros  de  sel  ammoniac, 
une  pincée  d'écorce  d'orange-myrthe,  de  liane  à  savon. 
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do  gommifr  et  de  bois  marie;    une   demi-^Mor^  Ai 
verveine  puante  pour   trois  cliopines   d'etiit  réduileti 
d<:ux. 

Mode  D'AnMiwtsTnATiorc,  Les  naturels  recommitutru 
]a  poudre  d'ccorce  sèchn  de  rornnge-mvrte  à  h  itoit 
d'un  gros  dans  une  infusion  hystérique  contre  lot  ir»- 
cbiei  des  nouvelles  ncconcliëes.  Its  pri^parenl  aussi  ivn 
une  pintée  de  safran  introduit  dans  une  ]>igar?de  qu'u 
fait  cuii'c  sous  la  cendre,  ci  qu'on  met  infuser  daniiur 
bouteille  de  vin  bbnc,  un  remède  vmménugogae  ilfflH 
ils  Font  le  plus  grand  ôloge.  Ils  appliquent  aussi  Mrlt 
uambril  des  jeunes  cnfans  nllaqut's  de  vers  une  oriBjt 
creusée  cl  remplie  de  deux  gros  de  théri.iqne  ei  boo- 
canée  so«s  la  cendre  Lliaude.  Les  méderins  prescn«* 
Veau  distillée  à  la  dose  d'un  à  qunire  gros,  Poupcp-pB- 
portes  donne  encore  la  composition  des  bols  fébrifoça 
suivans.  Prenez  ëcorce  d'orange -myrte  cl  de  citroacie 
pulvérisés  .  un  ç;ras  de  chaque;  sel  ammoniac  et  limiill' 
de  fer  porphyrisée,' de  chaque  un  scrupule;  sirops 
fleurs  d'orange ,  quantité  sufËsaule. 

EXPLICATION    DE    LK    l'HHCHE    DEUX  CEKT   DIX-KSll». 

La  plancbc  est  dessiner  de  de  mi -grandeur. 
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ORANGER  PAMPELMOUSSE. 


(  Alexitère  interne.  ) 


aifTMiB.  Vulg.  Cbadec,  ou  Citron  des  Barbades.  Chadock, 
Mr  t  Schaddcck,   tête  d'enfant.-^  Citrus  Decumana.  Lin. 
*  oljadelphie   icosacdrie.   Tournef.  —  Arbres  rosacés.  — 


r^issieUj   famille   des  Orangers.  —Citrus  petioUs  alatis , 

-    'iliis  obtusis  emarginatis.   Lin. ,  sjst.  reg.    58o.  —  Malus 

.urantia  fructu  rotundo  maxinio  pallescente  caput  buma- 

am  excedente.  Sloan.  Jam.  212.  Hist.  1  ,  p.  4'  9  ^&^*  1^9 

ol.  a,  3.  Limo  Decumanus ,  Pampelmoes.  Rumpb.  Amb.  2, 

>.  g6 ,  t.  24  ,  f.  2.  —  Aurantium  fructu  omnium  maximo 

?ampelmus  dicto.    Burm.  Zeji.,  p.  39.—  Citrum  arbor 

t3ximia ,  foliis  majoribus,  fructu  maximo  et  acriori.  Poupée- 

Ses  portes. 


Caractères  génériques.  Calice  5-iide,  cinq  pétales 
alongs  ;  anthères  à  vingt  filets  connés  en  divers  corps  ^ 
êiie  à  neuf  loges  ^  loges  vésiculeuses. 

Caractères  particuliers.   Pétioles  ailés;  feuilles  ob- 

uses,  émarginécs. 


/" 
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HisToiHE  KiTL'itBLLE.  L'Oranger Pampclmoosse  dîffei 
de  l'Oranger  par  ses  feuilles  et  par  ses  fruits  plus  grini, 
par  ses  fleurs  plus  en  grappes,  et  par  ses  grapptiw 
lues.  Il  a  é\é  apporlc  des  Indes  par  Je  capïtaiue  Q»- 
dock  ou  Scbaddeck  ,  auquel  les  liabïlans  des  IucImk- 
ctdeulales  l'ont  consacré  par  reconnaissance.  Cei  ïAn 
parait  avoir  dégénéré  par  la  culture.  On  lui  recomuii 
pour  variétés  :  i»  le  Pampelmousse  des  Barbades,  m 
Scliaddeck  sans  épines,  duol  les  feuilles  sont  cpiiisia. 
ovales;  les  fruils,  ainsi  q  .-s  feuilles,  out  le  lil« 

très-largo;  1°  le  Pan)pelnii-u:,se ,  ou  Pampelmoéi  ^ 
Levant;  3"  le  Pampclmousse  Amérique  :  le  froll  m 
aigre  et  sa  cliair  d'un  jaune  pâle;  4°  'e  Cilronniwi 
Combara,  ou  Citron  a  la  grecque  ,  dont  les  feuillet  MM 
presque  rondes,  crénelées;  l'aîle  des  pétioles  est  plotil 
ovale  qu'en  cœur,  aussi  grande  et  souvent  plus  long» 
que  In  feuille.  Les  épines  sout  plus  fortes. 

Le  porl  de  l'Oranger  des  Pampel  mousses  est  majes- 
tueux ;  il  joint  la  noblesse  des  formes  à  la  riche  dima- 
«on  des  feuilles  et  des  fruils  qui  sont  énormes.  La  m 
et  l'odorat  sont  également  salisfails  à  la  rencontre  d'i 
de  ces  arbres  dans  les  jardins  enchantés  des  Hcspéridn- 

Le  parfuni  qu'il  exhale  embaume  nos  vallt-es  ; 
Toujourii  bUnrbi  de  fleurs ,   il  ajoute  à  leur  prix 
L«  verl  des  fruits  naUlans  à  l'at  des  fruits  mûris. 


On  multiplie  cet  oranger  par  greffe.   Il   se  propage 
Hssi  de  marcottes  faîtes  comme  celles  du  Grenadier. 


(3i5) 

«S  branches  prennent  difficilement  de  bouture  ;  le  se- 
M  et  la  greiTe  sont  donp  les  plus  sûrs  moyens  de  le  re- 
roduire.  Les  semences  de  Bigarades  doivent  être  pré* 
irëes  parce  qu'elles  donnent  des  sujets  plus  vigoureux, 
t  qu^on  peut  grefier  beaucoup  plus  tôt  les  sujets  qu*on 
a  obtient.  Le  meilleur  terreau  pour  ce  genre  de  cul- 
are  se  compose  avec  parties  égales  de  fumier  de  couche 
t  de  moutons,  de  marc  de  raisin  et  de  feuilles  pour- 
iea.  Ce  terrain  étant  bien  consommé,  on  le  mêle  avec 
pialre  parties  de  terre  franche  et  douce. 

Le  quartier  des  Pampelmousses  est  ainsi  nommé  à 
ITle-de-France ,  belle  patrie  de  Paul  et  Virginie ,  par  la 
fnantité  des  arbres  de  cette  espèce  qu'on  y  rencontre. 
Cs  souvenir  aimable  qui  ne  peut  vieillir,  et  sera  de  tous 
es  Iges  ,  conserve  à  cet  épisode  ,  modèle  inimitable 
je  grâces  et  de  sentiment ,  des  lauriers  que  la  basse  câ- 
^ninie  voudrait  en  vain  ternir.  Cette  couronne  ,  tressée 
le  bon  goût ,  doit  rester  éternellement  sur  la  mo- 
tombe  de  Tillustre  auteur  des  Harmonies  de  la 


CLuACTÈass  raTSiQUBS.  Cet  Oranger  di/I&re  des  antres 
l^r  ses  pétioles  ailés,  et  par  ses  fruits  d'une  grosseur 
''^nstrueuse ,  ordinairement  plus  forts  que  la  tète  d'un 
^i^iant.  L'arbre  est  d'une  grandeur  médiocre.  Il  se  di- 
vise en  rameaux  étalés  avec  ou  sans  aiguillons.  Les 
Seuilles ,  parsemées  de  points  transparens  comme  dans 
tops  ses  congénères ,  sont  dentées , .  éparses ,  ovales  , 
ToMK  III.  —  55*  livraison.  a5 
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cpielqucfoU  obtuses  et  ëchancrëec  à  leur  sommel}f||l 
pétioles  soDl  garnis  d'une  aile  cordifornie  d'une 
deur  [om.trquablc.  Les  fleurs  sont  disposées  en  gnppO 
légctcment  tomcotenscs  et  plus  longes  que  dsos  Itt 
aptres  espètes.  La  corolle  est  blnnclie,  tr^s-odomui, 
compctaée  de  cinq  pétales  réfléchis.  Son  fruit  e»t  nae 
luie  spliéroide  d'un  jaune  verdàire ,  divisée  intértet» 
reoicnt  en  douze  loges  et  plus  ;  la  puli>«  est  rouge  ob 
jb].tnche,  aigre  ou  douce.  L'érorce  est  excessivemai 
épaisse,  irès-peu  volumineuse  et  foitgaeuse,  d'une  »- 
Teur  trt's-am^re.  Les  semences  sont  ovales,  presqu'û- 
gués  ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  dans  chaque  loge. 


Â9ALVSE  cHtMiQuE.  Le  suc  dufruît  coniieDt  im  pli»- 
cîpe  amer,  de  la  gomme,  de  l'acide  malique,  de  racii 
citrique  ,  et  beaucoup  d'eau. 


pBoriuÉTÉ»MÉDiciKiLSs.  La  poudre  des  Teuilles  ëUROT 
quelquefois  les  praticiens  par  ses  elicts  dans  le  trailemeU 
des  maladies  nerveuses,  de  l'Iiystérie,  de  l'hypochoodrie. 
ajoutcrai-je  de  répilepsîc-?La  décorlion  des  feuilles  a  guéri 
y^u^ur»  «nfaca  affectés  de  convulsions  et  de  caUlepsie , 
«top  h^mme  d'un  Ceriaio  Age,  qui  avait  perda  l'usage 
dft  fe>>  iaaiitét  îutsIlectuçlLea ,  et  particulièrement  sa 
in^pioirA-  DffttXOQoes  de  la  décoction,  dit  Alibert,  chan- 
gc^rpntKjf»  Mt^ation  ,  et  dans  l'espace  de  six  jours  tous 
1^  Sccî4cw4  M  diuipèrebt.  C^  les  produits  des  feuilles 
de*  Qraugeri  divers  étant  les  mêmes ,  j'ai  préféré  étayer 
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EUX  CEHT  VllKf. 


KXPLICATIon  DB  LA    PLAHCHR    DEUX 

La  Ggnre  e<t  au  quart  de  m  grandeur  naturelle. 
I.  Graines- 
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ixujiM)WU>Aruv>vw(WftV>rifvvr>fn^r>*v>'^v>n*V***^^  ^<WMi< 


COLLINSONIE  DU  CANADA. 


(^Alexilère  externe.) 


STifommi^.  GollÎDSoQÎa  canadensis.  Lin.  Diandrie  Mono^- 
nîe.  —  Jussieu^  famille  des  Labiées.  -»  CoUinsonia.  Hort.' 
Cliff.  i4>  t*  5.  Cold.  Noveb.  8.  Kalm.  it.  a ,  p.  317. 


Caractères GénÉRiQDES.  Corolle  inégale^  à  lèvre  in^ 
férieure  mullifide ,  capillaire.  Une  semence» 

CàEACTÈaES  PARTICULIERS.  Le  fruît  coQsi^  en  une 
semence  globnleose ,  située  au  fond  du  calice  ;  les  irois 
autres  avortent. 

Histoire  katueelle^  Cette  belle  Labiée  dont  les  amis 
de  rhumanité  souffrante  savent  tirer  un  parti  avanta- 
geux dans  certains  oropoisonnemeus ,  croit  oaiurelle- 
ment  dans  les  forêts  du  Canada  et  de  la  Virginie.  Je  l'ai 
rencontrée  plusieurs  fois  aux  Antilles,  et  particulière- 
ment è  Saint-Yago  de  Cuba  et  à  Saint-Domingue.  On  la 
propage  de  graines  semées  en  pleine  teirre ,  et  garanties 
par  de  la  litière  contre  les  grands  froids ,  ou  de  boutures 
Tome  III.  «  56*  Livraison.  96 
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Tiue.B  en  été  a  l'ombre.  On  doit  tenir  en  KntniM 
phiiie ,  pendant  l'hiver ,  dans  une  serre  leiDpAÀ. 

CiKACTÊRBS  PHYSIQUES.  Cette  belle  plante,  delib^ 
mille  dea  Labiées  ,  qui  te  rapproche  des  Sauges  parq^ 
<jueB  rapports  ,  h  df  s  feuilles  qui  resseaibleni  l 
à  celles  de  VHjdrangea.  Ses  liges  sont  droites, 
nés,   assez  simples,  hautes  de   deux   à    trois tùed*. Si 

feuilles  sont  opposées     l'en  cœur,  pointues,  J» 

tées  en  scie ,  glabres  ,  nui:es  ,  et  portées  sur  de»  pferi» 
courts.  Elles  ont  quatre  à  cinq  pouces  de  laivenr  M 
une  longueur  de  lp  six  pouces ,    en  y  ccunoroH 

leur  pétiole.   Les  jaunâtres,  nombrenaaA 

disposées  au  somm  chaque  lige  sur  une  pauic^ 

pyramidale,  à  ramiu         ns  opposées. 

Chaque  Heur  a:  i"  -alice  monophylle,  campniDlt. 
court,  persistant,  à  cinq  dents  pointues  et  inënilv; 
3°  une  corolle  monopétale  infnndibulifortne,  beiracoin 
pins  longue  que  le  calice ,  irrégulière  ,  à  lèvre  supérieon 
presque  nulle  ,  le  limbe  à  sa  place  étant  divisé  eu  quain 
dents  forrcourtes  ,  et  à  lèvre  inférieure  g  rande  ,  frangét. 
partagée  en  beaucoup  de  découpures  capillaire»  ;  3*  dcni 
étamînes  plus  lougues  que  la  corolle,  dont  les  6lameu 
droits  et  séliicés  portent  de  petites  anthères  vacillaniM; 
4°  ii"  ovaire  supérieur  ,  quadrîGde  ,  chargé  d'une  grosse 
glande,  et  d'un  style  se tacé aussi  long  que  les  étAmina, 
incliné  ,  purpurin,  à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  consiste  en  une  semence  globuleuse  siiuétwt 
fond  t\u  calice.  Le  nombre  naturel  des  semences  parait 
devoir  âtre  quatre,  comma  dans  les  autres  Labiées; 
maisil  n'y  en  a  qu'une  qui  vienne  à  perfection  ,  les  trois 
nititrcs  avortent.  (  Encyel.  ). 
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i,,AfiUi«TW  cfliM^s»  Si  Ton  verse  dans  nue  infasioo 
4t  CoUiiis^nMi  Bile  diitolofkm.  de  «oUate  de  ier«  on  j 
reconnaît  la  prësenoe  de  Tadde  galliqoe.  L'eao  le  sa- 
ture des  principes  amer  et  astringent  ^  mais  le  principe 
aromatiqoe ,  comme  dans  beanconp  de  Labiées ,  ne  peut 
èlfé  ekiMi  qjaut  psi  Fâlcohol.  Cependant  rèad  distillée 
de  la  plante  otBre  nfo  eertsîn  arAme.  On  rcaian|iip  à  la 
surface  nn  peu  d^huile  essentielle. 


'  •■ .  I. 


PaopaiÉTts  MÉDiciHALfs.  La  Collinitfitilf  offre  aux 
▼ojagenrs  dWtre-mer  et  aux  habitans  de;  ces  rives  for- 
tunées nn  des  toniques  les  plus  pnissans  pour  combattre 
la  myotilité  nerveuse.  Elle  est  reoommandable  dans  les 
fièvres  de  mauvais  caractère ,  dans  Tatonie  des  viscère» 
abdominaux  que  Ton  observe  dans  lliypocondrie  et 
rhystérie  :  dans  les  fièvres  muqueuses  continues  ou  in- 
termittentes ,  dans  la  dyspepsie ,  dans  les  cas  d'épuise- 
ment signalé  par  des  digestions  lentes ,  dans  une  torpenr 
de  la  loccmiotion  et  de  la  mémoire  et  dans  beaucoup  de 
cas  de  mélancolie.  Je  Tai  souvent  prescrite  dans  des  cas 
de  lenchorréechronifjue ,  par  suite  de  morosité  et  d*unc 
vie  sédentaire  ,  ainsi  que  dans  les  sueurs  nocturnes  qui 
affaiblissent  si  prodigieusement  les  malades.  On  ne  doit 
pas  en  faire  usage  si  la  peau  est  sèche  et  brûlante. 

On  fait  beaucoup  de  cas  àê  son  infusion  vineuse  pour 
laver  les  blessures  faites  par  les  animaux  venimeux , 
comme  aussi  pour  déterger  les  aphihcs  des  nouveau-nés. 

Mode  n'ADMOiisTaATiOH.  Une  pincée  de  feuilles  sert 
pour  une  livre  d^eau  bouillante.  L'eau  distillée  se  combine 
avec  d'autres  moyens  pour  la  confection  d'une  potion 

2G* 
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aoti-ipasmodique.  La  teinture  alcoholïqne  se  ntie» 
infusions  aqueuses  qu'on  vent  alcoholiser  ;  la  dose  a 
d'une  cuillerée  à  café  pour  une  livre  d'infasion. 


LA    P-IAHCHK   DEUX  CKIIT  VIKOT-CX. 

La  plante  est  dessinée  dami-^randeur. 

I.  Fleur  vue  de  face. 
3.  Calice  vu  de  face. 
3.  Graine. 


*•) 


I  AltxUmi  rjtyrtte.) 
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SARRIETTE  œNDÉE. 


{AlexUère  externe.} 


Jinoimm.  Saturcia  ameiicana.  Lin.  Dtdjnamie  Gjttno- 
•permie.  —  Jnss.  j  famiUe  des  Labiées.  —  Toiiraef.  Glas.  4f 
sect.  3.  —  Satureia  foliis  linearibosy  obtasis  snbarenatis  ; 
floribus  solitariis ,  sessilibus  ;  caule  froticoso  |  subaesleato. 
Poiret.  — '  Satureia  Condea.  Juss.  -»  Condsa  frateseensy 
Saturei«  foiiis  ;  flore  albo.  Desportes.  —  Plum.  Miss.  Dese. 
Plaot.  Amer. 


CAAActiRBS  GÉ«ÉRiQu«8.  Plantes  dicotylédones,  h 
fleurs  labiées  ,  vertidllées  ou  axillaires  ,  ayant  des  feuil- 
les opposées  ,  ponctuées  dans  quelques  espèces.  Le  ca- 
lice strié ,  à  cinq  dents;  une  corolle  labiée  i  quatre  lo- 
bes ;  le  lobe  supérieur  presque  blanc  ;  quatre  étamines 
à  peine  aussi  longues  que  la  corolle. 

CARAcrkais  pAaTicuLists.  Feuilles  sessiles  et  légè- 
rement épineuses  sous  leur  principale  nervure  ;  fleurs 
axillaires  et  fasciculées. 

HisToïKB  jiATuaBLLB.  On  doit  la  connaissance  de  cette 
plante  utile  au  docteur  Poupée-Desportes  qui  le  premier 


I 
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cciieillie  à  SHint-Domingue.  On  l'emploie, uonipi 
arriette  d'Europe,  poar  relever  le  calaloa  et  IW 
ser^  elle  se  sème  d'etle-mèine.  Humble  conmb 
>tte,  et  toujours  cacliée  sous  l'herbe  où  sonparfia 
lit  découvrir,  elle  est  broutée  avec  ardeur  jwW 
its.  On  peut  lui  appliquer  les  deux  vers  qoe  U.  De 
anrs  adresse  à  la  violette  : 

*'*  'lÀ  qui  te  cacliiil,  plus  bumble  <jue  tes  keuts,  | 

ittu  B  mei  picdi  vene  nu  moini  tes  odeun. 

irr^vfW  fiflil*^e  (  Haluiria  vùninea  )  ,  comRlUUe  I 

B«uwlu*  •ituliU  .■«•liin-iiiii    •< 

'■  '/W'-' 'Celle  plante  a  dea  tiges  (!»■ 

cylî*  lefl,  divisées  en  rameaui^ 

_.n<^».  angi  nombreux,   rougeàtreSj  W- 

sur  leurs  angles  de  irès-peliles  pointes  ^pinewR. 

garcies  de  feuilles  opposées  ,  presque  sessiles  ,  Iméaint. 

lancéolées,  étroites,   longues  d'environ  un  pouce, c» 

tîères,  )h  plupnit  obtuses  à  leur  sommet;  rétrérietfl 

un  pétiole  rourl  n    kur  base,  vertes  et  glabres  à  IfW 

d^nx  faces,  un  peu  courbées  en  arc,   munies  sur  In 

dp^,  le  long  de  la  principale  nervure,    de    irès-peiiu 

pointes  épineuses  :  des  qisscllcs  de  ces  mêmes  feuilli 

sortent ,  ou  de  petits  i-iiniesux  courts  ,  ou  d'autres  feuilk 

pl^S  cpurtes ,  presque  fasciculées.  Les  fleurs  saut  tté 

petites,  blaiitliâtres  ,  solitaires,  sessiles ,    «xillaiies 

opposées.  (  Rniyil,  ). 

Ahilvsk    chimique.    L'eau    se   rlinrgc    promnieoie 
d'une  partie  exlractîve  amère  ,  et  l'iufu&ion  bmnil  si  i 


(  3»5  ) 
y  «îonie  da  sulfate  de  fer.  On  obtient  da  cette  plante , 
pur  rintennède  de  Talcohol ,  un  principe  rtfaineqx  très- 
abondant.  Uhoile  essentielle  de  cette  Sarriette  décom- 
pose le  muriate  de  mercure  suroxidë  :  sa  conlenr  est 
ÊMâlement  altérée  par  Teau  de  chanx. 

PaopaiArAs  MÉDicniALBS.  Plasienrs  praticiens  des  An- 
tilles ont  employé  avec  succès  la  Sarriette  G>ndée  contre 
les  atonies  du  système  nerveux,  telles  que  vertiges ,  pa- 
ralysie et  contractions  de  Testomac.   Elle  soulage  les 
personnes  affligées  d'asthme  nerveux,  et  surtout  celles 
•flfeetées  de  chlorose  compliquée  d*une  débilité  des  vis- 
cères de  Fabdomen  ,  on  d'une  trop  grande  susceptibilité 
organique  de  ces  parties.  Son  infusion  vineuse  convient 
dans  les  diarrhées  chroniques  qu'on  observe  si  souvent 
ans  colonies ,  et  qui ,  en  épuisant  les  forces ,  conduisent 
le  malade  à  un  marasme  redoutable.  Quelques-uns  re- 
commandent Tinjection  dans  Foreille  d'une  forte  infu- 
sion de  cette  plante  dans  le  cas  d'affection  soporeuse, 
mais  j'ignore  jusqu'à  quel  point  on  peut  compter  sur  ce 
remède.  On  prescrit  volontiers  son  infusion  dans  les 
angines  muqueuses.  Cette  plante  offre  un  bon  béchi- 
qne  incisif.  On  en  fait  des  applications ,  le  plus  chaude- 
ment possible,  dans  les  douleurs  rhumatismales,  et  en 
fomentation  pour  bassiner  les  parties  nerveuses  et  mus- 
cnleuses  trop  affaiblies  et  trop  gonflées  ;  dans  les  œdèmes 
dironiques  et  les  gangrènes  atoniques  des  vieillards. 
J^ai  éprouvé  de  bons  effets  de  son  huile  essentielle  comme 
moyen  auxiliaire  dans  plusieurs  cas  d'empoisonnemens 
par  les  narcotiques. 

Mons  n'AmiiviSTiÂTioii.  On  emploie  communément 
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la  Surriftlp  Condée  en  infusion  aqueuse  on  Titieiue.& 
huile  es^enlielle  se  prescrit  k  la  dose  de  deux  î  iput 
gouttes  dans  on  jaune  d'oeuf. 

r.XPLICATIOn   DE  LA  PliUCHE  DEint  CBIÏT  VUfCT-Din 

Li  ptaulc  est  d«Mmée  it  gnudvur  saturelle- 
1.   Fleur, 
a.  Cilice  emifr, 
3.  Calke  ouvert. 
4-  (draine. 
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GERMANDRÉE  RENFLÉE. 


{Alexitère  externe,) 


StNontmib.  Teucriam  inflatum  Swartz.  Lin.  Didjiiamie 
Gjmnospermic.  —  Jatsiea  y  famille  des  Labiées.  — >  Tour- 
nefort  Teucrium,  CIiain»dris;  Cliam»pitis  ;  Poliam.  cl.  4« 
Labiées.  —  Teucrium  foliis  obloDgis  y  acuminatis ,  ioasqua- 
liter  serrads  ^  pubescentibos  ;  spicis  sessilibas  y  terminalî- 
bus  ;  calicibas  inflatis,  villosis.  Swartz.  Prod.  88.  et  Flor. 
Ind.-Occid.  3,  p.  ioo3. — Aitoo.  Hort  Kew.  a.  p.  277. 
—  Teacrium  subhirsatum ,  foliis  ovatis ,  dentato-serratis  ; 
spicis  strictioribus,  crassis ,  terminalibus.  Brown.  Jam.  267. 
•^  En  espagnol,  Camedrio^  Eneiniila.  —En  anglais ,  Get" 
mander. 


Câràctèe^  GÉnÉàiQUES.  Plantes  à  fleurs  monopéta- 
lées ,  de  la  famille  des  Labiées ,  à  feuilles  opposées  et  k 
fleurs  axillaires  ou  terminales ,  remarquables  par  leur 
corolle ,  dépourvues  de  lèvre  supérieure  peu  sensible , 
et  partagée  en  deux  dents ,  d'entn*  lesquelles  sortent  les 
étamines  ^  calice  monophylle  ^  corolle  monopétale  irré- 
gulière \  quatre  étamines  didjnamiques ,  portant  des  an- 
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thèr«à  ovokdcs  \  fraît  conienant  quaire  semeDoci  n 
an  fond  du  calice. 


CuACTÈRes  rAKTicDLiEKS.  Fleurs    ÎDrérieiirvs,  (ji^ 
qnefoii  Teniciliées  ;  calice  renflé  el  pubeftcent. 


BisTone  katckelle.  La  Germandrée  renfler,  doM 
Todeur  esl  comparable  à  celle  du  Marrube  ,  cmtt  i  h 
Junaïque  ,  aux  lîeax  ombragés  et  gazonneux.  Je  Tai  reB- 
contréc  à  Saint-Domingue  et  dans  les  environs  deSunt 
Tago-de-Cuba. 


CiiactI:bzs  rHTSiQOSs .  Les  tiges  de  cette  Germandirt 
•ont  hautes  de  deux  pieds  ,  droites ,  oiédiocremeni  tt- 
meuses ,  fragiles,  pubescentes;  les  feuilles  pétiolecs. 
obloDguea,  acumiuéea ,  obtuses  à  leur  base,  pube>- 
ceqtes,  Inégalement  dentées  en  scie^  les  pétioles  allon- 
gés, pubesceni  ^  les  grappes  solitaires,  terminale)' 
longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les  fleurs  infénciiie 
souvent  verticillées;  de  petites  bractérs  lancéolées,  ^- 
guës  ,  de  la  longueur  des  fleurs  ;  le  c alicc  renflé  ,  pube«- 
cent;  sa  division  îiupéneure  plus  grande-,  le«  autrt) 
égales,  aiguës^  la  rurolle  purpurine;  le  lobe  inienn^ 
diaire  de  la  lèvre  trois  fois  plux  grand  que  les  latérani, 
ovales,  convexes.  (Encycl.) 

AniLTsB  CHIMIQUE.  Cette  Gerniandrée  ,  ainsi  que  s« 
congénères,  fournit  un  extrait  amer  qu'on  obtient  nr 


I  rintemède  de  Teao  et  ào  TalcoM;  l'extrait  MjoeuK 
etc  beancrâp  plei  âmep  que  Textiut  rétiiiem  oblena 
par  Talooliol. 


Propriétés  MÉDicnrÂLBs.  D*après  son  analyse  clii- 
mique ,  il  paraîtrait  que  oette  Gemaadvée  possède  des 
Tertus  médicamenteuses ,  et  qu'on  peut  Femi^Qjf  r  qomme 
tonique ,  diurétique  ,  sudorifique  ,  attéftowle ,  inci- 
sive ,  etc.  Quelques  pralieie|is  roui  gtwmtamàk  dans 
les  engorgemens  de  la  rate  ou  splénite  chronique  ;  Tic- 
tère ,  qui  en  est  un  symptôme  ;  les  obstructions  des  yis- 
cères ,  la  ménorragie  ,  certaines  fièvres  rebelles ,  Tana- 
sarque  i  son  début,  Tasthme  et  les  autres  engouemens 
des  bronches  pulmonaires.  Quelques  novateurs  qui  ne 
décrivent  les  plantes  que  pour  contester  ridiculement 
leurs  propriétés ,  disent  de  toutes ,  et  en  particulier  de 
telle  ou  telle ,  qu'elle  ne  peut  exercer  une  plus  grande 
influence  que  telle  autre  qui  a  les  mêmes  vertus  !  mais 
ce  n'est  pas  là  refuser  une  vertu  qu'ils  reconnaissent. 
C'est  un  mauvais  genre  que  le  moyen  âge  nous  a  donné 
de  tout  désapprouver  par  un  excès  d'amour-propre  qui 
nous  porte  à  croire  que  nous  ne  pouvons  plus  rien  ap- 
prendre ,  et  que  nos  devanciers  sont  des  sots  et  des  su- 
perstitieux, comme  si  de  nos  jours  nous   guérissions 
mieux  et  plus  promptement  !  O  fatalité  des  systèmes  !••• 
On  la  recherche  dans  certains  cas  d'empoisonuemeat, 
lorsque  la  période  inflammatoire  est  moins  intense. 


Mode  D'ADHiiriSTmÂTios.  On  prescrit  l'infusion  aqueuse 
ou  vineuse  de  la  Germandrée  renflée.  Son  extrait ,  sui- 


C  33o  ) 
vaut  les  cas ,  se  donne  k  la  dose  d'un  gros.  La  poodir. 
quelquefois  utile  comme  fébrifuge  ,  étant  associée  ■  nllf 
du  pcpin  de  citron  des  halliers  ,  augmente  de  Ycrtn- 

EXPLIClTIOa  DE  Lt  PLtBCBE  DEUX  CBRT  TIHGX^TtOB. 

La  plante  est  dessinée  demi-grandeur  natoreUe.      ^i 


3.  Corolle. 

3.  Oraira  surmonté  du  pistil. 
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MONNIÈRE  TRIPHTLLE. 


(jilexitère  imeme  ei  exierne.) 


Moimierb  trifolia.  Lin    Spec.  Plant  VoL  '3| 

2f6«  Diadalpliie  Pentandrie.  Juat.  Plantes  tnn  dége 

9Mâin.  —  Jaborandi.  i.  Piaon.  Braas.  p.  tiS. -^  Mos- 

•ia  iriMia.  Anblet.  Guiana»  toL  a,  p.  731;  voL  4» 

«HS.— Momûaria.  Jnas.faa.  Pknt  p.  4mu  Laaa.  ittntl. 


^4^aACTàaBa  oiiiimiQUBS.  Herbe  k  fleurs  monopéta-* 
^  ayant  dn  rapport  avec  les  Borraginées.  On  la  di»- 
HIIB  par  le  calice  irrégulier  à  cinq  divisions  \  la  eo- 
^monopétale ,  à  deox  lèvres  ;  deux  filamens  chargés , 
Hqpériear  de  deox  «.  Finférienr  de  tnûa  anthères;  cinq 
^idea  monospennes. 

OàEACTkaBs  PAmncuLisas.  ûdice  persiaunt  ^  k  cinq 
doapores  ^  deux  filamens  aplatis  ,  chargés  de  denz 
thAres  cornées*  Cinq  capsoles  comprimées  pour  fruit. 

HiifOimB  VATunsLLB.  La  Monnière  triphylle  croit 
itnrellement  dans  VÛe  de  Cayenne ,  et  dans  beanfloop 
autres  lieux  de  rAmérique  méridionale.  On  la  ron^ 
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contre  en  fleurs  et   en    fruits .    dans  presque  loni  la 
mois  de  l'année. 

Cakactèreb  phvsiques.  La  racine  de  U  Monntinat 
rameuse  ci  coiuposéti  de  beaucoup  de  libres.  Elle  don 
naissance  à  une  lige  herbacée,  droite  ,  cylindrique, {n- 
sâire  ,  fcuillée ,  médiocrement  branchue  ,  souTcnli- 
chotàme,  qui  acquiert  jusqu  à  un  pied  et  demi  d'âjn- 
lion.  Cette  iif;e  est  glabre  ,  dure  ,  et  d'une  consisuaa 
presque  ligueuse  vers  la  base  ;  mais  elle  a  les  somnilil 
légèrement  velues  ou  puhescentes.  Les  feuilles  sontw- 
diocrement  grandes  ;,  les  inférieures  opposées^  J«i^ 
pérteures  cdlernes.  GhacuDQ  de  c«6  f«uilles  est<a^Êk 
de  vois  folioles ,  léglferentenbpédicëUces  ,  amla ,  oU» 
gae» ,  poîiltues,  entlèréd ,  relues  dos  deux  cèiét ,  ttrilb. 
minces,  vertes,  plus  pâles  en  dessous,  nervéM  (J£- 
quement ,  finement  et  obscurément  criblées  de  poiu 
transparcns,  longues  de  près  de  deux  pouces  sufod 
largeur'  de  neuf  à  dix  lignes ,  et  portées  à  Venténàa 
tfùn  pétiole  commun,  cylindrique,  velu,  qui  soirtw. 
n'a  guère  moins  de  longueur  qu'elles.  I^  foHble  moTHH! 
eSt  plus  grande  et  plus  foi-temeUt  pédicellée  que  lai* 
térales  :  celles-ci  ont  It-ur  moitié  intérieure  tftl  p*< 
moins  large  que  l'autre  moitié.  H  vieili  au«  somnli^  I 
de  la  plante,  soit  entre  ses  divisions  ou  didiotomia.  1 
B*rît  dans  les  aisselle*  dts  feuilles  siipérîcDrfrs ,  Ûtt» 
âobrnies  isolés,  plus  on  moins  longs,  qtiî  st  UàtUffi 
À  l'exIPi^miié  en  detix  ramîficatiohs  floriPferes,  AÏ* 
gentes,  recourbées  en  dehors,  obscurément  fli  m» 
dépourvues  de  bractées.  L'une  des  ûéurâ  est  sihiMik' 
la  bifurcation  du  pédoncule',  les  auli^s  smtt  m^ 
près  à  près  le  long  du  côté  ilitern^  du  snpéH«ur  de* 


(  333  ) 

mificationt.  Elles  sont  blanches,  assem  petites,  poitéës 
sur  des  pédoncales  propres  fort  courts,  et  formeni, 
par  leur  assemblage^  des  épis  bifides,  ouverts  de  ina- 
niire  à  présenter  une  sorte  de  corjmbe  analogue  à  ceux 
qu'on  rencontre  dans  plusieurs  Borraginées. 

Chaque  fleur  offre  :  i*  un  oalioe  persistani,  divisé  fort 
bas  en  cinq  découpures  inégales  ;  l'une  supérieure^  li- 
aéaire^  plus  allongée  ^  couchée  sur  la  corolle  ;  une  se» 
eonde  extérieure,  lancéolée,  une  fois  plus  eourte  que  la 
préoédeute.  Les  trois  autres  courtes  et  obtuses  ) 

»••  Une  corolle  monopétale,  irrégidière,  oomposée 
d'un  tube  cylindrique  ^  arqué  f  rétréci  à  son  milieu^  et 
é*un  limbe  à  deu^t  Ihrteê  \  la  supérieure  entière,  ovale, 
alTondie  à  l'extrémité  \  Tinférieure  droite  quadrifide  i  à 
découpures  oblongues ,  obtuses  ) 

3^«  Deux  filamens  aplatis,  membraneux 4  dont  l'un, 
supérieur,  concave,  bifide  au  sommet,  est  chargé  de 
deux  anthères  cornées  ;  valves  du  cété  interne,  le»* 
quelles  entouifent  et  eachent  le  stigmate  )  pendant  que 
Tautre ,  inférieur  ,  plane ,  trifide  ,  en  soutient  Irob^ 
arrondies ,  très-petites ,  que  M.  Poiret  croit  stériles  ; 

4*«  Un  ovaire  supérieure,  arrondi,  a  cinq  angles  et 
â  cinq  lobes,  accompagné  i  sa  base,  du  côté  inférieur  , 
d^une  petite  écaille  ovale  appelée  nectaire  par  Linné  , 
et  surmonté  d'un  style  filiforme ,  qui  se  tëHhtfae  par  un 
stigmate  c^pité ,  oblong ,  plane  intérieurement ,  ôrbicu- 
laire  et  à  bord  tranchant. 

Le  fruit  consiste  en  cinq  petites  capsules  ovales ,  com- 
primées ,  monospermes  ,  qui  s'ouvrent  longitudinalement 
en  deux  valves.  Les  semences  sont  ovales ,  noirAtres , 
finement  chagrinées  ou  tuberculeuses,  et  ont  le  bord 
interne  plus  droit  et  plus  obtus  que  Texteme.  Chacune 
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dVIIrs  csi  environna  d'uuc  colITc  ou  lonicpic  propre, 
scclkc,  bivalvo,  c-nditque.  {  F.ncycl.). 

Analyse  chimique-  On  obtient  par  la  distillntiondeb 
rnnne  de  la  Monnièi^,   un  huile  épaisse  et  très-AcR; 

pROTRiÉTts  MÉDiciHÂLEs.  Les  propriétés  de  l«  Mos- 
nîère  paraisseiii  rt'siderdanauiMMnatière  résioeuse  qu'on 
obtient  par  l'nlcobol  ;  en  sorte  que  l'extrait  spiritueux  pos- 
sède plu»  de  vertus  subtiles  que  l'extrait  aqueux.  La 
Monnicre  agit  sur  notre  économie  comme  excitant  acre; 
c'est  ainsi  que  Ptson  t'a  earactérisée  le  premier  :  il 
«joule  que ,  prise  iutérieurcmeni ,  elle  provoque  lei 
sncurs  et  les  urines,  qu'elle  est  aie  liph  arma  que ,  et  qu'il 
a  été  lui-même  témoin  de  ses  bons  efl'cts  sur  un  capi- 
UÎue  qui  rivait  mangé  des  champignons  vénéneui. 

MouK  n'AOMiHiSTKATion.  La  dose  de  ta  poudre  de  la 
racine  est  depuis  cinq  |u!»]u'h  vingt  grains  sous  forme 
d'opiat,  en  décoction,  depuis  un  sci-upule  jusqu'à  im 
gros.  On  peut  la  confire  au  sucre  en  la  coupant  par 
tranchée. 

IXFLIClTIOa  BE  L/t  PLANCHE  DEUX  CENT  VINGT-QVATU. 

La  plante  est  dessinée  i  moitié  de  sa  grandeur. 
I.  Racine. 

3.  Calice. 
4-  Ovaire. 


AlllSTOI.Odir.  l'OrTfKK. 
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ARISTOLOCHE  PONCTUÉE. 


']'' 


\Alexiîère  interne  et  externe.) 


^NOlftMiB.  Arislolocbia  punctata.  Ltn.  Gjnandrie  Hezan- 
drie.  —r  Jius.  Famille  des  Anstblocbes  ;  Toitmef.  CUâse  3. 
Pcrsonnées.  — •  Aristolocbia  foliû  cordatis ,  ad  baaim  auri- 
culatis  y  caule  yolubîli  ;  lingulîs  flonim  longis  ^  tribus  punc- 
tulorum  rubentium  ordinibus  maculatis.  Poiret.  —  Aristo- 
locbia folio  cordiformi ,  flore  loDgissimo  ^  atro  paqpurco , 
radice  repente.  Pium.  Spec.  5.  fiurm.  Amer.  t.  34.  En 
ianglaisy  Rooted Birthwort g  en  espagnol,  Aristoloquia* 


CaIlactèrés  aÉMÂaïQuEs.  Plantes  à  fleurs  incomplètes , 
grimpantes ,  à  fleurs  dont  le  calice  est  d'une  seule 
pièce ,  coloré  ,  tabulé ,  irrégulier ,  ventru  à  sa  base  , 
élargi  vers  son  oriflce ,  et  dont  le  bord ,  tronqué  obli« 
quement  et  sans  divisions,  se  termine  d'un  côté  par 
une  languette  plus  ou  moins  longue  ;  en  six  anthères 
ToMi  IIL  —  57»  Ldvraùon.  27 
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nées  sur  le  pislU,  et  situées  aa-dcswuJB 

is  du  stigmate  ;  et  en  un  ovaire  inférieur ,  ont, 

anj  deux,  surmonié d'un  style  très-couit,^ 

stigmate  concave,  &   six  divisions.  Le  fni 

suie  ovale  ,  hexagone  ,  et  divisée 

i  âx  loges  qDÎ   renferment    chacune  de»  » 

s  Lties  ;    feuilles    alternes ,     fleurs    axilliù 

1 


SUES  rATiTictLiEKS.         iîlles  «uricnléei,  lip* 
ure  jaonAireB  n  la         ^tc  longue  et  miHMit- 


I 


Histoire  wATOBEt-Li!.  Ayant  ew l'occasion,  danslecnvt 
de  fet  ouvrage,  de  décrire  plusieurs  espèces  d'KnOir 
loches,  j'ai  indiqué  l'élymotogie  de  ce  nont  ,  dérif^^j 
grec  »firToç ,  excellent,  et  de  A»m.  lochies,  parce  *ff 
cette  plante  paraît  douée  de  propriétt-s  hTsténow 
1j«8  Aristoloches  aiment  U  chaleur  et  se  plaisent  IcIdbS 
de»  haies  ou  «u  pied  des  arbres  ou  arbustes  qui  doiml 
leur  servir  de  tuit-ur.  Kn  Europe  ,  fX's  plantes  dctnandn' 
le  plein  air  ,  une  bonne  terre  cl  rexpusïtion  jiu  Kilril' 
On  les  multiplie  facilenient  ,  soit  de  couchages  faits  M 
printeoips,  ei  qu'on  peut  lever  t'automme  snirant,  KÛt 
-     lit   •-  I 
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die  ieianfl—»  quand  elles  wèrineBt.  Elles  airoeiit  la 

uilTQ  de  bruyère. 


Gaeactè&es   physiques.    La    racine  de  rÂristoloche 

j^onctnée  eejt,  longue  de  deu  pîed^ ,  ^paiftQ  4*m  F^mce 
ei  demi,  rameuse»  UQir^trjS  e^  rid^  e^  dehors»  jamp 
nj^tre  en  dedans  t  et  a^enfonce  perpandi<?ilairem<wM.dana 
U  terre.  Elle  poiwe  nue  Uge  «n  peu  pins  groase  qu^e 
plume  d'oie ,  cpii fournit  qoanûté  de  rameaux  totX  longa^ 
me&Qs ,  lesquels  s'entortillent  autour  des  arfarea  de  leur 
vi^ainage.  Cctk  rameaux  s^t  munis  de  fbujiUei  alterna  a  » 
pétiole^  9  corflifarmes ,  Ifirgea  A  leur  biaae ,  m  elles  omH 
dmix  lobes  arrondis  en  oreillcttea ,  vertes  en  deisos  %  el 
d'nne  couleur  pile  en  dessous.  Lef  fleurs  sont  wâr 
Ifkei  >  solitaires  «  sonienucs  par  d'assea  kings  pédoiH 
enjipf ,  et  ont  trois  pouces  de  longueur*  KUea  scmt  jaur' 
ii4t^reS|  droites ,  tubuléea,  et  fe  terminent  par  une  la»^ 
ipiç^M  un  peu  i^tpoite  et  fert  longue  >  qui  est  marqua 
«H^  dedans  de  tppis  rangées  de  pointa  rouges.  Les  £ruita 
ai)m  4^  oapiuW  ^^«)^^  *  bexasQ^eset  noir&irea.  Les  sa* 
inmi^çea  sont  .apla4eii^ 

AtfAiTSC  CHIMIQUE.  Le  SUC  de  la  racine  rougit  le  pa- 
pier Mea ,  et  son  infusion  aqueuse  n'est  point  altérée 
pur  le  snlfiite  de  fer.  Son  odeur  nauséeuse  et  sa  saveur 
i^cre  et  amère  annoncent  qu'elle  possède  une  vertu  mé- 


k  iittfiSPAinaiTfiS; 


{^ItxUrv  mjcterme.) 


Smei-nac.  T^.  Petite  7«m«  de  Léiard.  Herbe  à  OmoK- 
—  Ptpcr  fiBi.^Mfcci  Lu.  Disadrie  trî^riiie.  —  Jbmi, 
fcnille  4m  Ortie*.  —  Skarst^s  Hwor  procuDibeBi,Baln' 
tb  Mw  mMa .  e«r4ala.  Pion.   înpr.   p.  S4 ,  et  nL  IV, 


CuAcrûEï  CEafxjQTEs.  PUntes  dicotjléiltHiei. 
ftevn  ÎDCocnpIètes ,  gnmptntes  oa  rampantes,  did»- 
iA(BC5 .  ■  nmeaox  pnsqoe  articntés  :  feuilles  altersef  M 
opfHsre»  :  ficun  AxîlUires  ou  opposées  aux  feiiillet  i» 
pM«cf  es  nu  c^loa  élraît ,  alloagé.  Le  carscEère  esta- 
ôel  est  d'«Toir  de«  fleun  réunies  en  un  chaura  ^ 
ht^tt ,  point  lie  calice  ni  de  corolle .  deux  anihcif) 
presque  sessiles  ;  use  baie  à  nue  seule  semence, 

CiMcTùis    ritTtcanas.    FenïUes  innsponi^ 
Tige  ran^MniP. 
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lliî^ToïKK   ^v•Il;KE^LK.    Ou    appcilic    a    la    Marlinique 

Herbe  à  Couresse  le  Poivrier  k  feuilles  transparentes. 

On  en  tnniTe  ane  quantité  coniidéraUe  an  quartier  du 

i  Von-Saint-Pierre,  îafeGtéd'attinâuKTemmeux;  comme 

'   fi  la  «ature  indiquait  ee  moyen  curaiif ,  car  elle  place 

lonyonrs  le  remède  à  c6té  du  mal.  On  l'appelle  Herbe  à 

;    Cbtuwaitf ,  nom  d'un  serpent  menu  et  long ,  chamarre 

:.^  àt  noir,  de  jaune  et  de  gris.  Cetta  couleuTre  est  peu 

-    ivumense,  car  on  la  manie  sans  danger,  mais  elle  est 

OHncfaie ,  dit-on ,  des  autres  serpens  venimeux.  Elle  les 

atiaqne ,  les  presse  si.  fort  en  les  entortiHant  qu'elle  les 

éloofie  :  on  prétend  dans  le  pays ,  que  si  elle  se  sent 

Bordue  par  ces  serpens,  elle  a  recours  4f  cette  plante 

comme  à  un  contre*poison ,  d*où  lui  rient  le  nom  de 

Plante  utile  à  la  Couresse.  Voilà  du  mervmlleux ,  mais 

tout  n'est41  pas  merveille  dans  la  création  !  Oh  ne  peut 

approfondir  beaucoup  de  ces  faits  :  multa  latent  in  majes^ 

tate  naturœ. 


CARàCTimcs  PHYSIQUES.  La  racine  est  menue  et  fi- 
keuae  ,  traçante  ^  la  tige  est  courte ,  épaisse  de  deux  i 
triais  lignes ,  ronde ,  unie ,  tendre ,  blanchâtre ,  un  peu 
purpurine,  entrecoupée  de  quelques  nœuds ,  et  pbussant 
Snusi  quelques  branches  noueuses  de  même  grosseur  et 
4le  même  consistance.  On  remarque  à  chaque  nœud  une 
un  deux  feuXles  d'uu  pouce  d'étendue ,  cordiformes ,  ten- 
dhres,  épaisses  comme  celle  du  pourpier,  mais  transpa^ 
ftRBtes ,  Usaes ,  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  blanchfttre 
par  desaons,  avec  des  nervures  dans  leur  longueur,  ac* 
finpagnées  d'autres  nervures  latérales  arquées.  H  èe 
tffoifffe  1  chaque  noeud  un  ou  deux  fruits  de  deux  a  trois 
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Je  lonj{ueur«  ci  d'uni-  ligue  d  cpstUsvnr,  sembb- 

1^  <]ueut>  d'un  vai  ou  d'un  petit  lézard.  Ces  frmU 

tii'lsde  C|iiniitili'  de  grains  i-otids,  d'abord  verU, 

«iircA  cl  enfin'  iioirs  à  l'époque  de  leur  matoriié. 

lie  r^impe  ,  et  elle  u'a  que  deux  pieds  d'éteudne  ; 

neur  all're  :  i  °  un  epadîce  très-simple  ,  fiUfonne, 

de  fleurs  î  point  de  ulicc,  de  irè^peiites  éoillo 

1   cliaquo  fleur  ;   -i"  point  de  corolle  ;  S"  deux  «U- 

Ics  filamcDs  à  peine  sensible»  ;  deux  «nihèras 

«es  ,  arrondies  ,  situées  à  In  base  de  l'ovaire  ',  4*  ">     ' 

3  supérieur,    grand,    ovale,    sans   slyle  sensible, 

non  té  de  liois  stîgniateà  sctac.és,  htspides.    Le  fruit 

une  iMÙe  arrondie ,  charnue ,  à  aoe  seule  Ic^e ,  ren- 

nnant  une  witle  semence  globuleuse. 

iLTSB  CHnaQo*.  Je  ve  l'ai  pcûnt  prouvée, 

PaorBiËTÉs  MÉDICINALES.  Tous  les  Saururus  ont  des 
propriétés  alexiiéres  plus  ou  moins  prononcées ,  mais 
pour  les  emploj'er  avec  plus  de  sûreté,  il  faut  scarifier 
la  blessure  avant  d'appliquer  dessus  le  suc  de  la  piaule  ; 
lelle  est  la  méthode  des  naturels,  et  ils  (guérissent  Jn- 
coulineni  !  Je  fus  appelé  pour  traiter  iin  nègre  qui  ve- 
nait d'fitre  mordu  par  le  serpent  appelé  Fer-de-Zance  ; 
les  progrès  du  venin  étaieni  eÛ'rayans.  La  jambe  était 
borriblcmcnt  tuméfiée-,  j'avais  employé  infructueuse- 
mcnl  tous  les  moyens  avoués  par  l'art.  Un  nègre  se 
présente  el  me  demande  la  permission  d'appliquer  le 
remède  du  pays-  Le  malade  était  sans  espoir  de  guérïson  ; 
il  s'agissait  de  la  vie  d'un  homme,  je  ne  balançai  pas; 
je  vis  oti  peu  d'inslans  le  venin  neutralisé  par  l'applica- 
tion  simple  d'un  topique  d'herbe  ,'i  Couresso.    Tous  les 
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acddens  cessèrent  k  la  troisième  application.  Comment 
avec  des  faits  semblables  refuser  de  croire  à  la  vertu 
des  plantes  puis^'elles  sont  indiquées  par  des  milliers 
d^expériences  heureuses  ? 

0 

EXPUCATIOV  DB  LA  rLAVCHB  DBUX  CBlTr  VYIIOT-SIX. 

La  planta  est  dessinée  demi-grandeur  naturelle. 


EUPfiOltBE  A  FLEURS  EN  TÊTE. 
(  Jlxtilèn  extente.) 


-  Vd^.  la  jffilw^ia^i-  Rmïl-Batiii  des  jnAi. 

'.  —  P««Me-Ck^;  H«bc  à  Scr|iciii. £a- 

:  trî^jaic  —  Jnàet, 

:  —  TMffwf.   TitliTmilo*.  CL  1. 

tmn  nllaaa,  foliù  «nt 


totîs  aaBariiwL  PaMV*. — TîllgnalKt  aBÉrriranni,  lumifa- 
a«.  «wiatet ,  >itii.  ia  npitalaB  «lis  ailliKrFixs  congudi. 
Mmb.  Sf«T.  1.  MÛ.  4- 1-  4- — TîI&vbaIds  dulcù  parietuû 
ttBi»  hiKamât,  flacAvs  mI  c*«Uita  nados  rouglonenlù' 
Smh.  Jmb.  Ht»,  t.  p.  107.  HMf.  S«ppL  43i.  —  Ciicid 
S.  Bcrb  wlalciu.  Pis.  Btm.  3ii.  c<  Marcgr.  7.  — Ti- 
llilMilwi  hatrraifcf  trlaaàc*»,  ««licalis  rilloiûi  Bon. 
Zd.  sx3.  L  i»i.  —  Espboirbîa  hirta.  lin.  —  Pepim  bar- 
liaiii  hîr^rta  K  Mrrab.  —  E«  caraïbe,  Araovebara,  O)- 
s  CmiK 


CaKAcrncs  ctKÉUQm.  CoroTk  de  «puoe.  sodtchi 
ie  aiK{  peul<rs ,  assise  sur  I«  calice  ;  calice  tBOnopbTll 
ipsole  à  trots  coqnes ,  pédicol^ ,  êlastiqiie. 
CuACxtoBS  pAKTKcutKs.  DidiotAiiK  *,  fcaillcs  (io' 


_p 

■1^.  : 

• 

.-.  f 


y 


4 


•s 

V 


■■■* 


S*  ' 
■■■>     .-.  »••**•.■ 


t    Pi 
•  » 


^î- 


.1  .▼rf- 


Il 


i! 


ï 

i; 


II 


li 


(345) 

lées  en  tde,  OTales,  aiguës;  pédoncules  en  tètes  axîi* 
laires  )  tiges  poilues.  (Annuelle.  ) 

HisTohiB  sATmttULC.  L'Euphorbe  à  flMrs  en  tète  tn 
d'un  grand  secours  dâus  la  médication  des  AatWels  des 
▲ntilki.  Sou  suc  est  blanc  et  laiteux  cotntnè  celui  des 
Tkh^niales  \  les  habitant  Tappettent  la  Màùufnmtée  ou 
PmMe-'Uhai.  Cest  l'herbe  ht  phiê  diftdle  à  détttiire 
lêftuqu'rile  se  plaît  dans  tm  terluin.  Elle  repuHnle  per* 
pétnellemenc^  mais,  dit  Phimler,  ^le  récompense  de 
MU  ÎMportuuité  par  ses  grandes  ytactm.  Cest  le  tneillettr 
alexisère  cpi'on  ait  éprouvé  contre  la  morMire  des  Mr^ 
pens^  c'est  pourquoi  les  Portugais  l'appellent  Derua 
iMrn  ^  Herbe  i  Serpens.  On  rencontre  aux  Antilles 
deux  Mainomméei  :  la  première,  i  feuilles  de  Pàrté^ 
«àilK  y  dontle  fruit  ressemble  à  des  Termes;  la  dtuxièniO) 
à  firaOles  de  Serpcrfet  ;  espèce  de  Tithymaiuy  dont  leè 
Tertus  sont  «stringentes ,  et  couTcnable  A  la  fin  dei 
diarrhées  pour  les  empêcher  de  passer  à  l'état  chroni- 
^fuCb  Cette  plante  précieuse  croit  aux  Indee  uriencales 
€i  occidentales,  ou  les  seirpens  venimeux  se  renoontrent 

Lveut. 


CàmÀ«T»ifcs  «Hvsi^inB.  Les  lacîswis  fiUMreuaos  de  la 
M^ihmmmée  poussent  plusieurs  tigea  venues ,  rondes , 
ruu|(«itresi  chargées  de  poils  jaunâitros  ou  ronasteres, 
priuaipakaneut  vers  le  eommei.  Elles  août  étalées,  plus 
ou  ma^s  «euc^ées ,  feuiUées  et  un  peu  rameuses^  Les 
Auîllea  sont  opposées,  presque  seseiles,  uvales,  oUbu*- 
lfiies'9  lai^  d'un  demi-fiMice ,  et  hiigwes  <d*nn  poace> 
flrintues^  deUteUea  uli  bout,  irin  peu  aoidiiies,  Jé^jère*- 
aaèni  l^eluei  te  dessous,  et  ont  à  leur  base  un  tôté  fèoB 


M 


'  ^vB  kva  Tdt  ^Ucéderanei. 


a  pBM 

pnr.  G»  ffiiMiBiii  iiii tpu- 

Mk-fUbcs,  ^M  Une  ni^e  féfe,  b> 


■atnrlBBtKàrii- 
.  ffcify  I  de  paîb  coBitt  âwf> 
t  oa  mangabire.  de  L  groM* 
n^«  d'abord  et  «en  ensmu. 


\ 


L«  sac  l>ne«x  de  TEoplrark 
:  aae  nsac  acre .  àa  ooalAwn. 
^M  hMibc  extnctÎTe,  de  Fit- 
diMe.  ■■«  kaîle  gnsae.  de  facïdr 
.  ei  u  pra  d'eaa. 

Mafcçnie  et  Pisoo  kub- 

CB  BÔDe  drcoBitiD- 

poar  anicer  les  nn^ 

Ik  TemplcnûcDi   pilée.  rt 

ca  topâqoe  sor  1k  iDonoTO 

tsauTt  tpie   crtie  pUeit 

la  momirr  des  seipe»»- 

b  Aoalesr   atroce  qB'éprouTC  k 

pMÏBBi,  ^aii  sèMe  qu'Ole  Dcntralise  i? 

«t  faôrii  Ib  flârm.  U  £t  aussi  <{a~ime  {ùncM  ik 

conienable,  fortifk 

Ir  cai^,  al  nfmt  bs  Chc»  pcrioM  p«r  U  Tiolence  di 

r»^i«  IViipiimi  prcMxit  poar  ûane  léaitiTe 
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lans  la  gonorrhëe,  les  feuilles  delà  Liane  k  cœur,  Té- 
M>rce  de  la  Liane  à  savon ,  les  racines  du  petit  Balisier, 
loMarcgraTe  à  ombelles,  de  la  Malnommëe ,  de  la  Ver- 
reine  puante,  et  surtout  les  racines  de  l'Herbe  k  Collet, 
inxqnelles  il  donne  par-dessus  toutes  la  préférence. 

MopB  D'ADMUfiSTaATioN.  La  décoction  se  fait  avec 
■ne  poignée  de  la  plante  pour  deux  livres  d'eau  qu'on 
bit  réduire  d'un  tiers  *,  l'infusion ,  au  moyen  d'une  forte 
pincée  pour  une  tassée  d'eau  bouillante.  La  poudre 
l'administre  depuis  un  scrupule  jusqu'à  un  demi-gros. 

EXPLICATION  DE  LA  PLABCHE  DEUX  CEBT  VUIGT-SBPT. 

La  plante  est  dessinée  demi-grandeur. 

i.  Feoille  de  grandeur  naturelle, 
a.  Fràit  vu  au  microscope. 


CisACTXKXi  &tsxuQm.  Corolle  de  «juatre  et  sonreni 
■Bf  pêules.  .usbe   nr  le   calke  ;  calice  moDopbjflct 
t  k  UXH9  coques .  pédïcalée ,  élasliqiie. 


i 


Tige   ligneuse  ; 
^.„,  ié«illes  presqoe  se>«iles,  ovales,  lanovv 
lèe*»  4'*B  twtàçt  «zf  soaTmi  à  lenr  base. 

UciirAuc  lUTTtiLi^  L'Eopborbe  «arlate,  par  la  h- 
^rrvrc  des  ■.uukw*  de  son  iemlla^  et  de  ses  flenn. 
•iiTTdesc«atnfte»i{uSuiCBthnie.CeUepIuitecnil   i 
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à  h  JamalkpMii  •ar  le»  mntitagnm  on  Swarti  la  olMorvée 
Tan  ém  pramiera.  Les  nmiaires  remploient  en  cas  de 
tkmwire»  Tenimeiuea. 

GAftAcrtaBS  PBTnQfirBs.  Les  tige»  de  cette  Enphorbe 
sont  lignenses  et  s^ëlèvent  k  quinze  eu  TÎngt  pieds ,  ra- 
meuses i  leur  sommet  ;  les  rameaux  lisses ,  dichotômes , 
étalés ,  renflés  k  leur  bifurcation  ;  ils  portent  Ters  leur 
tommet  des  feuilies  agrégées ,  presque  sessiles ,  ovales , 
lancéolées,  à  peine  aiguës,  d*un  vert  foncé  en  dessus, 
glauques  en  dessous ,  souvent  d*un  rouge  écarlate  &  leur 
base ,  les  ombelles  droites ,  terminales ,  à  cinq  rayons 
trifides ,  pubescens;  les  involucres  partiels  composés  de 
deux  folioles  sessiles,  oblongues,  acuminées,  entières, 
d^un  beau  rouge ^  les  fleurs  jaunâtres^  le  caUce  ventru , 
pnbescent ,  pileux  en  dedans  ;  cinq  à  six  pétales  jaunes , 
tronqués,  persistans,  insérés  sur  les  bords  du  calice^ 
donxe  &  quinze  étamines  entremêlées  avec  des  filets  nom- 
]»renx  ,  Tovaire  pédicellé,  incliné,  d'un  vert  rougeâtre  ; 
3e  style  rouge ,  trifide  à  son  sommet  *,  les  stigmates 
moirs,  obtus  ;  les  capsules  glabres,  arrondies,  de  la  gros- 
seur d^une  petite  cerise -^-lès-semences  glabres  et  brunes. 

AifÂLYSE  CHIMIQUE.  Le  SUC  laitcux  dont  cette  plante 
abonde  a  une  saveur  un  peu  salée ,  et  rougit  considéra- 
blement le  papier  bleu. 

PiopRiÉTÉs  MÉDICINALES.  La  principale  vertu  de  TEu- 
phorbe  écarlate  est  d'être  alexitère ,  et  c'est  d'après 
Tindication  qui  m'en  a  été  donnée,  que  j'ai  fait  k  cet 
égard  des  expériences  concluantes.  On  l'emploie  de  la 
même  manière  et  à  défaut  de  Tespèce  précédente ,  la  Mal- 


nommée.  Coninie  souvent  on  l'emploie  en  médecine  dins 
lès  cas  d'hydropisîe ,  de  jaunisse,  d'obstruction  des  vis- 
cères, et  des  fièvres  quartes  ou  autres  maladies  chroni- 
ques rebelles,  on  a  la  prëcautioo  de  la  faire  macérer 
dus  du  vinaigre  pendant  vingt-quatre  heures  avant  de 
s'en  servir,  afin  de  détruire  son  àcreté. 


MoDK  o'iDMUiisTnATioN.  On  administre  cetlc  plante 
eu  substance,  après  In  macëraliou  indiquée,  depuijua 
scraptile  jusqu'à  une  drachme. 


BXPLICATIon  DB  i 


î  DEDX  CEUT  VtBGT-HCIT. 


a  plaDie  est  dessinée  au  tiers  de  sa  grandeur. 
1.  Fruit. 
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DRACONTE  A  FEUILLES  PERFORÉES. 


{AlexUère  externe.) 


Stnontmie.  Yulg,  Bois  de  Couleuvre.  Dracôntium  pertusum. 
Linn.  Gjnandrie  Polyandrie.  Juss.  famîUe  des  Aroîdes.  — 
Dracôntium  foHîs  pertusis,  caule  scandente.  Linn.  Mill. 
Dict.  n*  1.  Et  Icon.  t.  296;  —  Arum hederaceum, amplis  fo- 
llis  perforatis.  Plum.  Amer.  4o.  t.  56.  67.  —  Tourncf,  iSg. 
Rag.  suppl.  578.  Moris.  sec.  i3.  t.  6.  f.  28.  r—  Ligifum  co- 
lubrinum.  i.  Acostoe.  Dalech.  Hist.  1911.  Ed.  GalL  v.  a. 
p.  673.  En  anglais  :  Dragon  Herb,  Hoblj  Eodcr;  ea  espia- 
gnol  :  Elitta-di-Maravara. 


Cauactères  génériques.  Plantes  unilobëes,  de  la 
famille  des  Genêts  ,  ayant  des  rapports  avec  les  Poihos; 
dont  les  feuilles  ont  un  pétiole  engainë  à  la  base,  et 
dont  les  fleurs  naissent  sur  un  chaton  accompagné 
d'une  spatheoblongue,  cymbiforme  et  ligulaire.  Calice 
de  cinq  folioles  colorées  et  presque  égalés ,  sept.étami- 
nés  et  ûlamens  portant  des  anthères ,  droites ,  oblon- 
gues,  quadrangulaires^  un  ovaire  supérieur,  ovale, 
chargé  d'un  style  cylindrique ,    à  stigtuate  trigone.  L 

ToMi  IH.  -^  58'  Livraison.  a8 
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fruit  produit  par  cliaque  fleur  csi 
tenant  quatre  semences  on  plus. 


&  baie  arrondie  ca>- 


CiftACTÉKEs  ïABTicfLiEM.  FcuiUes  pcrforées.  BB 
grimpante  ;  ayant  les  plus  grands  rapports  avec  le  1* 
thos: 


HiSTonK  HiTUBELLE.  La  perforation  régulière  deifèni!- 
les  de  cei  Arum  au  milieti  do  Ipurs  nervures  les  raiJ 
d'nu  aspect  curieux  et  remarquable  :  on  peut  les  compmt 

A  te  lierr*  an»  cent  isaia»  ,  *  la  vigrie  am«(u«use 
Embnuant  de  rormeanlatJgo  Tigoareiua. 

Le  mot  Draconte  a  élë  donné  à  oeite  plante  par  TW 
phrnste  ,  à  cause  de  la  ressemblance  qu'il  croyait  i» 
trouver  avec  le  dragon  ,  itmt*t. 

On  mniliplie  cot  Arum  en  France  par  boutures,  et^ 
graines  venues  dupnjs,  (pic  l'on  sème  en  bonne  lem. 
Il  faut  aux  jeunes  plantes  beancoup  d'eau  et  de  chalni 
pei^dint  leur  végétation,  et  la  serre  tempérée,  t 
moins  une  boiiiic  orangerie  pour  l'hiver. 

Cmactèuks  physiques.  Cette  plante  s'Rttaclie  coBtit 
les  troncs  d'arbres  ,  de  la  même  façon  que  nos  lierres.  S» 
tige,  qui  monte  cnserpcnlant,  a  un  peu  plus  d'unpon« 
de  grosseur,  parait  comme  écaillée  par  l'eflet  des  ciw 
Irîces  des  feuilles  tombées  ,  et  s'attache  aux  aibres  p« 
quantité  de  racines  vermiculées  et  latérales.  Ses  feuillri 
8ont  alternes,  pétiolées,  ovales,  lancéolées,  pointan. 
«rrondies  à  leur  base,  et  la   plupart  remartjuable»  p" 
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des  oaTermres  iQblMgues ,  fh^^ées  entra  fet  nerrmt  k- 
léraks.  Ces  £euiU^$  bqui  grandes ,  liéses,  d*ua  beau 
yert ,  ont  jusqu^à  un  pied  et  demi  de  longueur  sur  him 
largeur  de  neuf  a  dix  pouces ,  et  leur  pétiole  s'insère  par 
une  gaine  courte^  fendue  en  devant.  Les  ap^es  «eift- 
eent  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures  3  elles  sont 
ovales,  lancéolées  ,  cymbiformes ,  longues  de  plus  de  six 
ponces  9  lisses  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  leur  face  in- 
terne. Le  chaton  est  cylindrique  y  obtus ,  jaune ,  long 
d^environ  cinq  pouces  sur  un  pouce  de  diamètre  ,  et 
ressemble  en  quelque  sorte  à  un  épi  de  maïs. 

Ahalyse  chimique.  La  racine  de  cet  Arum  desséchée 
et  soumise  aux  réactifs  produit  une  huile  grasse ,  une 
matière  extractive  analogue  au  sucre ,  cristallisable  ;  de 
la  gomme  ,  une  espèce  de  bassorine ,  de  Tamidon  et  de 
Teau. 

Propriétés  médichtàles.  Comme  dans  presque  toutes 
les  familles  monocotylédonées,  les  racines  seules  ofifrent 
des  propriétés  utiles  à  la  médecine,  et  dont  l'économie  do- 
mestique sait  aussi  tirer  parti.  Cependant  le  suc  acre 
et  caustique  de  cette  espèce  ne  permet  point  de  l'em- 
ployer intérieurement.  On  en  use  comme  d'un  escaro- 
tique  très-  actif  pour  neutraliser  k  l'instant  et  décompo- 
ser le  virus  des  morsures  venimeuses  \  et  les  naturels 
n'ont  qu'à  se  louer  d'une  découverte  peut-être  due  au 
hasard ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  précieuse  à  l'huma- 
nité. 

MoDED'ADMiifisTRÀTioir.  On  exprime  tout  simplement 
sur  la  plaie  le  suc  de  Draconte,  qu'on  renouvelle  tous 

a8' 
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les  quarlï-d'heurc.  Dei  médieasires  da   pars  font  on 
de  bflîns  de  la  décoction  dans  certaines  maladies  de 
peau. 

EXPI-ICITIOK  DB  L*  l'tAKCRE  DEUX  CEWT   TIHGT-SEW, 

Le  dessin  est  réduit  au  huitiëme  de  grasdenr  natoTcIl 
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HisTomR  NATURELLE.  On  troove  celle  PîpérÎDMi^ 
recourLés  sur  le  bord  des  ruisseaux  du  petîi  Ci 
du  Port  de  Paix,  à  Haiti,  et  dans  les  environs  Je  S» 
lago,  île  de  Cuba,  surtout  auprès  de  l'embaru 
les  marins  voiil  puiser  de  l'eau.  Son  port  est  pîltorn^ 
et  annonce  une  nature  saavngc.  On  la  multiplie  piii 
cottes,    et  plus  sùremeut  des  boutures  faites  en  w 
sur  couche ,  sous  cloche  et  à    l'ombre  :   elles  p 
racines  en  deux  mois. 


ClRiCTÈBBs  PHJS1Q0E6.  Ce  Poîviîer  resseï 

temeut  aux  noisetiers  d'Europe;   ses  racines 
douze  tiges  droites ,  longues ,  grosses  comme 
noueuses  et  articulées;  le  bois  Llancbàire  est  tnA 
l'écorcc    cendrée   est    rugueuse    et   comme 
d'aspérités  semblables  à  des  verrues  ;  les  liges  pouw 
au-delà  de  leur  moitié  des  brauclies  «jui  se  dirigent 
la  cime  ;  celles-ci  en  produisent  d'autres   plus  mcu 
entrecoupées  de  nœuds  éloignés  d'un   pouc  e  ,  arec  w 
feuille  à  chaque,  semblable  à  celle  du  Laurier  Amande, 
la  longueur  de  ueuf  pouces  sur  trois;  elles  sont  rudi 
d'un  vert  paie  eu  dessous,  traversées  par  une  nerïon 
Baillante,  et  quelques  côtes  courbes,  blanches,  tr«ff 
Bées  par  plusieurs  veines;  le  dessus  est  d'un  Yert  tri» 
tendre. 

Vis-à-vis  de  chaque  feuille,  à  l'insertion  da  pëtioleJtl 
la  seconde  feuille  qui  n'existe  pas,  s'élève  un  fruit  wl 
chaton  recourbé,  de  couleur  p;"de,  relevé  et  imitant  11' 
queue  d'un  lézard  ;  il  a  environ  sis  ou  sept  pouces  de  W 
gueur  sur  trois  lignes  de  largeur  à  ta  hase  :  ces  fruits  90<i> 


il 
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ooarbés  veri  le  même  côté,  et  eowerU  de  grains  en 
losange  disposés  oomme  par  anneaux  serrés. 


AnÀLTSB  CHIMIQUE.  Les  fmirs ,  les  feuilles  et  Fécorce 
de  ce  Poivrier  ont  une  saveur  acre,  chaude  et  assez 
agréable ,  qui  est  due  k  une  huile  volatile  particulière  ; 
on  trouve  aussi  une  résine ,  une  matière  gommeuse  colo- 
rée ,  un  principe  extractif  amer  et  quelques  substances 
salines. 


Propriétés  MÉniciirALES.  Les  feuilles  et  racines  de 
toutes  les  espèces  de  Poivrier  étant  acres ,  les  naturels 
les  conservent  sèches  pour  les  employer  dans  les  bains 
contre  les  œdèmes,  et  particulièrement  la  leucophleg- 
masie.  Les  Brésiliens,  qui  ont  découvert  la  vertu  de 
ce  Poivrier  aux  Portugais  ,  s*en  servent  au  lieu  de 
Pyrèthre  ]  ils  en  font  une  panacée ,  et  surtout  le 
recommandent  comme  alexitère.  Une  poignée  de  la  ra- 
cine fraîche  pilée  et  infusée  dans  du  bon  vin  chasse  la 
force  du  venin  par  les  sueurs  et  par  les  urines.  Comme 
sternutatoire ,  les  feuilles  séchées  et  aspirées ,  après  avoir 
été  réduites  en  poudre ,  excitent  vivement  la  membrane 
pituitaire  par  son  aigreur  mordicante.  Poupée-Desportes 
prescrit  cette  racine  en  masticatoire  comme  dérivatif  du 
catarrhe  oculaire ,  et  Marcgrave  lui  attribue  les  mêmes 
vertus  dans  Todontalgie ,  à  la  tin  des  gonorrhées ,  et 
contre  les  graviers  des  reins  et  de  la  vessie. 


MooB  d'adxiitistratioh.  La  dose  des  feuilles  pour  les 
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b^n.  e«  de  àeu.  poignées.  On  ne  doâ  j,^,  , 
ccUe  de  douze  grains  comme  «ernuutoire. 


EXPI.ICATIOK   DE    H    PLiHCHE    DE 

Le  dessin  est  réduit  A 
1.  Friiil. 
»-  Graine, 


itié  do  sa  grandeur. 


.c     lit  •<• 


•  fl  , 


.e»'!  *Ui..i  n/yt-jHu      ,1.  „ 
*«l»^  »l   IM..I-  |.,l.«,-|f,     , 
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GOUET   OREILLE. 


{Mlexitère  externe.) 


ÎTNOirmiE.  Vulg.  Draconte  grimpante  triphjlle.  Arum  auri- 
tum.  Linn.  Gynandrie  Polyandrie.  —  Toum.  Glas.  3.  Per- 
sonnées.  —  Juss.  Famille  des  Aroïdes.  —  Arum  caulescens 
radicans ,  folîis  tematis ,  lateralibus  unilobatis.  Linn.  Mill. 
Dict.  n*  18.  —  Arum  hederaceum  triphjllum  et  auritum. 
Plum.  Amer.  4i*  t.  58.  — Dracunculus  americanus  scan- 
dens  f  tnphjllus  et  auritus.  Tourn.  161 .  —  Arum  maximum 
scandens ,  geniculatum  ,  trifoliatum,  foliis  ad  basim  auritis. 
Sloan.  Jam.  Hist.  i.  p.  109.  —  Arum  scandens  triphjllum, 
foliis  exterioribus  auritis,  petiolis  vaginantibus.  Brown. 
Jamaîc.  33 1.  —  Dracunculus  scandens  tripbjllus  et  auritus. 


Caractères    génériques.   Plantes  unilobëes ,    ayant 

^es  rapports  avec  les  Dracontes ,  comprenant  des  espè- 

<:es  sans  tige  ,  les  autres  caulescentes ,  à  feuilles  pétio- 

3ées  9  sagittées ,  lobées  ou  multiûdes  ,  et  à  chaton   nu 

à  son  sommet. 

Caractères  particuliers.    Le  sommet  des  chatons 
des  Gouets  est  dépourvu  de  fleurs,  ceux  des  Colles  sont 
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il  de  deux  poignées.  On  ne  doit  jamais  puu 
douze  grains  comme  sternutatoire. 

EXPLICATION    DK    LA   PLAKCHE    DEUX    CRUT    TREBK. 

lessin  est  réduit  à  moitié  de  sa  grandeur. 
1.  Fruit. 
t.  Graine. 
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dont  très-souyent  les  deux  latérales  ont  à  leur  base  ex- 
térieure un  petit  lobe  obtus  qui  les  fait  paraître  oreil- 
Ides.  Dans  les  individus  jeunes  et  cultivés,  les  trois  fo* 
lioles  sont  simples  et  les  deux  latérales  sont  remarqua- 
bles, en  ce  que  leur  bord  intérieur  est  presque  droit, 
et  Textérieur  est  recourbé  en  portion  de  cercle.  Ces 
feuilles  sont  lisses,  d^un  vert  plus  clair  en  dessous  qu^en 
dessus  ',  leur  pétiole  est  long ,  creusé  en  gouttière  infé- 
rieurement,  et  engainé  ou  amplexicaule  à  sa  base.  Les 
pédoncules  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles,  por- 
tent chacun  une  spathe  longue  de  neuf  à  dix  pouces , 
'  rétrécie  et  comme  étranglée  dans  sa  partie  moyenne  , 
▼erte  en  dehors ,  et  même  en  dedans  en  sa  languette 
supérieure  ;  mais  d^un  très-beau  rouge  dans  sa  partie 
inférieure  et  interne. 

Akàlyse  chimique.  Ainsi  que  toutes  les  Aroïdes ,  le 
Gouet  oreille  produit  une  huile  grasse ,  un  principe  su- 
cré ,  de  la  gomme ,  de  Tamidon  et  de  Teau. 

Propriétés  médicinales.  C'est  probablement  à  cause 
de  la  vertu  caustique  du  suc  laiteux  que  contient  cette 
Draconte  ,  que  les  insulaires  l'emploient  avec  avantage 
extérieurement  contre  la  morsure  des  serpens  et  autres 
bêtes  venimeuses.  Ce  caustique  parait  neutraliser  le 
poison  par  sa  violence  «  Des  guérisseurs  ignorans  ont 
l'audace  d'employer  intérieurement  cet  Arum  contre  les 
œdématies,  l'anasarque,  et  autres  infiltrations  du  tissu 
cellulaire^  mais  je  conseille  d'en  proscrire  l'usage,  comme 
pouvant  avoir  des  résultats  funestes. 

Mode  d'admihistration.  On  emploie  le  suc  exprimé 


Le  dessin  est  réduit  au  quart  de  ma  grmndt 


i 


.'.fKJVA  A  ONQ  FEUILLES 


I  jéiaxil^rm  itxt-rm»-  • 


r^.    fUM    p.   .79,    L 


•  «(m-  Kuwrnixu    ^j^of  iMKvn  iti  pnbM 


.1 
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PACHIRIER  A  CINQ  FEUILLES. 


{Alexitère  externe.) 


Stnontmib.  Pacliiria  Garolinaea.  — Caroliiiea  princeps.  Linn. 
Monadelpliie  Poljandrie.  —  Juss.  famille  des  Malvacécs. 
PacLira  aquatîca.  Aubl.  —  Pacliira  foliis  subquînatis;  fo- 
liolis  oTato-lanceolatU.  Swartz  prod.  p.  loi  (subCaroli- 
nea.)  Garolinea  prineeps ?  Linn.  fol.  suppl.  p*  5i,  etc.  3i4* 
—  Pachira.  Juss.  gen.  plant,  p.  279.  Lam.  iUustr.  t.  689* 


Càhàctè&es  généeiques.  Calice  simple ,  tubnlé ,  tron- 
qué *,  cinq  pétales  ensiformes ,  très-longs  \  des  étamines 
très -nombreuses,  monadelphes  &  leur  base;  un  style; 
cinq  stigmates  ;  une  capsule  ovale ,  sillonnée ,  unilocu- 
laire ,  multivalve ,  polysperme.  Plantes  à  fleurs  polype- 
talées ,  de  la  famille  des  Malvacées  ;  à  feuilles  alternes , 
digitées,  munies  de  stipules,  et  à  fleurs  axillaires,  dont 
la  grandeur  et  la  beauté  sont  infiniment  remarquables. 

CÀRAcrkaEs  pàrticitucrs.  Calice  couvert  de  points 
verruqueux. 

HisToniB  vkTxnsjOéù.  Le  Pacbirier  est  un  arbre  du 
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plas  bel  aïpccl  lorsqu'il  ost  cliargé  de  ses  fleurs.  La 
habilnn»  de  Caycnne  lui  oui  donné  le  uoia  de  Ca™ 
asuvage.  Les  dalibia  en  oiatigcnl  les  semences  i 
tons  lit  braise.  Le  Pncbirier  se  trouve  sur  le  boni  da 
fleuves,  OH  l'éclat  de  ses  vives  couleurs  et  le  gradeo 
eonirnslc  des  fleurs  «vec  la  verduie  appellent  promjile- 
meut  l'oeil  nvidc  de  l'adDitriilcur  des  merveille*  île  ii 
nature.  L'or  cl  In  rose  composent  celte  fleur  ravissanU. 
On  trouve  cet  arbre  curieux  dans  les  tn^i^iiifiqnM 
scn-e»  du  cliAieau  de  Voisin,  app^ricniinià  M,  le  cornu 
do  Siiinl-Didier.  feue  riche  eollerlion  est  due  aux  tàm 
rt  AU  goÂt  cx<]uU  de  M.  Soulangca  Btidin  ,  dont  l'éulilif 
sèment  de  l'romonl excite  IVnthousiiisme  des  cnncnx.ct 
qiû  a  DU  réunir  à  Voisin ,  par  un  c'ioix  délicat  el  raisooBc. 
tçut  ce  qui  peuL  ilitLler  U  vue  ei  VodAiau 


Cabactères  phvsiqces.  Le  Paihirier  à  cinq  feuilles  est 
un  arbre  dont  le  tiouc  est  ircs-ranicux  ,  et  qtii  s'élève 
orJitinircniriil  à  quinze  ou  vingt  pieds  de  b.iuleur,  tut 
un  à  deux  de  diauiùlLe.  S»n  eiorce  est  cendrée,  ei  son 
bois  IDOU  et  spongieux.  Ses  ramenux  s'étendent  en  tous 
sens,  et  sont  garnis  de  feuilles  alternes  ,  pctiolées,  com- 
posées de  trois  à  cinq  folioles  ovales,  lancéolées,  pointues, 
presque  sessiles,  lisses,  vertes,  très-entières  ;  ces  foliolei 
sont  de  grandeur  inégale,  et  la  niojeune  a  souvent  sept 
pouces  et  plus  ;  elles  sont  disposées  en  matière  de  digi* 
talions  à  l'extrémlié  d'un  pétiole  commun  ,  long  de  cinq 
à  six  pouces,  muni  à  sa  base  de  deux  stipules.  Les  fleui'S 
sont  magnifiques ,  longues  de  plus  d'un  pied ,  comme 
ttdiuJeuses  ,  veloutées,  jaunâtres,  solitaires,  et  dispo- 
sées dans  les  aisselles  des  feuilles.  Les  pédoncules  sont 
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très-ëpais  et  fort  courts.  Les  pétales  d^Or  tombent  de 
bonne  heure  ,  et  laissent  à  découvert  un  gros  faisceau 
d'étamincs ,  dout  les  filamens  sont  rougeàtres ,  et  les 
anthères  d^un  beau  pourpre.  Le  fruit  ressemble  im 
peu  à  celui  du  Cacaoyer,  ce  qui  a  d^abord  fait  ddmier  à 
cet  arbre  le  nom  de  Cacaojer  sauvage  par  lea  habitans 
de  Cayenne.  C*est  une  capsule  ovoïde  ,  velue ,  rou- 
geâtre,  relevée  de  cinq  côtes  arrondies. 


Akàltse  chimique.  Les  fleurs  et  les  graines  contien- 
nent du  mucilage  ainsi  que  toutes  les  autres  Malvacées. 
J'ai  égaré  dans  mes  voyages  la  note  complète  de  son 
analyse. 


Propriétés  hédiciiiàlbs.  Le  Pachirier  a  une  partie 
des  propriétés  du  Cacao ,  avec  lequel  les  Galibis  le  com- 
parent; et  quoique  possédant  les  vertus  des  Malvacées, 
on  lui  attribue  des  vertus  alexitères.  Les  habitans  de 
Cayenne  et  de  la  Guiaae  font  des  achars  avec  les 
jeunes  fruits,  et  emploient  les  feuilles  et  les  fleurs  dans 
leurs  Calalous.  Ces  fleurs  sont  évidemment  émollientes. 
Comment  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  vertu  alexitère 
de  cette  plante,  si  ce  n'est  à  cause  des  parties  mucilagi- 
neuses  dont  elle  jouit  ?  Quoiqu'elle  soit  recommandée 
par  les  praticiens  du  pays,  je  n'ai  jamais  été  dans  le  cas 
d'observer  son  influence  ,  soit  dans  les  empoisonnemens, 
soit  dans  le  cas  de  morsures  de  bètes  venimeuses. 


Mode  D'ADMoasTEÀTioif.  liCS  médicastres  prescrivent 
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h  V'uilincur  cl  à  l'exlérieur  sa  décocuon  trés-rapprochée. 


EXPLICATION  DE  L*  PLiSCHE  DEOX  CEHT  TREMTE-DEUX. 

Cette  plante  est  dessinée  à  moitié  de  sa  graadeur. 
3.  Graine. 


FOr   Dr   TROISIEME    ' 
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